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1%  janvier. 

On  fait  lecture  d'une  lettre  de  Son  Excellence  ^j«tm6/^j 
ÏM.  le  Président  du  Corps  Législatif'^  Grand-'    .    ^« 
Maître   de   TUniversîté  Impériale ,  comt^  de  .^*  ^^"''^' 
TEmpire  9  par  laquelle  il  annonce  qtie  cpnf br- 
mément  aux  décrets  Impériaux  des  17  mars  et 
17  septembre  1808  ^  qui  organisent  l'Université 
impériale  9   et  qui  ordonnent  qu'à  dater  d^ 
premier  janvier  1809 ,  l'enseignement  public 
dans  tout  l'Empire  sera  confié  exclusivement 
à  l'Université  j  il  s*est  empressé  de  régler  les 
premières  relations  qui  doivent  exister  entré 
l'Ecole  et  lui. 

Que  d'après  Tarticle  8  du  décret  du  17  sep- 
tembre ,  qui  le  cTiarge  de  nommer  pour  la  pre- 
mière fois  lés  0oyen  et  Professeurs  des  Facul- 

Cinquième  annég^  x 


lés ,  autres  que  celles  de  Théologie  j  et  l'article 
j2  ,  en  Tertu  duquel  l'Ecole  devient  la  Faculté 
de  Médecine  de  l'Académie  de  Paris ,  il  a 
nommé  ,  en  tant  que  besoin  ,  MM.  les  Pi  ofes- 
seurs  pour  exercer  dans  la  Faculté  les  mêmes 
places  qu'ils  ont  si  dignement  remplies  jusqu'à 
ce  jour  dans  l'Ecole. 

Qu'aux  termes  de  l'article  89  ,  le  Grand- 
Maître  et  le  conseil  de  l'Université  devant 
remplir  à  Paris  les  fonctions  de  Recteur  et  de 
conseil  Académique  ,  et  toutes  les  Facultés  y 
ressortissant  immédiatement  de  l'un  et  de 
l'autre,  l'Ecole  aurait  avec  lui  des  relations 
immédiates  et  directes. 

Enfin  ,  que  suivant  l'article  96  du  décret  du 
17  mars ,  qui  statue  que  les  Recteurs  assisteront 
aux  examens  et  réceptions  des  Facultés  ;  qu'ils 
viseront  et  délivreront  les  diplômes  des  gra- 
dués^ et  les  enverront  à  la  ratification  da 
Grand-Maître  ,  il  avait  cru  devoir  déléguer 
cette  partie  de  ses  fonctions  rectorales  ;  qu'il 
avait  nommé  en  conséquence  M.  Cuvier,  con- 
seiller-titulaire ,  vice-Recteur  de  l'Académie  de 
Paris  près  la  Faculté ,  à  l'effet  d'assister  aux 
Thèses  ,  et  de  délivrer  et  viser  les  diplômes  ; 
qu'il  délègue  de  la  même  manière  M.  le  Doyen, 
pour  assister  aux  autres  examens  ,  et  en  déli- 
vrer les  certificats  aux  récipiendaires. 

M.  le  Grand-Maître  termine  sa  lettre  en  în- 
TÏtant  MM.  les  Professeurs  à  se  réunir  à  lui 
lie  cœur  et  d'intention  ,  pour  remplir  les  tou- 
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chantes  fonctions  confiées  à  rUmîversité  par 
Fauguste  Chef  de  l'Etat  ;  et  il  ajoute  qu'il  se 
fera  gloire  d'entretenir  et  d'augmenter  ,  ô'it 
est  possible  ,  la  prospérité  de  l'Ecole^  par  tous 
les  mo'yens  que  le&  règlemens  et  la  confiance 
de  S.  M.  ont  mis  en  son  pouvoir. 

Conformément  au  désir  de  M.  le  Grand^- 
Maître  ,  l'Ecole  a  fait'  transcrire  sa  lettre  en 
entier  sur  ses,  registres. 


Une"  députation  de  la  Société  crinstrucr 
lion  Médicale  est  introduit^  dans  l'assemblée. 
M.  LerouXj  professeur  de  clinique  interne», 
rend  compte  des  travaux,  de  cette  Société  ,, 
faits  sous  sa  direction  pendant  l'année  précé^ 
dente. 

Ce  rapport  est  divisé  en  deux  parties. 

La  première  contient,  i.®  les  tableaux  de 
34S  malades  ;  savoir ,  2.7  existans  à  l'hospice 
Clinique  au  premier  septembre  1807,  et  3i8 
entrés  pendant  le  cours  de  l'année.  De  ces  der- 
niers 33  occupaient  encore  des  lits  au  dernier 
août  i8o8. 

Les  malades  sotst  rangés  dans  treize  tableaux 
formés  chacun  dé  onze  colonnes ,  en  tête  des^  . 
quelles  on  a*  mis  les  titrés  suivans  :  n.^  de  /a 
salle,  n.^'du  Ut ,  nom-  du  malade^  âge ^pro^ 
Jessiorij  nom  de  sa  maladie^  ^  entrés^  sortis- y. 
guéris  ,  sortis  non  guéris  ,  morts ,  restés.  JLtea, 
hommes  sont  distingués  des  femmes». 
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2.^  Les  résultats  des  observations  tiiétéoro* 
logiques  insérées  par  M.  Cotte  dans  le  journal 
de  Médecine  depuis  juillet  1807  jusques  et 
compris  août  1808. 

3,0  Un  tableau  des  maladies  aiguës  propres 
à  établir  la  constitution  médicale  du  premier 
fieptenjbre  1807  au  premier  septembre  1808 , 
ce  qui  met  l'arteur  dans  le  cas  de  tirez  les 
conclusions  suivantes  : 

«c  Sur  187  maladies  aiguës  observées  à  la 
Clinique  interne  ,  i34  peuvent  servir  à  établir 
la  constitution  médicalej  savoir  ,  5j  fièvres  bi- 
lieuses ,  putrides  ou  malignes  ,  4^  phlegmasiesi 
de  la  poitrine  ayant  le  caractère  bilieux  ou 
putride  j  26  phlegmasies  de  la  poitrine  simples^ 
Il  maladies  diverses  participant  à  la  constitu- 
tion régnante. 

»  Ainsi  on  peut  regarder  cette  constitution 
comme  essentiellement  bilieuse  et  putride  y  et 
légèrement  inflammatoire. 

-»  On  la  voit  s'annoncer  en  septembre  1807, 
être  stagnante  en  octobre  et  xiovembrej  re- 
prendre un  peu  d'intensité  en  décembre  j  être 
dans  toute  sa  force  en  avril  ^  mai  et  juin  1808  ^ 
et  décliner  en  juillet  et  août.  >» 

4*^  Des  considérations  pratiques  sur  67  ma- 
ladies bilieuses  et  putrides^  (k6  plilegmasies  de  la 
poitrine,  3o  fièvres  intermittentes,  39  maladies 
du  cœur  et  des  gros  vaisseaux ,  26  phthisies 
pulmonaires ,  \%  sqpirrhes  ou  cancers  à  la  ma- 
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Irjce.  Ces  considérations  sont  relatives  à  Tâge 
tles  malades  y  à  leur  profession  plus  ou  moins 
})ëmble. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  faire  con- 
Xiaître  à  l'Ecole  les  travaux  des  membres  de  la 
Société  d'Instruction  Médicale  instituée  parmi 
les  élèves. 

Ces  travaux  sont^  i.?  des  observations  re^ 
cueillies  à  la  Clinique  interne  peildant  l'année 
dernière  ^  et  dans  d'autres  hôpitaux  de  la 
ville  ^  toutes  rangées  par  ordre  alphabétique. 

2.^  Des  mémoires  à  consulter  et  des  réponses 
à  ces  mémoires. 

3.^  Des  extraits  d'auteurs  de  médecine  et  de 
clûrurgle. 

4.^  Des  mots  traités  pour  composer  un  voca^* 
baiaire  à  l'usage  de  la  Clinique. 

5.0  Le  résumé  de  ces  divers  travaux^  lequel 
présente  en  huit  colonnes  le. nom  des  membres 
de  la  Société  qui  ont  contribué  aux  travaux  ^ 
le  titre  qu'ils  ont  dans  la  Société^  le  nombre 
d'articles  qu'ils  ont  fournis  ^  obsehativns  ^  mé- 
moires ^  réponses ,  extraits  achevés  ou  seule- 
ment commencés ,  mots  pour  le  vocabulaire* 

Ce  rapport  est  terminé  par  un  résumé  gé* 
néral  dont  nous  allons  extraire  le  commence* 
ment. 

Malades  observés  à  la  Clinique  interne  de^ 
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puis  le  premier  septembre  1807  jusqu'au  prcrl 
plier  septembre  1808  ,  —  345. 

Affectés  de  maladies  aiguës  187,  de  maladies 
chroniques  i58,  hommes  :i83 ,  femmes  62. 

Sortis  guéris  x6j ,  sortis  non.  guéris  70 ,  morts 
75 ,  restés  à  l'hospice  33.. 

Constitution  médicale  établie  sur  1,34  ma-,, 
iades. 

Observations,  recueillies  à  la  Clinique  3i2, 
hors  de  la  Clinique  77.  —  Total  389  ;  ce  qui  y 
ajouté  à  14.90  précédemment  recueillies  par 
les  membres  de  1^  Spcîété ,  porte  le  nombre 
des  observations  que  possède  le  professeur  ^ 
1879. 

Mémoires  à  consulter  479  ajoutés  à  176  font 
222  j  réponses  5 1 ,  ajoutées  à  2,16  font  z6j. 

Extraits  d'auteurs  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie  29 ,  ajoutés  à  61 ,  font  80  auteurs  ex- 
'ti:ait3'. 

Mots  pour  un  vocabulaire  35,  ajoutés  à  66, 
font  ICI. 

L'Ecole,  satisfaite  de  ce  compte,  a  arrêté, 
!.<>  qu'il  serait  imprimé  à  ses  frais  et  distribué, 
et  que. copie  I^anuscrite en  serait  offerte  à  Son. 
Excellence  le  Ministre  de  l'Intérieur ,  et  à  Sou 
Excellence  le  Gr^nd- Maître  de  l'Université 
Impériale^ 

3.^  Que  le  Professeur  de  Clinique  serait  in- 
xij^é  ii  faire  l'histoire  de  la  Clinique  interne.de- 


%T  d;s  1.À,  Société  die  Misscii^s  ^  etc«     *  ^^ 

pois  son  établissement  jusqu'ai\  montent  pré^ 
sent. 

■  * 

i.^  Que  le  Professeur  de  Clinique  serait  m^ 
TÎté  à  publier  vane  Année  médicale  ;  ce  qu'il  con- 
tinuerait tous  les  ans ,  et  ce  qui  ^  à  l'avenir  ^ 
ferait  lot  pour  les  Profi^sseurs  de  Clinique  in?, 
terne* 

Pour  aider  M.  Eeroua:  de  leurs  conseils  . 
relativement  au  plan  à  dresser  et  à  la  disposi^- 
tion  du  travail^  l'Ecole  a  nommé  commîssairesi 
MM.    Corvisart ,  Çhaussier  yHàllé  et  Boyer. 

4.^  Que  cette  année ,  le  plus  prpmpteraent 
possible  9  on  commencerait  à  distribuer  aux 
n^embres  de  la  Société  d'Instruction  Médicale 
\es  prix  d'émulation  fondés  par  M.  Coryisarf^ 

\^  janvier. 
(  Séance  eoctraordinaire  •  ) 

* 

M.  Ci/t'i^r  écrit  à  laFaculté  que  M.  le  Grand- 
Maître  de  l'Université  se  propose  d'assister  à  la 
première  Thèse ,  accompagné  de  M.  le  Chan- 
celier et  de  deux  consîeillers  titulaires  de  l'Uni- 
yersité. 

1^  janvier. 

Monsieur  le  Grand-Maître  de  l'Université 
Impériale  ,  accompagné  de  M.  le  Chance- 
lier de  l'Université ,  et  de  MM.  Cuvier,  f^oi^'^ 
garède  et  de  Jussieu ,  conseillers  titulaires  ^ 


\. 
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(t'est  rendu  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ^ 
où  il  a  assisté  à  une  Thèse  soutenue  par 
M.  Beaiichène  iils.  L'acte  a  été  ouvert  par  un 
discours  dans  lequel  M.  le  Grand-Maître  , 
après  avoir  rappelé  les  mesures  arrêtées  pour 
régler  les  premières  relatlous  de  l'Ecole  avec 
l'Université  ,  il  a  donné  à  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris ,  et  à  chacun  de  ses  membres  , 
des  éloges  pour  les  services  qu'ils  ont  rendus 
àla  science  et  à  l'enseignement  j  il  lui  a  renou- 
velé ensuite  l'assurance  de  sa  constante  atten- 
tion ^  pour  que  l'Ecole  reçoive,  de  son  union 
avec  l'Université,  de  nouveaux accroissemens 
etnn  nouveau  lustre. 

M.  Thouret,  Doyen  de  la  Faculté  et  Prési-' 
dent  de  l'acte ,  a  remercié  Monsieur  le  Grand- 
Maître  de  la  laveur  spéciale  qu'il  accorde 
à  l'établissement  ,  et  lui  a  es:primé  au  nom  de 
tous  ses  collègues  la  satisfaction  qu'ils  éprou-* 
vent  de  voir  à  la  tête  de  l'instruction  publique^ 
un  homme  aussi  distingué  par  ses  rares  talens 
que  par  d'importans  services. 

La  Faculté  entière,  en  grand  costume,  a 
assisté  à  cet  acte,  auquel  s'était  rendu  un 
grand  concours  d'élèves.  Tous,  à  l'exemple 
des  Prolesseurs,  ont  couvert  d'appiaudïsse- 
mens  le  discours  paternel  de  M.  le  Grand- 
Maître  ,  et  se  sont  empressés  de  lui  donner  les 
témoignages  de  respect  et  de  déiërerice  dus  à 
sa  personne  et  à  ses  hautes  ibnctions. 
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al  jamier* 

(  Séance  eœtraordinaire .  ) 

Moiii(î|eiir  le  Idayen  dozuie  comanmicalioa 
de  deux  lettres  adressées  .^  Vxlïxb  par  M.  le 
Grand^Mâitire  de  l'Université  Impériaile  j  et 
r^VriB  p«r  M-  ^9  fCoR^fiUlcar  iji^ulaire  vice-Jlec- 
r^jftr  pr^  l^.p^i4té  dp  Mé4çpWe  4©  Paris.  Lgi 
pretnièna  jç^  f fti^ni^e  ^ux  i^auveUes  formule^ 
de  certificats  à  délivrer  aux  élèves  ^  à  la  suit^ 
de  k^urs  _€Rc^meiis  et  de  leur  Thèse.  A  la  seconde 
est  joint  le  diplôme  de  M.  le  Grand-Maître  de 
l'Université ,  par  lequel  sont  renommés ,  en  tant 
que  besoin  9  MM.  les  Doyen  et  Professeurs  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

La  F^^culté  airête  la  transcription  sur  ses  re- 
gistres^ .^u  diplômée  adressé  par  M.  le  Grand- 
Maître. 


*'\      "t.  un,       ;    !., 


BtritBTi»  Dï  i,'EeoxB,~ 


I 


5  janvier. 

M.  Valentîn,  correspondant  de  la  Société  à 
Marseille,  donne  de  nouveaux  renseîgnemans 
sur  la  lèpre  de  Vitrolles ,  et  fait  part  de  deux 
observatkins  extraites  de  sa  correspondance. 

M.  Saunié  jt  d'Auxonne,  adresse  des  obser- 
vations relatives  aux  suites  fâcheuses  de  l'ino- 
cnlation  de  la  variole  ,  et  aux  avantages  de  la 
Taccine. 

M.  Authenrieth  aàresse  des  observations 
Bur  le  croup,  en  allemand. 

Un  anonyme  lait  proposer  une  somme  de 
quatre  cents  lirancs  ,  pour  être  donnée  en  prix 
à  l'auteur  de  recherches  chimiques  sur  la 
nature  d'un  virus  quelconque  ou  déterminé , 
en  exigeant  comme  condition  essentielle  que 
l'on  indique  un  moyen  de  reconnaître  sa 
présence  à  Taide  de  réactifs  chimiques ,  dans 
toute  humeur  du  corps  qui  en  serait  infectée. 
Cette  proposition  est  renvoyée  à  une  commis- 
sion chargée  d'en  présenter  le  programme  dans 
le  cas  oh.  elle  trouverait  ce  projet  admissible. 

On  présente  à  la  Société  deux  individus , 
Jiommeet  femme,  qui,  outre  les  particularités 
qui  caractérisent  les  albinos  ,  présentent  une 
peau  bleuâtre  qui  semblerait  indiquer  un  vice 
dans  le  système  de  la  circulation. 

On  donne  lecture  d'nn  mémoire  de  M.  Rhulr 
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lier  ^  présenté  à  la  Société  le  nS  juillet  1806^ 
sur  im  accroissement  singulier  des  os  plats» 


x^jimvier. 

La  Société  a  reçu  de  M.  Bacquaj  chirurgien 
à  Nantes^  des  obseryations  sur  des  dépôts  dans 
la  fosse  iliaque  interne^  à  la  suite  de  couche, 
et  une  autre  observation  sur  un  dépôt  circons* 
crit  dans  le  tibia. 

M.  Guitton  lit  une  observation  sur  un  état 
douteux  des  organes  génitaux  et  une  tumeur 
volumii^use  située  en  avant  et  au-dessous  du 
pubis. 

M.  Loiseleur-Deslonchamps  lit  un  mémoire 
sous  le  titre  d!  Observations  sur  l'extrait  du 
pavot  cultivé  X  comme  pouvant  remplacer 
l'opiomdu  commerce. 
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BULLETIN 

DE  LA  FACULTÉ  DE  MEDECINE  DE  PARIS , 


XT  DE  I.A  SOClifé  ÉTABLIE  DANS  SON  SEIN. 


^b*» 


^  février^ 

OON  Excellence  le  Ministre   de  l'Intérieur  AnmbHtè 
adresse  à  la  Faculté  la    correspondance  de        ^< 
MM.  les  Préfete  de  la  Haute-Vienne  ,  de  la  ^  ^'^^^ 
Creuse  ^  de  la  Dordogne  et  des  Landes  j  de 
laquelle  il  résulte  qu'une  épidémie  de  fièvre  des 
prisons  s'est  développée  j)àïmi  les  prisoilniers 
de  guerre  Espagnols.  Son  Excellence  demande 
l'avi^  de  la  Faculté  sur  les  mo-^ens  à.  opposer  à 
cette  maladie.  Une  cfommissiôn  est  nomméô 
pour  répondre  au  désir  du  Ministre. 

1.5  févrien 
(  Séance  extraordinaire*.) 

De  nopveaux  détails  sont  transmis  par  Sott 
Excellence  le  Ministre  de  l'Intérieur^  sur  la 
Cinquième  année  f  % 


^ 
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maladie  développée  parmi  les  prisonniers  Espa-  j 

gnols.  Sur  le  rapport  de  la  commission  nom-  1 

inée  par  la  Faculté  ,  Son  Excellence  a  désigné  ' 

MM.  Geoffroy  et  Nysten ,  membres  de  la  So-  ■ 

ciété  de  Médecine  de  l'Ecole ,  pour  aller  recon-  î 

naître  la  maladie ,  et  prendre  de  concert  avec  ! 

les  autorités  tics  lieux ,  les  moyensd'y  apporter  " 
le  plus  prompt  remède. 

s-février. 

M.  JouiUetton,  docteur-médeoin  à  Guéret, 
soumet  à  l'examen  de  la  Société  un  mémoire 
sur  les  moyens  de  perfectionner  et  d'étendre  la 
pratique  de  la  médecine. 

M.  Louyer-Willermet  lit  «n  rapport  sur  i;s 
mémoire  de  M.  Raikeni  ,  intitulé  :  Cardite 
aiguë  compliquée  de  pneumonie  et  d'injlani~ 
/nation  aiguë  lie  la  metnàrafie  muqueuse  dç 
l'estomac. 

M.  Leroux  communique  \  la  Société  nne 
observation  sur  uns  ossification  de  la  valvule 
mitrale ,  et  sur  un  anévri^me  passif  du  ventri- 
cule gaucbç  4u  CQ^Hr  che;a  mie  jeHn<e  &lip  d? 
16  ans- 

On  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Ko- 
bert  i  médecin  à  Brignotles ,  sur  les  vertus  pur- 
gatives àaglobularia  alypum. 

M.  Peiret,  D.-M.  à  Gray,  département  de 
ta.Haut&-âaôpe,  adresse  à  1^  Société  un  m4r 
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moire  sur  U|ne  épidémie  de  £èvre  gastro-ady- 


16  février. 


M.  heroux  fait  voir  un  cœur  dans  la  partie 
iniérieure  duquel  il  s'est  développé  en  dehors 
une  lame  osseuse. 

M.  Chaussier  communique  une  lettre  de 
madame  £eman/ijt  j  fiage-femme  à  Âuxer-re^ 
donnant  des  détails  sur  un  vice  de  conforma- 
lion  des  organes  de  la  génération  ,  chez  une 
feniHie  qui  est  cependant  accouchée  heureu- 
sement. 

M.  Laertnec  communique  une  obseryaliiQa 
de  M.  Gallof ,  médecin  à  Provins,  sur  une 
extirpation  4e  matrice ,  dont  la  ,pièce  patho- 
logique e«  joise  sous  les  yeux  de  la  Société. 
L'assemblée  a  arrêté  d'écrire  à  MM.  Gailot, 
«t  Cardon  j  chirurgien  de  la  même  ville,  pour 
avoir  tous  les  détails  particuliers  qu'ils  poûr- 
roDtJtU  procurer  sur  cette  opération. 

On  conununique  une  lettre  de  M.  Sournois  , 
membre  de  la  Société,  qui  lui  transmet  de  la 
part  de  Son  £xc.  l'ambassadeur  d'Autriche,  un 
programme  de  difïërens  pris  proposés  par  la 
Faculté  de  Médecine  de  Vienne,  d'après  l'ordre 
de  son  Souverain.  La  Société  prend  connais- 
sance de  ce  programme ,  et  en  arrête  l'impres- 
sion dans  son  Bulletin. 

M.  P^sM  t  D.-M. ,  coiamunîque  au  nom  de 


w 

^V      M.  Sue 
^^F       garde  I 
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M.  Sur ,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  la 
garde  Impériale  ,  une  observation  sur  un  ané- 
vrtsme  de  l'aorte,. qui  communiquait  avw 
l'artère  pulmonaire. 

M.  Duval ,  dentiste,  commence  la  lecture 
■d'un  mémoire  sur  l'usure  des  dents. 


I 


Programme  des  Prix  proposés  par  la  FacuRé 
de  Médecine  de  Vienne  en  Autriche. 

)jXS  articles  de  pharmacie  que  faiimisient  les  Indef, 
devenant  chaque  jour  plus  chers  et  plus  rares  par  la  std- 
gnation  qu'épronve  le  coiumerce  maritime  ,  il  est  à  pri- 
Toir  qu'uue  plus  leiigue  durée  de  cet  état  des  choses 
finira  par  priver  la  médecine  lout-à-fait  de  celte  espèce 
de  drogueries  ,  que  l'usage  a  rendues  indiiipensableSi 

Pour  remédier  aux  incoDvéniens  qui  résulleraitnt  ds 
cette  privation,  Sa  Majesté  l'Empereur  d'Autriche  a 
jugé  dans  sa  sagesse  qu'il  fallait  s'occuper  à  trouver  dans 
des  subslauces  médicales  indigènes ,  des  s urrogals propres 
à  remplacer  ceui  qui  nous  vieuoent  de  l'étranger;  et 
d'après  le  rapport  qu'elle  s'est  fait  rendre  par  sa  Faculté 
de  Médecine  ,  elle  a  cru  ne  pouvoir  mieux  remplir  le  but 
de  ses  intentions  bienfaisantes ,  qu'en  recueillant  par  la 
voie  d'un  concours  les  lumières  des  savans,  et  les  expé- 
riences faites  sur  un  objet  qui  intéresse  de  si  près  l'hu- 
«nanîté.  ^ 

On  propose  pour  cet  elFet  Us  questions  suirantes; 

Première  question, 

«  Trouve-t-on  en  Autriche,  ou  en  quel^u'autre  pays 
n  du-cootisent  Européen ,  dans  les  difTércns  règnes  de  la 
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»  nature  ,  des  corps  médicaux ,  se  distinguant  par  des 
•  Tertns  curatives  spécifiques ,  ou  propres  à  être  em-»- 
»  ployës  avec  succès  à  guérir  certaines  maladies?  Quels 
9  faits  et  expériences  constatent  Ita  proptiétés-  de  ces. 
J»  corps^  médicaux  ?  Et  à  quelles  substances  médicales 
»  tirées  des  hides ,  pourra^nt-ils  servir  de  surrogat  le 
»  plus  assuré  ?»  , 

Il  faut  que  les  corps  qu'on  propose  ne  soient  point 
marqués  pour  les  propriétés  qu'on  veut  bien  leur  attri- 
buer,  ni  dans  l'ancienne  ,  ni  dans  la  nouvelle  pharmaco- 
pée de  la  ville  de  Yieone. 

Deuxième  question» 

c  Comme  il  est  prouvé  qu'il  existe  sur  le  continent 
»  Earopéennu  graud  nombre^ de  plantes  camphrées,  quel 
»  procédé  serait 'le  meilleur  et  le  moins  dispendieux 
»  pour  en  extraire  ce  principe?  Quel  autre  corps  simple 
a  ou  composé  (  les  naphtes  et  huiles  éthérées  exceptées  )  « 
I»  pourrait  I  par  ses  propriétés  médicales,  offrir  li^ 
m.  mMileur  surrogat  du  camphre  ?)> 

« 

Troisième  question» 

a  Quel  remède  ou  substance  médicale  indigène  (  Tar- 
»  senîc  excepté  ),  serait  le  surrogat  le  plus  efficace  pouc 
9  suppléer  î^  récorce  Péruvienne  ,  eu  égard  à  ses  pro- 
9  priélés  spécifiques  7  Par.  quelle  composition  de  plur 
m  siemrs  corps  médicaux  pourrait-on  obtenir  le  même 
9  résultat  x^  a  • 

Quatrième  question^ 

m  Quelle  plante  indigène  pourrait,  remplacer  les  feuilles 
M  de  séné?  Quel^  corps  médical    indigène  (  on  excepte 
9  la  gràtiolm  ) ,  remplacerait  le  mieux  le  jalap  ?  Quel, 
xk. serait  1^  surrogat  le  plus  sûr  de   l'ipécacuanha  (les 


/ 
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»  corps  minéraux  exceptes  )  ,  qu'on  pourrait  trouver  «a. 
M  Europe?  «     • 

Cinijuièine  /fuestion. 

u  Par  quel  procédé  pourrait-on  se  procurer  en  Europe 
M  l|opium  avec  avantage  ,  et  de  ta.  même  plante  dontiL 
»*  est  tirtf  i3ans  l'Orient  7  De  quelle  autie  espèce  de  plan-. 
•  tes  pourrait-on  tirer  un  remède  eutièremeut  analogue 
»  i  l'opium?» 

Les  conditions  du  concours  sont  ï 

l."  Les  traités  et  mémoires  pourront  Être  écrits  en 
langue  allemande ,  française  ,  latine  et  italienne. 

2."  Les  concurrens  aUacheront  à  leur  mi^nioîre  ua 
billet  caclx'i^  ^  renfcrmaut  leuc  nom  et  le  lieu  de  leur 
domicile  ,  et  portant  la  même  devise  que  le  mémoire^ «a 
cas  que  l'auteur  n'obtiendrait  pas  le  prix,  il  sera  imattre 
dé  réclamer  son  ouvrage ,  qui  lui  sera  reovoyë  alors  , 
ainsi  que  le  billet  aj'ant  la  même  devise  ,  saus  être  dëca- 
cliclé. 

3."  Le  coneours  reste  ouvert  depuis  le  premier  janvier 
1809 ,  jusqu'au  dernier  décembre  de  la  même  année. 

4-°  Les  mémoires  et  lettres  devront  être  adressés,  port 
fi^vnc  ,  au  directeur  de  la  Faculté  de  Médecine,  k  Vienne' 
en  Aulriche. 

5.*  Pour  juger  du  aiérite  des  ouvrages  qui  seront  pré- 
sentés au  concours  ,  et  décerner  le  prix  ,  il  sera  nomnlé, 
EOus  la  surveillance  immédiate  de  l'autorité  publique, 
une  commission  composée  des  médecins  les  plus  distingaés 
de  la  capitale  de  TAutriclie,  lesquels  ,  atin  d'éviter  toute 
partialité  ,  s'engageront  formellement  à  ne  participer  ea 


6.^  Puisqu'une  expérience  parfaitement  constatée  peut 
Ueule  décider  du  mérite  des  surrogats  qui  seront  propo-x 
tés^  DU  fixe  um  auttc  année  ^savoir  ,,  depnis  la    preoiiit 
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ilHVier  jusqu'aa  dernier  décembre  iSio  ,  pour  soumettre 
1»  lemèdes  à  des  épreuves  réitérées  (Sans  la  pratiquo. 

y.»  Les  prix  fisés  ponr  chacnne  des  cintf  inrestions 
proposées,  sont  de  5oo  ducats  en  or  (  25s  lo»ia  d'or)- 
ils  seront  décernés  à  la  pluralit^des  voi:i  par  la  susdit* 
•ommûsion. 


ExTÉLàiT  dé  i' instruction  sur  les  Champi- 
gnons, adressée  à  M.  le  Cdnseîller-d' Etat , 
Préfet  de  Police  ,  par  la  Faculté  de  Méde- 
cine dé  Paris. 


Des  accidens  nombreux  arrivés  dans  divers- 
Ëetix  de  l'Einpire ,  et  particulièrement  aux 
environs  de  Paris  ,  par  des  champignons  perni- 
cien*  ,  fstiX  excité  la  sollicitude  de  M.  le  Préfet 
de  Policé,  iiiii  a  demandé  à  la  Faculté  une 
iiMtAiclion  simple  et  abrégée,  propre  à  être 
répadduë  dans  le  public  ,  pour  l'éclairer  sur  le 
chofx  de  ce  genre  de  végétaux,  et  lui  indiquer 
lés  moyens  de  combattre  lés  effets  de  ce  poison. 

La  Faculté  a  pensé  que  le  meilleur  moyen 
d'éviter  les  accidens  causés  par  des  champi- 
gnons pernicieux ,  était  de  faire  connaître  au 
pablic  ceux  dont  il  peut  (aire  usage  en  toute 
sécurité  ,  ainsi  que  les  espèces  délétères  qual'o»: 
pouvait  cot^fondre  avec  eux ,  à  cause  de  leur 
ressemblance. 

Les  champignons  dont  on  peut  manger  sans> 
crainte  f  sont  au  nombre  de  onw- 
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1.0  Le  champignon  ordinaire  qui  croît  dasft 
les  pâturages  et  sur  les  iriclaes ,  jet  que  l'on 
cultive  dans  nos  jardins  eur  des  couches  ^  og^a- 
ricus  campestris  des  botanistes  modernes  ) ,  se 
reconnaît  à  l'abseace  de  bourse  à  la  base  du 
pied  ou  pivot  qui  est  plein  ,  charnu,  et  d'une 
fonne  à-peu-près  cylindrique ,  muni  d'un 
collet  très-apparent.  Son  chapeau  est  blanc 
en  dessus ,  et  ses  lames  au-dessous  ont  une 
couleur  de  chair  plus  ou  moins  loncée.  Ce 
champignon,  connu  par-totit  sous  le  nom  de 
champignon  de  couches ,  ne  peut  nuire  que 
lorsqu'on  le  mange  en  irop  grande  quantité  i 
ou  dans  un  état  trop  avancé. 

On  confond  souvent  cette  bonne  espèce  avec 
une  autre  très-pernicieuse,  qui  est  le  champi- 
gnon bulbeux ,  agaricus  bulbosus  ^ainsinommé 
parce  que  la  base  de  son  pied  est  renflée  en 
forme  de  bulbe  ;  on  trouve  autour  les  vestiges 
d'nne  bourse  qui  renfermait  Je  champignon 
avant  son  développement }  le  pied  est  pourvu 
d'im  collet  comme  le  champignon  de  couches  , 
mais  indépendamment  du  bulbe  et  de  la 
bourse  qui  n'existent  pas  dans  celui-ci  ,  il  en 
diffère  encore  parles  feuillets  de  son  chapeau 
qui  sont  parfaitement  blancs.  Le  chapeau  est 
en  dessus  tantôt  très-blanc  ,  tantôt  verdâtre  ; 
ce  qui  constitue  ,  selon  les  uns  ,  deux  variétés  , 
et  selon  d'autres ,  deux  espèces ,  nommées 
vgaricus  bulbosus  et  agaricus  veraus.Ce  sont 
ces  champignons  qui  ont  trompé  beaucoup  dç 
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personnes  séduites  par  quelque  ressemblance 
avec  le  bon  champignon  ,  et  en  dernier  Heu 
c'est  lui  qui  a  causé  les  funestes  accidens 
anités  à  Belleville. 

a."  L'oronge  vraie ,  agaricus  aurantiacus  ^ 
qui  est  recherchée  comme  un  mets  très-délicat 
et  très-sain  ,  a  une  bourse  très-considérable  de 
laquelle  sort  un  champignon  ordinairement 
plus  gros  que  celui  de  couches  ,  à  chapeau 
rouge  ou  rouge  orangé  en  dehors ,  à  feuillets 
d'une  belle  couleur  jaune  ,  dont  le  pied  ,  ou 
Support,  jaunâtre  très-renflé,  sur-tout  par  le 
bas  ,  est  garni  à  son  sommet  d'un  collet  assez 
grand ,  pareillement  jaune. 

3.*  L'oronge  blanche,  agaricus  ovoïdeus  j 
moins  estimée  que  la  précédente,  mais  d'un 
goût  agréable,  ayant  les  mêmes  formes  ,  une 
bourse  et  un  collet  pareils  ,  dlflère,  parce  que 
toutes  ces  parties  sont  blanches,  et  qu'on  n'y 
retrouve  nî  la  couleur  rouge  du  chapeau  ,  ni  la 
couleur  jaune  des  feuillets. 

Il  existe  malheureusement  un  autre  champi- 
gnon un  peu  semblable  aux  deux  précédons  , 
ayant  le  chapeau  rougedu  premier,  le  collet  etles 
fenillets  blancs  du  second,  et  muni  également 
d'one  bourse  j  c'est  la  fausse  oronge  ,  agaricus 
pseudo-aurantlacus  ;  espèce  très-pernicieuse 
qui  a  produit  les  accidens  les  plus  funestes.  On 
la  reconnaîtra  à  son  chapeau  d'un  rouge  vif, 
parsemé  de  petites  taches  blanches  qui  sont 
4es  delrUus  de  la  bourse  j  à  son  collet  et  à  ses 


feuil'I'atS  parfàil'eaiént  blancs  ;  à  soii  support 
lïioîng  épais ,  plus  cylindrique  »  plus  élevé  > 
tënilé  en  bulbe  à  sa  base ,  et  dont  le  reste  de 
la  bourse  a  plus  d'adlxéreilce  aved  ce  bulbe» 
C'est  Ce  champignan  qui  a  occasionné  récfitn- 
taént  dés  accidens  luilestes  àFontainebleau'. 

4-°  Le  champigiloii  solitaire,  agaricu^ SoU- 
tdfius ,  passe  pour  un  bon  mangei"^  Il  est  à 
bulbe  écaîllcux,  à  chapeau  blanchâtre,  paï- 
semé  d'ê  tLîches,  et  iin  peu'  déprimé  dans  idH 
milieu ,  à  feuillets  blancs,  ainsi  que  lé  collet  ,  _ 
et  à  support  élevé. 

S."  Le  champignon  ^ti^é^at  y  agarlcùs  dit- 
gais,  passe  également  pour  Bon.  il  est  ainsi 
fiommé  ,  parce  que  son  support  asSez  élevé  et 
Éulbeus  à  sa  base,  sans  bourse,  est  tachié 
comme  la  peau  d'un  serpent.  11  se  distingue  d* 
plus  par  un  grand  chapeau  formant  un  pai^asol 
parfait ,  écailleux  et  roussâtre  en  dessus ,  et 
muni  en  dessous  de  feuillets  blancs ,  et  pàt 
une  odeur  qui  n'est  pas  désagréable.  On  doit 
rejeter  l'usage  des  champignons  bulbeux , 
autres  que  ceux  que  nous  venons   d'indiquer. 

6."  Le  mousseron,  agaricus  mousseront 
ainsi  nommé  ,  parce  qu'il  croît'  parmi  les  mous- 
ses ou  sur  des  friches  gazonnées  :  petit  champi- 
gnon d'une  couleuriàuve  dans  toutes  les  parties  j- 
le  chapeau  de  forme  plus  ou  moins  irrégulièr&, 
est  couvert  d'une  peau  qui  a  le  luisant  et  la  sé- 
cheresse d'une  peau  de  gant.  Le  pivot,  plein  et 
ferme,  peut  se  tordre  sans. être  cassé» 
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7.*  Le  &UÏ  moTiBserûn  ,  agaricus  pseudo- 
mousserait }  il  est  moins  gros,  plus  irrégulier, 
à  piyot  plus  petit  et  plus  long ,  le  chapeatr  plus 
mince  qtié  le  pTécédent.  Ces  deux  dernieï'S 
cbanmïgDons ,  assez  communs  y  sont  employiis 
dans  les  ragoûts  ;  on  les  fait  sécher  à  l'air, 
pour  le»  conserver  ensuite  pltisieurs  mois. 

Il  est  facile  de  confondre  avec  les  mousse- 
rons plusieurs  petites  espèces  yui  ne  sont  peut- 
être-  pas  pernicieuses  ,  mais  qui  n'ont  pas  leiir 
go^kt  agréable;  On  les  distinguera  ,  parce  qtiC 
la  surface  de  leur  chapeau  n'est  pas  sèclie  , 
^'îJs  ont  une  consistance  plus  molle ,  et  un 
•apport  crenx  et  cassant ,  au  lieu  d'être  plein 
nfernte  conmie  dans  les  mousserons. 

8.*  La  ehantareUe  ,  agaricus  canthareltus  i 
iftSt  un  pefitcliampignon  jaune  dans  toutes  les 
jHTEietf,  dont  le  chapeau  ,  à-peu-près  aplati  en 
êèSBtts ,  prend  en  dessous  la  forme  d'un  cône 
renTersé,  couvert  de  feaillets  épais  ,  sembla- 
bles à  desimpies  plis  ,  et  terminé  inférieure- 
nentparun  pied  très-court.  Cette  espèce  est 
recherchée. 

9.  Cèpe  comestible ,  holetus  esculerttus  ; 
c'est  du  genre  nombreux  des  cèpes,  la  seule 
espéceque  l'on  mangej  encore  àParis  en  fait-on 
peu  ou  point  d'usage  :  c'est  dans  le  midi  de  la 
Fraftcft  qu'on  le  sert  dans  les  ragoûts.  Ce  cham- 
pignon n*est  pas  lenilleté  en  dessous  comme 
tous  les  précédens  ;  il  est  tapissé ,  sons  son  clia- 
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peau  ,  d'une  grande  quantité  de  tuyaux  droits 
et  jdunes  ,  pressés  les  uns  contre  les  autres ,  ce 
qui  lui  donne  un  aspect  poreux  :  le  chapeau- 
en  dessus  est  blanc  ,  épais  et  assez  fort.  Cette 
dernière  partie  est  la  seule  que  l'on  mange  ;  on 
a  soin  de  séparer  l'autre  et  de  la  j^eter. 

lo.o  La  morille  ,  ^A«//as  esculentus  ;  c'est, 
un  champignon  très-recherché,  qui,  sur  un 
pivot  élargi  par  le  bas  ,  porte  un  chapeau  ton- 
jours  resserré  contre  lui  ,  ne  s'ouvrant  jamais 
en  parasol  ,  inégal  et  coi^me  celltileux.  sur  sa 
suriace  extérieure. 

Le  sa-tyre , phallus  impudicus,  qui  Fessemhle 
un  peu  à  la  morille ,  s'en  distingue  aisément  par 
son  pied  très-clevé,  sortant  d'une  bourse,  por- 
tant également  un  chapeau  celluleus ,  d'où 
Suinte  une  liqueur  verdStre  ,  en  même  temps, 
qu'il  présente  une  l'orme  désagréable  et  exhale 
une  très-mauvaise  odeur.  Ce  champignon  est 
très-dangereux. 

11."  Girole,  clavaria  corallo'ides  ;  c' esX.  un 
champignon  très-diiférent  de  tous  les  autres*: 
il  présente  une  substance  charnue  ,  ayant  une 
espèce  de  tronc  qui  se  ramifie  comme  le  cliQu- 
fteur,  dont  il  a  un  peu  la  l'orme  ,  etsetermine^ 
dans  ses  dernières  ratifications  ,  en  pointes  ar- 
rondies; sa  couleur  est  tantôt  blanchâtre  tan- 
tôt jaunâtre  ,  tirant  sur  le  rouge.  Ce  champi- 
gnon est  d'un  goû.t  délicat. 

Tels  sont  les  cliampignons  que  l'expéiienee  a  , 
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lait  connaître  poar  ôtrebons  à  manger  et  exempta 
d'aucun  efïet  pernicieux-lien  est  beancoup  d'au- 
tres que  l'on  pourrait  manger,  et  que  l'on  mange 
encffet  impunément;  mais  la  diificultc  de  ïei 
TKonnaître,  doit  empêcher  les  personnes  sages 
des'en  servir  ,  et  les  engager  à  n'employerque 
les  espèces  indiquées . 

Les  personnes  qui  ont  maogé  quelques-uns 
des chaxa pignons  malfaisans  qui  viennent  d'être 
iaàiqaéSf  éprouvent  plus  ou  moins  prompte^ 
T(i  tous  les  accidens  qui  caractérisent  un 
acre  et  stupéfiant  ;  savoir,  des  nausées, 
ivies,  des  efforts  de  vomir  avec  défail- 
lances, anxiété,  sentiment  de  sufîocatïon,  d'ofï- 
pressJon  ,  sourent  une  soif  ardente  ,  constric- 
lion  de  la  gorge  ,  toujours  avec  douleur  des  rér 
gionsde  l'estomac,  quelquefois  des  vomissemens 
fréqaens  et  violens;  des  déjections  alvinps , 
abondantes,  noirâtres ,  sanguinolentes ,  acconi- 
pagoées  de  coliques  ,  de  ténesme ,  de  gonfle- 
ment et  tension  douloureuse  du  ventre.  D'autrç^ 
fois  an  contraire ,  il  y  a  rétention  de  toutes  i$5 
ÉTacuations ,  rétraction  et  enfoncement  de 
l'ombilic.  A  ces  premiers  symptômes  ,  se  joi- 
gnent Hentôtdes  vertiges  ;  la  pesanteur  de  la 
tâte,  la  stupeur  avec  l'assoupifisement  Jéthargi- 
que  ;  des  crampes  douloureuses  ,  des  convul- 
tîons  aux  membres  ,  à  la  face;  le  froid  "des 
eilrémités  ,  la  faiblesse  du  pouls  ,  et  la  mort 
tient  terminer  ,  dans  un  ,  deux  ou  trois  jOUlïL 
«ite  scène  de  douleurs.  '' 
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La  marcltcou  ledéveloppement  des  Accident^ 
préBentËqii£lquesdîlHcuJ,téssuîvaiiUanïitMredu 
champignon, ia  quantité  quel'onoii  a  mazigée^ 
£t  ia constitution  de  l'iadividu  j  querlquefbisles 
^ccidâns  se  déclarant  peu  de  temps  après  le  t£- 
jï^LS  j  ie  J>lliS  ordîjiaireaLent  ils  ne  SttTïKWieiLl 
qu'après  dix  à  douze  heures. 

'Le  premier  objet  dans  tous  ces  cas ,  doit  être  de 
procurer  la  sortie  des  champignons  vénéneux  ; 
ainsi  on  doit  employer  un  vomitif  tel  que  le 
tartrîte  de  potasse  antimonié  ou  émétique  ordi- 
jiaire  j  mais  pour  rendre  ce  remède  efficace ,  il 
ja»t  le  donner  à  une  dose  suffisante  ,  l'associer 
■à  quelque  sel  propre  à  exciter  l'action  de  l*es- 
-tomac;  délayer,  diviser  l'humeur  glaireuse  et 
muqueuse  dont  la  sécrétion  est  devenue  plus 
abondante  par  ï'impression  du  champignon. 
On  fera  donc  dissoudre  ,  dans  un  demi-kilo- 
grame  (  une  livre  )  d'eau  chaude  ,  deux  à  trois 
décîgrames  (  quatre  ou  cinq  grains  )  de  taririte 
tie  potasse  antimonié ,  avec  douze  à  seize  gra- 
ines (deuxou  trois  gros)  de  sulfate  de  soude,  ou 
sel  deglanber,  que  l'on  fera  prendre  à  la  per- 
sonne, parverréestîèdes  plus  ou  moins  rappro- 
chées ,  en  augmentant  les  doses  juâqu'à  c,e  qii^l 
y  fût  dés  évacuations. 

B^ns  les  premiers  temps ,  le  yoaiifi«ei|aentt 
suffit  quelquefois  pour  rejeier  (eut  Je  cliatn- 
pignon  véneneuj  ,  et  iaire  cessef  ,J,es  ;accidens. 
Mais  si  les  secours  conv^^^tUie^  Ofii  été  di£lti^ 
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rés  f  si  les  accidens  ne  sont  survenus  que  plij- 
neors  heures  ajirès  le  repas  ,  on  doit  présmi:^^ 
qu'une  partiedes  champignons  yéneneuxiipa&sé 
Uaw  J'inteatii;! ,  et  alors  U  est  ^éceasaire  d'a.Yuir 
recours  à  un  purgatif,  aux  lavemens  iiaits  ay«c 
la  casse ,  le  séné  et  quelques  sels  neutres  ,  poiu|r 
diéterœijier  des  évacuations  propiptes  ,et,3iiOin- 
4^t£s.  On  emploiera  daçs  ce  cas  ayec  euccè« 
comme  purgatif,  une  mixture  iajite  ayec  J'huile 
douce  de  ricin ,  le  syrop  de  pêcher ,  à  laquelle 
on  ajoute  quelques  gouttes  d'éther  alkooUsé  , 
on  liqueur  minérale  ^Hoffmann  ,  et  que  l'on 
fait  prendre  par  cuillerées  plus  ou  moins  rap- 
prochées. 

Après  ces  évacuations ,  qui  sont  d'une  néces- 
cité  indispensable ,  il  faut ,  pour  remédier  aux 
donleoxs  ,  à  l'irritation  produite  par  le  poison  , 
avùr  recours  à  l'usage  des  mucîlagincux  ,  des 
adûQcifisans ,  que  l'on  associe  aux  fbrtiiians  , 
aux  nernns.  Ainsi  on  prescrira  aux  malades 
l'eau  de  riz  gommée,  une  légère  infusion  de 
fleurs-de-sureaii  coupée  avec  le  lait ,  îi  laquelle 
On  ajoute  de  l'eau  de  fleurs-d'oranges ,  de  l'eau 
de  menthe  simple  ,  et  un  syrop.  On  emploiera 
aussi  avec  avantage  les  émulsions,  les  potions 
haileusea  ,  aromatisées  ,  avec  une  certaine 
dose  d'éther  suUurique  ou  alkooHsé.  Dans 
quelques  cas  on  sera  obligé  d'avoir  recours  aux 
tOoiqueSf  aux  potions  camphrées;  et  lorsqu'il 
y  ft  tension  douloureuse  de  l'abdomen  ,  il  làut 
employer  les  fomentations  cmollientes  ,  quel- 
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quefois  même  les  bains ,  les  sangsues  ;  maid 
Tusage  de  ces  moyens  ne  peut  être  déterminé 
que  par  le  médecin  y  qui  les  modifie  suivant  les 
circonstances  particulières  ;  car  Tefficacité  du 
traitement  consiste  essentiellement^  non  pad 
dans  des  spécifiques  ou  antidotes  avec  lesquels 
on  trompe  si  souvent  le  public^  maisrdans  l'ap- 
plication faite  à  propos  de  remèdes  simples  »  et 
généralement  bien  connus. 
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BULLETIN 

DE  LA  FACULTÉ  DE  MEDECINE  DE  PAIUS , 


ET  DE   tA  SOCIETE  BTABI.IE  DANS  SON  SEIN. 


9  mars. 

JVl.le  Grand-Maître  de  l'Université  transmet    AsttmbUct 
àlaFacnité  un  décret  Impérial  du  17  février        J« 
dmiier,  relatif  aux  droits  de  sceau  de  l'Uni-  '""  ^"' 
■versité.  La  transcription  sur   les  registres  eu 
est  arrêtée. 

23  mars. 

M.  le  Grand-Maître  transmet  à  la  Faculté 
l'arrêté  par  lequel  M,  de  Jussieu  est  nomtné 
vice-recteur  à- la  place  de  M.  Cuvier,  qui  le 
remplace  en  la  même  qualité  dans  la  Faculté 
(les  Sciences. 

La  Faculté  arrête  l'ouverture  des  cours  d'été 
suivant  l'ordre  accoutumé. 


MM.  Geq/froy  et  Nyslen  ,  membres-adjoints 
lie  U  Société,  envoyés  par  Son  Excell.  le  Mi- 
nistre de  l'Intérieur  ,  dans  les  départemens  du 
tnd-ouest  de  la  France  ,  où  s'était  dcvelopr^ 
Onquièmc  année-  3        , ,»- 


3o  S¥I.JLBTXN    DXJl'EcOLB^  "^ 

Une  maladie  contagieuse  par  le  passager^des  prî-* 
sonniers  de  guerre  Espagnols ,  écrivent  de 
Limoges  que  la  contagion  paraît  cesser. 

M.  Fionques ,  médecin  militaire  à  Auch  ^ 
adresse  un  rapport  à  Ja  Société  sur  cette  même 
maladie. 

M.  Soubiranne ,  docteur  en  chirurgie  à 
Céret ,  département  des  Pyrénées-Orientales  , 
adresse  des  observations  sur  une  dyssenterie 
épidémique  qui  a  régné  dans  cette  ville  pen- 
dant les  mois  de  juillet  j  août  et  partie  de  sep- 
tembre de  l'an  12. 

M.  Laennec  communique  une  observation 
sur  une  extirpation  de  matrice  qui  a  été  insérée 
dans  la  Gazette  des  Petites-Antilles^  le  16  ayril 
3776^  et  qui  a  quelques  rapports  avec  celle 
dont  il  a  été  question  dans  la  dernière  séance* 

M.  Legallois  ,  D.-M. ,  commence  la  lecture 
d'un  mémoire  sur  le  temps  que  les  jeunes  ani- 
maux peu  ventêtresansdanger  privés  de  la  respi- 
ration ^  soit  à  l'épdque  de  racct^uchem^nt  lors^ 
qu'ils  n'ont  point  encore  respiré ,  doit'  à  difFé-* 
rens  âges  après  leur  naissance ,  et  fait  quelques 
expériences  sur  des  animaux  vivans  pour 
prouver  que  la  lésion  de  la  moelle  ëpinière 
auprès  et  au-dessous  de  l'occiput,  détruit 
la  vie  à  des  époques  très-difîérentes  suivant 
y  âge  de  l'animal. 

16  mars* 

La  Société  a  reçu,  ^, 

De  M.  le  président-titulaire  de  la  Société 
Médicale  d'Emulation  de  Paris  ^  une  lettre  à 
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laquelle  sont  joints  plusieurs  exemplaires  dd 
programme  des  prix  qu'elle  propose  cette  annét. 
13e  MM.  Geoffroy  et  Nyslea ,  une  lettre 
datée  de  Tarbes ,  le  27  février,  qui  donne  deS 
détails  satislaisans  sur  la  cessation  de  la  maladie 
des  prisonnier  Espagnols. 

De  M.  Fa/entin,  H.-M. ,  correspondant  de 
la  Société  à  Marseille ,  un  extrait  de  sa  corres- 
pondance médicale  avec  les  Etats-Unis  d'Amé- 
riqoe. 

De  M.  Raser'i ,  médecin  à  Savillano;  dépar- 
tement de  la  Stura  ,  deux  dissertations  sur  un 
cas  particulier  d'obstruction  au  pytore  ,  et  sur 
une  hernie  congéniale  considérable  dans  un 
Teau.  Ces  dissertations  sont  transmises  par 
Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

De  M.  Trehet ,  médecin  à  Rouen,  une 
observation  sur  un  calcul  rénal  et  sur  une  con- 
crétion cartilagineuse  trouvée  dans  le  rein  du 
-mdme sujet,  avec  désorganisation  considérable 
de  l'organe. 

M.  Alphonse  Leroy  présente  au  nom  de 
M.  tVira^n,  chirurgien  à  Provins,  un  mémoire 
et  une  réclamation  sur  l'extirpation  de  matrice  , 
dont  la  Société  a  eu  connaissance  dans  l'avant- 
dcmière  séance. 

M.  Legallbis  présente  un  cas  particulier  de 
maladie  bleue  produite  par  la  communicatîoh 
des  deux  ventricules  dans  un  jeune  lapin. 

Le  même  continue  de  l'aire  sous  les  yeiis  de 
la  Société  ,. les  expériences  commencées  dao's 
la  séance  précédente. 


3o  mars. 
M.  Desbordeaua:  ,  médecin  à  Caen,corres- 
poudant  de  la  Société,  adresse  un  ouvrage 
manuscrit  de  sa  composition  ,  sous  le  titre  de 
Rapports  des  principes  actifs  dos  médicamens 
avec  les  propriétés  vitales. 

M.  IViborg,  associé  étranger  à  Copenhague, 
adresse  une  notice  imprimée  sur  les  travaux  de 
la  Société  des  Fauteurs  de  l'art  vétérinaire. 

M.  Pojjeré ,  de  Cère,  transmet  quelqiies 
détails  sur  la  maladie  contagieuse  qui  exerce 
ses  ravage:-  au  Mont-de-Marsan  et  à  St.-Sever. 
On  donne  lecture  de  deux  rapports  de 
M.  Leroux;  le  premier  relatif  à  une  observa- 
tion surunanévrismede  l'aorte  pénétrant  dans 
l'arlère  pulmonaire,  présentée  par  MM.  Payen 
et  Zeink  ;  le  deuxième  ,  sur  une  observation 
relative  à  une  hydropisie  ascite  suivie  du 
retour  à  la  santé  ,  par  M.  Dauçy ,  médecin  à 
Marmande,  département  du  Lot  et  Garonne.        j 

M.    Friedlartder  lit    un    mémoire  de    M. 
Gniithuisen ,  médecin  à  Munich  ,  sur  la  diffé- 
rence  du  mucus  et  de  la  matière  purulente,  au     ] 
moyen  des  recherches  qu'il  a  iaites  avec  le 
microscope. 

M.    Delaporte  rend  un   compte  verbal  de     j 
deux  tableaux  météorologiques  adressés  à  la 
Société  par  M.  Guietant,  de  Lons-le-Saulnier.     ] 
M.  Legallois  termine  la  lecture  de  son  mé-     . 
moirecommencéedans  les  séances  précédentes. 
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Support  sur  la  maladie  qui  a  régné  vers  la 
fia  de   1808  et  le  commenceitietit  de  180^  , 

dans     divers    départemens    de    l'Empire , 

et  spécialement  sur  la  ligne  de  passage  des 
prisonniers  Espagnols  ;  par  M31.  Geoffroy 

et  Nystzn  ,  D.^M, i^membres-adjoints  delà 

Société  de  l'Ecole. 


Dès  le  commencement  de  septembre  1808^ 
il  arriva  àBayonne  un  nombre  assez  considé- 
rable de  prisonniers  Espagnols.  Ceux  d'enrre 
eux  qui  étaient  malades  ,  admis  dans  les  hôpi- 
taux y  communiquèrent  une  maladie  conta- 
gieuse que  l'on  reconnut  être  la  fièvre  d'hôpi- 
tal. En  décembre  et  en  janvier,  la  maladie  fît 
des  progrès  en  raison  de  l'augmentation  du- 
norabre  des  prisonniers  malades.  La  contagion 
se  répandit  dans  divers  quartiers  de  la  ville, 
par  les  communications  fréquentes  des  liabî- 
tans  avec  les  prisonniers,  et  sur-iout  avec  les 
malades  d'un  hôpital  temporaire  peu  salubre,. 
où  il  y  eut  encombrement  forcé. 

Bientôt  on  apperçut  les  traces  de  la  maladie 
sur  toutes  les  lignes  parcourues  par  les  prison- 
niers, dans  l'étendue  de  douze  départemens, 

Le  développement  de  cette  maladie  a  été 
singulièrement  favorisé  par  la  constitution 
extrêmement  humide  de  l'atmosphère  ,  pen-- 
dant  les  mois  de  novembre ,  décembre  et  jan- 
xior.  Aaitéjieurement    à    la  fièvre  d'hôpital , 
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cette  constitution  avait  donné  lieu  à  diyersefl 
maladies  catarrhales  parmi  lesquelles  on  obser- 
vait souvent  des  fièvres  muqueuses.  La  fièvre 
d*hôpitaL  intervint  d'abord  d'une  manière 
presqu'însensîble ,  et  fut  méconnue  par  quel- 
ques médecins  j  mais  en  décembre  ellç  se  fit 
remarquer  par  la  violence  de  sa  propagation 
^t  par  ses  ravages.  Lorsqu'au  commencement 
de  mars  nous  nous  avançâmes  vers  le  Midi , 
que  la  constitution  de  Tatmosphère  devint 
sèche,  et  que  malgré  un  froid  encore  assez  vif  ^ 
l'apparition  du  printemps  se  fit  remarquer  , 
alors  le  début  de  la  maladie  fut  accompagné  de 
symptômes  inflammatoires.  C'est  dans  Cet  état 
principalement  que  nous  l'avons  observée. 

La  mortalité  n'a  pas  été  aussi  considérable 
qu'on  aurait  pu  le  soupçonner,  d'après  les 
mémoires  envoyés  de  toutes  parts  au  Ministre 
de  l'Intérieur.  Ce  qui  a  sans  doute  augmenté 
les  allarmes  ,  c'est  que  des  fonctionnaires 
publics  ,  des  médecins  ,  des  prêtres  ,  des  sqeurs 
hospitalières,  furent  les  premières  victimes  de 
la  contagion. 

Description  de  la  maladie. 

Il  est  inutile  de  dire  que  cette  maladie  émi- 
nemment contagieuse,  n'était  nullement  épi» 
démique }  que  c'était  par  la  communication 
seule ,  soit  avec  les  individus  ,  sort  avec  lea 
objets  qui  avaient  servi  à  leur  usage,  qu'elle 
pouvait  se  répandre.  Sa  contagion  agit  d'abord 
avec  une  rapidité  extireme.  Les  évacuations  des 
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hôpitaux  (Je  Bayonne ,  se  faisaient  par  eau  sur 
Ddxet  autres  lieux;  les  bateliers  qui  concluî- 
Baïent  les  ujalades  succombèrent  la  plupart } 
trois  particuliers  qui  se  rendaient  avec  eux  à 
lu  même  destination  ,  fiircnt  attaqués  de  la  ma- 
ladie, et  périrent  chacun  dans  leur  commune 
respective.  11  en  fut  deinême  d'un  grand  nom- 
bre de  bouviers  chargés  du  tran-port  dos  pri- 
sonniers malades  ,  et  qui  aidaient  à  les  porter   . 
sur  les   charrettes ,  et  à  les  en  descendre.  Les 
ibnctionn  aires  publics,  qui  avaient  des  relations 
ibrcées  avec  les  prisonniers  malades  ,  les  mé- 
decins et  les   sœurs    hospitalières   quî-les  soi-   . 
gDaienC,  les  prêtres  qui  entendaient  leur  con-   ■ 
fession ,   les    personnes    bienfaisantes  qui    se 
chargeaient  elles-mêm^s  de  leur  apporter  de  la 
nourriture  oii  des  vêtemens  ,  furent  la  plupart 
attaquées  de  la  maladie;  beaucoup  y  succom- 
bèrent. Vn   barbier   avant  d'avoir  achevé  de 
raser  un  prisonnier ,  se  sentit  aitecté  et  périt  en 
peu  de  jours.  Mais  cette  contagion  si  dange- 
Sfireuse  lorsqu'elle  provenait  de  communica- 
tion directe  avec  les  prisonniers,  perdait  une 
partie   de  sa  force,   lorsqu'elle    se   communi- 
quait par  des  individus  qui  l'avaient  rc^ue  de 
ceux-ci  >  et  devenait  d'autant  moins  facile  à  se 
transmettre  et  d'autant  moins  grave,  qu'elle 
s'éloignait  davantage  du  foyer  principal  :  c'est 
ainsi    qu'elle  s'est  quelquefois  répandue   suc- 
cessivement   d'un    ou    deux    membres    d'une 
l«fuille  à  tous  les  autres,  et  que  les  premiers 
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atteints  seulement  ont  succombé.  Elle  a  rarcr 
ment  affecté  d'une  manière  grave  tous  les  in- 
dividus d'une  famille  nombreuse ,  dont  une 
partie  seulement  avait  eu  des  communication^ 
directes  avec  les  prisonniers.  Ce  cas  malheu- 
reux s'est  rencontré  chez  M.  Dubois  y  médecin 
estimé  de  Terrasson  j  département  de  la  Dor- 
dogne.  Sa  famille  était  composée  de  onze  per^ 
sonnes  y  y  compris  les  domestiques.  La  femme 
et  la  sœur  de  ce  médecin ,  qui,  à  Farriviée  des 
prisonniers  Espagnols^  leur  donnèrent  elles- 
mêmes  des  vêtemens,  tombent  les  premières  ma- 
lades y  et  meurent  en  quelques  jours.  M.  Dubois f 
qoi  était  médecin  de  l'hôpital  \  gagne  la  maladie 
un  peu  avant  la  mort  de  sa  femme,  et  en  est 
aussi  la  victime.  Son  frère  prend  la  contagion 
et  a  le  même  sort.  Trois  des  enfans  de  M.  Du-* 
bois  et  un  autre  frère ,  enfin  deux  domestiques 
eurent  successivement  la  maladie,  et.  furent 
gravement  affectés.  Une  des  domestiques  n'é« 
tait  pas  encore  hors  de  danger  lors  de  notre 
passage  par  Terrasson ,  et  les  en&ns  étaient 
convalescens. 

Signes  précurseurs. 
Pesanteur  detête  ,  sommeil  pénible ,  dou- 
leurs gravatives,  principalement  vers  les  extré* 
mités  inférieures ,  et  sur-tout  dans  les  articu- 
lations et  les  lombes  ;  borripilations  fréquentes  ^ 
diminution  d'appétit ,  bouche  pâteuse,  langue 
humectée,  souvent  sans  enduit;  ventre  pares* 
seux  I  inquiétude  des  malades  sur  leur  situa^ 
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tîon.  Cet  état  dure  ordinairement  de  vingt- 
quatre  à  quarante-huit  heures.  Quelquefois  le6 
signes  précurseurs  manquent  entièrement  p  et 
lamaladie  vient  sans  prélude. 

F  rentière  période. 

Invasion  par  un  frisson  qui  se  fait  sentir  dans 
toute  l'habitude  du  corps ,  et  principalement 
au  dos  et  aux  lombes  \  ce  frisson ,  dont  la  durée 
varié,  est  suivi  d'une  chaleur  plus  ou  moins 
tire,  accompagnée  de  sueurs  j  douleur  de  tête 
d'abord  obtuse  ,  bientôt  violente  ;  face  ou 
colorée  ou  pâle ,  suivant  le  tempérament  ; 
conjonctive  injectée  et  humide  j  regard  souvent 
animé;  peu  de  soif  j  respiration  presque  natu- 
relle ;  pouls  en  général  petit  et  accéléré ,  sou- 
Tent  inégal,  soit  danslerhythmedespulsàtions, 
soit  dans  leurs  intervalles.  Fièvre  continue  , 
tantôt  avec  exacerbation ,  tantôt  simulant  lie 
type  rémittent ,  mais  toujours  irrégulière  et 
accompagnée  de  quelques  sueurs  fugaces; 
nuits  le  plus  souvent  agitées,  raves  sinistres  , 
urine  naturelle. 

Le  lendemain  ou  le  surlendemain,  cépha- 
lalgie constante ,  face  plus  animée  ;  souvent 
légères  hémorragies  nasales  que  Ton  voit  de 
noureau  reparaître  dans  le  cours  de  la  mala- 
die ;  langue  commençant  à  annoncer  de  la  sé- 
cheresse ,  se  couvrant  d'un  mupus  blanchâtre  j 
état  de  stupeur.  Quelquefois  les  malades  éprou- 
vent un  sentiment  de  constriction  à  la  gorge. 
Chaleur  de  la  peau  plus  intense  ,  accompagnée 
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Progaostic, 

Les  hémorragies  nasales  que  l'on  observe-, 
souvent  au  début  de  la  maladie ,  sans  être 
judicacoires ,  ont  paru  en  général ,  sur-tout 
lorsqu'elles  étaient  un  peu  abondantes,  dîmi-  , 
nuer  la  gravité  des  autres  symptômes.  Si  ,  au 
contraire  ,  elles  n'arrivaient  que  vers  la  fin  de  ' 
la  maladie,  et  avec  augmentation  degravité  des 
autres  accidens,  elles  étaient  funestes. 

La  diarrhée  était  en  général  nu  symptôme 
défavorable. 

Lorsque  les  pétécbiesse  montraient  promp- 
tement,  qu'elles  étaient  en  même  temps  con- 
iluentes  et  livides  ,  elles  étalent  dangereuses. 
£lles  annonçaient  ,  au  contraire ,  d'autant 
moins  dedanger,qu'elles  étaient  plus  discrètes,, 
plus  tardives  et  moins  livides.  Dans  ce  dernier 
cas,  qui  étaîtle  plus  ordinaire,  elles  diminuaieut 
ou  augmentaient ,  disparaissaient  même  sans 
rien  changer  à  l'état  du  malade. 

Le  coma  vigil  n'augmentait  pas  le  danger  j  le 
coma  somnolent  était  un  signe  funeste  ,  sur- 
tout lorsqu'il  était  accompagné  de  carpologie. 

Les  sueurs  étaient  de  deux  espèces  ;  les 
une»  intercurrentes  ,  les  autres  judicatoires. 
Les  premières  résultaient  du  travail  de  l'afïeG- 
tion  morbide,  ou  d'un  traitement  trop  sti- 
mulant; elles  arrivaient  à  une  époque  quel- 
conque du  cours  de  îa  maladie ,  sans  rien  chan- 
ger à  sa  marche.  Les  sueurs  judicatoires  sur- 
venaient du  i3  au  17.*  jour.  Elles  avaient  une 
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odeur  particulière  approchant  de  celle  de 
l'nrine ,  étaient  accompagnées  de  la  diminution 
des  symptômes  graves ,  et  duraient  de  quarante 
à  sorxante  heures. 

La  surdité  arrivait  souvent  vers  le  milieu  de 
la  maladie ,  et  n'ctaii  pas  un  mauvais  signe. 

Le  métëorisrae  du  ventre  était  funeste.  La 
Boloûon  de  la  maladie  a  souvent  eu  lieu  sans 
AUCDiie  évacuation  critique  sensible. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'exemple  d'enfant 
4|ni  ait  succombé  à  la  maladie;  la  mortalité  a 
ëté  beaucoup  plus  considérable  chez  les  vieil- 
lards que  dans  l'âge  adulte;  l'un  des  deux  sexes 
n'a  pas  été  plus  épargné  que  l'autre. 
Cô  mplicatio  ns . 
Dans  les  mois  de  décembre  et  de  janvier ,  la 
compUcation  la  plus  commune  était  celle  de 
la  fièvre  muqueuse  ,  due  ,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut ,  à  la  constitution  atmosphérique. 
Alors  on  remarquait,  au  début  de  la  maladie, 
une  toux  plus  ou  moins  forte  ^  un  enduit  ïnu- 
«jueux  de  la  langue,  etc.  C'est  peut-être  àcette 
complication  que  l'on  doit  d'avoir  remarqué 
qnelqaeibis  qu'à  la  congestion  cérébrale  se 
joignait  une  congestion  pulmonaire  caracté- 
risée pectorale  ,  de  l'oppression  ,  et  une  ex- 
pectoration sanguinolente.  C'est  encore  à 
cette  complication  que  doivent  appartenir  les 
déjections  vermineuses  et  la  diarrhée. 
La  maladie  s'est  souvent  compliquée  avec 
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l'état  gastrique  qui  s'annonçait  toujours  àè^ 
le  début.   On  observait  alors  une  céphalalgie 
plus  violente  ^  des  nausées ,  des  vomissemeiis  y 
un  enduit  plus  épais  de  la  langue. 
Hemarques  sur  quelques    symptômes  parti" 

culiers. 

Chez  quelques  sujets  on  a  observé  une  sorte 
de  strangulation  qui  gênait  la  dégltititioii , 
l'empêchait  même  entièrement.  Cet  état  a  quel- 
quefois été  porté  à  un  si  haut  degré  ^  qu'il  a 
siniulé  l'hydrophobie.  Alors  on  remarquait 
une  sputation  fréquente  et  fatigante  d'une 
salive  épaisse  et  gluante  ^  avec  des  mouremens 
convulsifs  de  la  tête  de  droite  à  gauche  y  et 
quelquefois  de  l'épaulé  d'un  côté  sur  celle'  de 
l'autre. 

Dans  la  période  de  la  prédominance  adyna- 
mique^  on  a  souvent  remarqué  des: rétentions 
d'urine  qui  exigeaient  l'introduction  de  la  sonde 
dans  la  vessie. 

Un  sujet  âgé  de  dix -neuf  ans 5  dont  on 
nous  a  remis  robservation^détailléi?;,  fut  frappé 
le  quatorzième  jour  d'une  hémiplégie  du  côté 
droit  qui  fut  suivie  d'idiotisme^  état  qui  s'es): 
amélioré  dans  une  longue  convalescence.  Cette 
observation  est  due  à  M^  Deshieg  père  ^  clu>- 
rurgien  auprès  de  Dax.  Elle  est  d'autant  plus 
détaillée,  que  son  fils  en  est  le  sujet. 

Le  délire  phrénétique  a  été  porté  chez  quel- 
ques individus  y  au  point  de  se  précipiter  par 
les  fenêtres. 


■  I 
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On  a  vu  la  terminaison  de  la  maladie  accom* 
pagnée  de  gangrène  soit  superficielle  y  soit 
profonde  ,  le  plus  souvent  aux  extrémités^  et 
nous  pouvons  citer  un  habitant  de  Brive  dont 
la  jambe  et  une  partie  de  la  cuisse  furent 
sphacelées. 

Autopsie  cadavérique. 

Trois  ouvertures  dé  cor[)s  que  nous  avons 
iaitesà Mont-de-Marsan  ^  département  des  Lan^ 
des^  ont  présenté  les  particularités  suivantes: 

Etat  extérieur.  Sur  les  trois  corps  il  y  avait 
plusieurs  larges  ecchymoses  occupant  diverses 
parties  de  la  surface  du  tronc.  Quoique  l'un  des 
trois  sujets  fût  mort  depuis  vingt-quatre  heures^ 
la  décomposition  putride  ne  semblait  pas  en- 
core sur  le  point  de  commencer  ^  toutes  les 
parties  ayant  un  certain  degré  de  tonicité. 

Ouverture  dw  crâne.  Il  y  avait  entre  la  dure- 
mère  et  l'arachnoïde  une  certaine  quantité  de 
sérosité.  Cçtte  substance  était  en  grande  partie 
coagulée  à  Tendroit  correspondant  aux  hémis- 
phères; elle  était  à  l'état  liquide  à  la  base  du 
crâne.  Nous  avons  aussi  trouvé  un  peu  du 
même  liquide  (de  deux  à  quatre  gros)  dans  les 
ventricules  latéraux.  Chez  deux  sujets  la  subs- 
tance du  cerveau  était  mollasse  et  blan»  hâtre; 
chez  le  troisième  ^  elle  était  ferme  et  parsemée 
d'un  grand  nombre  de  petits  points  rouges; 
chez  ce  dernier^  la  sérosité  épanchée  était  saa* 
£uinolexite. 
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Ouverture  du  thoraoc.  Poumons  crépitans 
chez  les  trois  sujets  ,  mais  très-gorgés  de  sang 
chez  l'un  d'eux.  Péricarde  contenant  quelques 
gros  de  sérosité  ;  cœur  assez  flasque.  Ses  cavités 
droites  remplies  d'un  sang  noir  presqu'entière- 
ment  liquide. 

Ouverture  de  l'abdomen.  Estomac  et  canal 
intestinal  comme  dans  l'état  sain;  foie  d'un 
rouge  pâle  dans  son  intérieur;  bile  cystîque 
peu  filante;  rate  volumineuse,  extrêmement 
molle ,  laissant  exsuder  par  une  léijiî  e  pression 
un  liquide  couleur  lie-de-vin;  reins  et  vessie 
dans  l'état  nature). 

Les  muscles  locomoteurs  n'ont  pas  présenté 
cet  état  poisseu^  assez  commua  dans  les  fiè- 
vres ataxiques  et  adynamiques. 
Traitement. 

U  varie  suivant  la  constitution  individuelle, 
et  la  prédominance  de  tel  ou  tel  symptôme. 

Si,  dès  le  début,  la  maladie  présente  des 
symptômes  gastriques  marqués,  un  ou  deux 
vomitïfis  légers  sont  convenables. 

Lorsque  ces  symptômes  sont  accompagnés 
de  signes  inflammatoires  prononcés  ,  il  faut 
iaire  précéder  le  vomitif  d'une  saignée  locale 
ou  générale,  suivant  le  tempérament  do  l'ïnr 
dividu  et  la  tendance  à  la  congestion  cérébrale. 
Quand  la  saignée  générale  n'est  pas  indiquée, 
on  doit  appliquer  les  sangsues  soit  sur  les  par- 
ties latérales  de  la  tête,  soit  au  fondement, 
sur-tout  chez  les  personnes  disposées  aux  hé' 


KT  hn  XA  Soci^i  i>£  Mebecinx  >  etc.     4^ 

Aôrroicles.  On  ie$  a  également  appliquées  avec 
snccès  aille  t&ailéolës.  Il  est  plus  utile  dé  faîré 
vnè  toigiiéD  de  six  à  huit  savgsues  6t  d'y  reve- 
iiîr^  si  letiais  l'indique  ,  que  d'en,  appliquer  dé 
soitè  un  nombre  plus  considérable. 

Pour  boisson  y  dans  les  deux  premières  pérîo- 
liès  de  la  maladie  ,;gnné  limonade^  ou  toute 
âiitre  tisàiie  acidulée.  La  limonade  sulfuriqué 
a  été  employée  de  préférence  dans  la  médecine 
inilitaire  ,  soit  à  raison  de  sa  propriété  tonique  y 
toit  par  économie.  Dans  la  troisième  période^ 
Infîision  d'arnica  ou  eau  rougie  ;  layemena 
aqueux  ^  aidés  dans  le  commencement  d'un 
I^er  minoratil^  tel  que  casse,  miel  mercu- 
rial ,  etc; 

Les  antî-spasmodiques  ont  agi  en  général 
presque  d'une  manière  héroïque  j  parmi  ceux- 
ci,  l'opium  a  le  mieux  réussi.  On  en  propor- 
tionne Ja  dose  à  la  violence  de  Tàtaxie.  On  lé 
donne  de  préférence  sous  forme  desyrop,  dont 
on  a  poussé  la  dose  jusqu'à  quatre  onces ,  et 
mérne  plus ,  eh  vingt-quatre  heures ,  ce  qui 
«quivaut  à  huit  grains  d'extrait  d'opium.  On 
divise  cette  quantité  en  douze  où  vingt-quatre' 

Les  mbéfians  appliqués  aux  extrémités  infé- 
rieures comme  révulsifs,  et  presque  dès  le 
commencement  de  la  maladie  ,  ont  produit  de' 
tens  effets.  Chaque  médecin  les  a  variés  à  Èd 
ftianière.  On  a  employé  des  pédiluves  trèâr- 
chauds  aiguisés  avec  la  moutarde  eu  poudra  y 
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celle-ci  en  cataplasme;  des  fomentations  avec 
une  faib  e  dissolution  de  carbonate  de  potasse  ; 
des  cataplasmes  de  riz  arrosés  d'acide  acétique 
concentré.  Ce  dernier  moyen  paraît  avoir  été 
plus  utile  y  en  ce  qu'il  a  moins  agacé  le  système 
nerveux . 

Les  vésicatoires  appliqués  à  la  nuque  dan^ 
le  commencement  de  la  maladie^  ont  souvent 
paru  augmenter  les  symptômes  cérébraux.  En 
général  ils  ont  été  nuisibles  dans , l'état  ataxi- 
Cfue,  par  cela  même  qu'ils  irritaient ,  et  favora- 
bles dans  l'état  adynamique  où  ils  agissaient 
spécialement  comme  stimulans  et  comme  ré*  ■ 
Yulsifs.  Les  purgatifs  ont  presque  toujours  été 
nuisibles,  et  il  n'est  souvent  pas  nécessaire 
d'en  faire  usage  dans  la  convalescence. 

Le  quinquina  si  vanté  dans  cette  maladie  par 
des  auteurs  justement  célèbres,  comme  moyen 
héroïque,  a  paru  constamment  et  par-tout 
augmenter  la  gravité  des  symptômes  inflamma- 
toires et  nerveux.  Son  emploi  9  dès  le  commen- 
cement de  la  maladie^  a  presqiie  toujours  été 
suivi  de  la  sécheresse  de  la  Janj^ne  et  de  son 
état  fuligineux.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  et  sur-tout 
dans  la  convalescence  qn*on  î>'en  serx.iit  avec 
succès  5  mais  alors  il  pouvait  être  remplacé  par 
des  amers  indigènes. 

Nous  ne  prétendons  point  cependant  ici 
établir  des  règles  générales  relativement  à  l'ad- 
mission ou  à  l'exclusion  de  ce  moven.  11  a  pu 
être  utile  dans  d'autres  Ëèvres  d'hôpital  que 
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celles  que  nous  avons  en  occasion  d'observer. 

Nous  pourrions  encore  indiquer  coinma 
moyens  utiles,  les  bains  généraux  dans  l'eau 
froide  acidulée  avec  le  vinaigre.  En  parlant 
des  moyens  préservatifs,  nous  citerons  plu- 
«eurs  exemples  qui  prouveront  combien  ils 
ont  été  salutaires.  Quant  aux  bains  partiels  , 
l'on  a  employé  avec  avantaj!,e  des  lotions  d'eau 
TÏnaigrée  sur  le  visage ,  les  mains  et  les  bras,  et 
des  pédilures  Je  nit'nie  natur^r. 

'  Moyens  préservatifs. 

Si,  par  devoir  ou  par  état ,  l'on  a  des  rela- 
tions avec  les  malades,  on  doit  se  t^nir  propre- 
ment ,  changer  souvent  de  linge  ,  user  d'un 
régime  plus  tonique  que  deci'utmne,  mats  avec 
modération  j  prendre  de  temps  -  n  temps  un 
Terre  de  vin  génpr^ux  ,  tri  i[iie  le  vin  de 
Bardeaux  ou  de  Bourgogne  vieux  ;  ne  jamais 
communiquer  avec  les  m.ilades  lorsqu'on  est  à 
joûn,  moins  encore  lorsqu'on  est  en  sueur. 
■Le  médecin  lorsqu'il  visite  le  n-aUde  ,  lo 
chirurgien  lorsqu'il  le  panse,  doivent  éviter  de 
respirer  les  émanations  qui  sortent  en  aboR- 
dmce  à  l'instant  où  on  découvre  le  lit;  celles 
qû  proviennent  des  liiverses  excrétions  que 
l'on  ne  doit  jamais  laisser  se|ourner  uujjrès  du 
malade.  Ils  éviteront  aussi  de  respirer  de  trop, 
près  son  haleine.  Ils  se  serviront  toujours  avec- 
avantage  soit  des  Haoons  désinféctans  et  porta- 
tîis  de  Guyton-Morveau ,  soit  mieux  encore 
docaf^ules  Quvcrïes  dajis  lesqucUea  oh  feu  \% 


mélange  suivant  les  procédés  connus  et  indU 
qués  ci-dessous.  Ces  moyens  de  fumigations 
qu'ils  porteront  avec  eux  ,  agiront  en  détrui* 
sant  les  miasmes  délétères  ,  et  en  donnant  une 
confiance  fondée  qui  détruit  la  crainte.  Nombre 
d*exemples  prouvent  que  cette  passion  de  Vame 
dispose  les  individus  à  être  beaucoup  plus 
facilement  afiéctés  de  contagion.  Us  auront 
soin  I  soit  avant  soit  après  la  visite  ^  de  se  laver 
fortement  les  mains  avec  de  l'eau  acidulée  avec 
le  vinaigre.  Les  vêtemens  de  soie  seraient  pré- 
féra bies  pour  eux  ^  en  ce  qu'ils  sont  moins  sus- 
ceptibles de  s'imprégn.er  des  miasmes  conta- 
gieux. Les  malades  doivent  être  placés  dans 
des  endroits  spacieux  et  aérés ,  autant  pour 
leur  propre  avantage  que  pour  celui  des  per- 
sonnes qui  les  soignent;  les  radeaux  du  lit  ne 
doivent  jamais  être  fermés  ;  on  laissera  les 
fenêtres  ouvertes  y  si  la  saison  le  permet. 

Les  salles  des  hôpitaux  seront  désinfectées 
deux  ou  trois  fois^  paç  jour  ,  d'après  les  procé- 
dés suivaris.  Nous  le§  préférons  aux  flacons 
désînfectans envoyés  par  le  Gouvernement^  €t 
dont  l'utilité  reconnue  dans  les  chambres  par- 
ticulières^ se  perd  dans  les  vastes  salles  des 
hôpitaux. 

Premier  procédé. 

Mettez  dans  une  capsule  ou  plat  de  terra 

vernissé ,  un  mélange  de  ciuq  parties  de  muriate 

de  soude  ou  sel  comrçLun ,  et  d'une  d'oxide  de 

luanganèse  :  versez,  sur  ce  mélange  enviroa 
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trois  parties  d'acide  sulfurîque,  à  66  àegré^; 
ajoutez  deux  parties  d'eau  ,  et  placez  la  cap^ 
avle  on  le  plat  sur  tiji  rechîiud. 

Jùeîiœiè me  procédé. 

Mettes  dans  une  capsule  ou  plat  de  terrà 
Ternisse  placé  sur  un  rechaud  ^  deux  parties  de 
sitrate  de  potasse  ou  sel  de  nitre  en  poudre ,  et 
une  partie  d'acide  sulfurique. 

Lorsque  le  malade  commence  à  tonîsser  ^ 
il  faut  arrêter  la  fumigation  de  l'un  ou  l'autre 
procédé,  et  ouvrir  les  portes  et  les  fenêtres. 

Lapropreté^  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
est  un  des  moyens  les  plus  sûrs  pour  éviter  la 
contagion.  La  sagesse  de  l'arrêté  de  M.  le  duc* 
de  Valmy  y  a  été  prouvée  par  rexpérîence.;^ 
M.  le  duc  ordonna  que  les.  prisonniers  de 
guerre  Espagnols  ou  Anglais  ayant  d'entrer  en 
France ,  seraient  baignés  dans  la  Bidassoa. 
Chacun  d'eux  a  reçu  en  échcvige  de  ses  vête- 
mens,  un  bonnet ,  une  chemise',  une  veste,  un 
pantalon,  et"  une  paire  de  souliers.  Depuis' 
l'exécution  de  cette  mesure,  la  contagion  ne 
s'est  pas  développée  de  nouveau. 

Le  fait  suivant  est  un  autre  exemple  frappant 
de  l'utilité  des  bains  et  de  la  propreté.  A  Sar- 
lat ,  département  de  la  Dordogne ,  il  existe  deux 
liôpitaux.  Madame  Goulot,  supérieure  de  l'ui^L 
de  ces  établissemens ,  ne  reçut,  dans  son  hôpi- 
tal, des  prisonniers  malades,  qu'après  les  avoir 
^t  tous  baigner  et  changer  de  vêtemens.  Sur  ' 
un  nombre  considérable^  elle  n'en  perdit  que 
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trois,  et  ta  contaj^ion  ne  se  ooinmiiniqua  point 
aux  autres  malades}  taiiùis  que  dans  l'autre 
hôpital  où  ces  mesures  ne  lurent  point  exécu- 
tées ,  l'on  vit  la  contagion  se  répandre ,  et  l'on 
éprouva  une  mortalité  assez  considérable. 

Les  prisonniers  à  leur  entrée  dans  les  villes 
doivent  être  cantonnés  dans  un  endroit  parti- 
culier ;  s'il»  doivent  y  faire  un  long  séjour  , 
on  évitera ,  autant  que  pQSiiiblc,la  coininu- 
lûcatiuii  avec  eux,  et  on  leur  fera  faire  uiio 
sorte  de  quarantaine  ,  {>our  connaître  s'ils  ap- 
portent ou  non  la  contagion.  S'ils  se  font  que 
passer,  la  communication  doit  être  défendue' 
Avec  encore  plus  de  sévérité.  Après  leur  sortie, 
les  pailles  qui  ont  servi  à  leur  uGage  seront 
brûlées  de  suite  ;  le  local  où  ils  ont  séjourné 
sera  désinfecté  par  les  procédés  f  umigatoires  j 
ïes  voitures  qni  ont  servi  pour  le  transport  des 
maladrs  doivent  être  lavées  et  les  pailles  briV- 
lées.  Il  faut  empêcher  avec  une  sévérité  ex- 
trême que  l''S  prisonniers  vendent  aucune  par- 
tie de  leur  haijillement ,  et  les  liabitans  doivent 
être  prévenus  des  dangers  qu'ils  pourraient 
courir  en  en  faisant  usage. 

C'est  en  partie  à  l'exécution  sévère  des  me- 
sures que  nous  avons  indiquées  par-tout ,  et  à 
quelques  autres  motivées  sur  des  circonstances 
particulières,  que  l'on  doit  d'avoir  vu  dispa- 
raître en  peu  de  temps  une  maladie  <|ui  avait 
CBUsé  les  plus  vives  allarmes,  et  qui  était  un 
■ujet  de  deuil  pou;-  plusieurs  départem^na  de 
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l'Empire.  Des  lettres  des  déparieinens  de  l'Ia- 
,  de  la  Dordugne  ,  de  lu  Haute-Vienne  ,  ds 
la  Gironde ,  des  Landes ,  nous  ont  appris 
depuis  notre  retour  ,  que  malgré  le  pas- 
sage de  25,ooo  prisonniers  £âpagnuls  de  la 
garnison  de  Sarragusse,  la  maladie  au  lieu 
d'avoir  fait  de  nouveaux  progrès,  avait  conti- 
nué de  s'éteindre,  et  qu'aujourd'hui  elle  était 
concentrée  dans  les  hôpitaux  où  elle  faisait  peu 
de  ravages.  Nous  avons  été  vivement  secondés 
dans  notre  mission  par  la  sollicitude  vraiment 
paternelle  de  M.Vl.  les  Préfets,  qui  tous  ont 
prouvé  dans  cette  circonstance  combien  ils 
lont  dignes  des  fonctions  qu'ils  sont  chargés 
de  remplir. 

Nous  devons  aussi  payer  un  juste  tribut  de 
reconnaissance  à  un  grand  no<uhre  de  médecins 
éclairés  à  qui  nous  sommes  redevables  dune 
partie  des  observations  que  nous  venons  de 
vous  communiquer.  Nous  citerons  enlr'autrea 
MM.  Vidal ,  de  Périgueux  j  Segeral  et  La- 
combe ,  de  Brives;  Borgelat j  de  Bagne res  j 
Yidal,  de  Bayonne  ;  L^serre ,  Thore  et  Lia- 
matte  ,  de  Dax  ;  Dufau  j)ère  et  Kls  ,  et  Res- 
sàn,  de  Mont-de-Marsaii;  Dupont,  de  Roque- 
fort, et  le  célèbre  M.  Grassi ,  de  Bordeaux. 
Nos  idées  étaient  depuis  long-tenips  £xées  sur 
la  marche  de  la  maladie  j  nous  avions  indiqué  la 
méthode  curaiive,  nnus  désirions  connaître 
l'opinion  d'un  médecin  qui  réunit  à  de  vastes 
ÇpqoaUsances  une  pratique  tort  étendue  dans 
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vÉne  ville  populeuse^  et  nous  vîmes  avec  la  |||tié 
vive  satisfaction  que  nous  étions  entièrement 
d'accord  avec  M.  Grassi.  ' 

Tels  sont ,  Méssilèurs  ^  le$  résultats  d'une 
mission  où  nou^  avons  parcoiitti  douze  dé'par* 
tème/rs  de  i'Empiite,  ttente-trois  villes  plus  oo 
rt6it)â  injectées  delà  lAàlàdiéet  visité  avec  soiii 
lënrts  diveris  faôpitaus;  et  un  grand  nombrér 
âllabitans.  Par-toùl  où  la  contagion  s'était 
i*épaxiduè  avec  iriolehce ,  nous  "avons  indiqué 
âfes'inesurtesr*  générales  ^  une  méthode  cura- 
tiVè  ^pu^iéoB  sut-  Pexpéi'ièïîce ,  fait  con* 
iaîtVe  dTvets  abte/tialmé  lés  atlarmés}  et  eit 
tëÀi  plissant  cette  mission  qui  figeait  autant 
de  zèle  "que  de  promptitude  ,  nous  n'avon» 
{kho^is  perdu  de  vue  que  nous  y  étiohs  appelé» 
et  piEtr  votre'  choix  et  par  la  confîahce  du  <xou-« 
Véfncmènt. 


■**-  v^ 
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âo  avrih 

JLâ  Faculté  désirant  {>erlectioDner  l'enseigne-  ^,^/ 
inent  qui  lui  est  confié ,  à  arrêté  d'otivrir  iiii        ie 
cours  théorique  et  pratique  sur  les  maladies  ^  ^^'^ 
syphilitiques.  Ce  cours  commencera  le  prémiôr 
juin  prochain.  Les  leçons  tliëbriques  auront 
lieu  dans  le  grand  amphithéâtre  de  r£coIe  y  çc 
la  visite  des  malades  à  l'hospice  de  Perfection- 
nement. M.  Petit-Radelj  l'un  des  profésseursl 
de  la  Faculté  y  a  bien  voulu  se  charger  de  cette 
iiouyeiie  partie  d'enseignement* 

l3  avril. 


Vi.'Fayollèy  médecin  à  Guéret ,  adresse  une 
liistoire  de  la  maladie  qui  a  régné  dans  cette 
Ifille  depuis  le  passage  des  prisonniers  Espa- 

Cinquiè/ne  unnéei  S 
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gnolSj  à  dater  du  8  janvier  1809  jusqu'au  i5  fé- 
vrier de  la  même  année, 

M.  Chaussier  présente  à  la  Société  une  pièce    ] 
pathologique  qui  consiste  en  une  rupture  des     , 
muscles /JiOflJj  avec  épanchementsanguinsous 
le  péritoine ,  survenue  pendant  l'accouchement,    j 

M.  Louyer-Willermai  lit  (pour  MM.  /ean- 
roielRoyer-Collard) ,  un  rapport  sur  un  mé-     ' 
moire  de  M.  Kaikem,  ayant  pour  titre  :  Oh-     | 
servations  sur  la  pneumonie. 

MM.  Geoffroy  et  Nysten,  membres-adjoints 
de  la  Société ,  communiquent  un  prcDiier  rap- 
port  sur  la  mission  dont   ils   ont  été  chargés    ^ 
par  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Intérieur  ,    i 
relative    à    la  maladie  contagieuse    apportée    ^ 
par  les    prisonniers    Espagnols  dans  les   dé- 
partemcns  du  sud -ouest   de  la  France,  (('e 
rapport  a  été  imprimé  en  entiCT  dans  le  dernier     ■ 
Bulletin.)  j 

M.  Duvalt  dentiste,  termine  la  lecture  de  J 
son  mémoire  sur  l'usure  des  dents.  I 


37  avril. 

M.  Chaussier  présente  à  la  Société ,  de  la 
part  de  M.  Edouard  Petit ,  D.-M.  à  Corbeil , 
les  observations  de  deux  opérations  du  trépan, 
l'une  nécessitée  par  l'apparence  d'un  abcès  in- 
terne ,  et  l'antre  par  l'enfoncement  des  pièces 
osseuses  de  la  ■yoùte  du  crâne. 
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M.  Louper-  PVillermai  rend  compte  d'ua 
mémoire  de  M.  Soubiranne  ,  oï^cier  de  santé 
k  Céret,  département  des  Pyrénées-Orientales, 
»nr  une  épiiJémie  dyssentérù]ue  qui  a  régné 
èxa%  cette  ville  à  la  lin  de  l'été  de  l'an  la. 

M.  Duméril  iaît  en  son  nom  et  en  celui  de 
M.  Chaussier  j  un  rapport  sur  le  dernier  mé- 
moire et  les  expériences  de  IVI.  Legallozs , 
D.-M.  (L'extrait  de  ce  rapport  est  dans  ce 
Bulletin.) 

Le  même  membre  fait  un  autre  rapport  sur 
le  mémoire  de  M.  Duval ,  sur  l'usure  des 
dents. 

M.  Deyeux  en  lit  un  sur  un  mémoire  de 
M.  Loiseleur-Deslonchamps ,  D.-M.  ,  relatif 
iTextraît  de  pavot  cultivé  enFrance  ,  proposé 
comme  pouvant  remplacer  l'opium  du  com- 
merce. La  Société  arrête  que  le  rapport  sera 
imprimé  en  entier  dans  le  Aecueil  de  ses  Mé- 
moires. (On  en  trouvera;  un  extrait  dans  co 
Bulletin.  ) 

M.  Roux  présente  à  la  Société  un  calcul 
vésical  pesant  près  d'une  demi-livre ,  extrait 
par  l'opération  du  haut-appareil ,  qu'il  a  prati- 
quée à  l'hâpitalBaujon. 

M.  Duval  fait  hommage  à  la  Société  de 
l'Ecole ,  pour  les  collections ,  des  préparations 
anatomlques  qui  ont  servi  de  base  à  son  mé- 
moire sur  l'usure  des  dents. 


5.; 


^ 
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Extrait  du  Mémoire  de  M.  Loiseleur- 
Deslonciumps  j  sur  l'extrait  du  pavot 
somnifère. 

Le  pavot  somnifère,  papayer  somniferum , 
h.  ,  qui  passe  pour  êlre  originaire  des  lieux 
chauds  de  l'Asie ,  est  depuis  long-temps  si  bien 
acclimaté  dans  une  grande  partie  de  l'Europe 
et  sur-tout  en  France  ,  qu'on  peut  le  compter 
au  nombre  des  plantes  indigènes.  Une  fois  que 
ses  graines  ont  été  répandues  dans  un  terrain 
cultivé  ,  on  les  volt  croître  et  s'élever  sans 
aucun  soin ,  et  malgré  même  toute  la  peine 
qu'on  prend  souvent  pour  les  détruire.  Puis- 
que cette  plante  végète  avec  tant  de  vigueur  , 
pourquoi  a-t-on  négligé  jusqu'à  présent  d'en 
tirer  l'opium  ,  cette  substance  si  précieuse  à  la 
médecine,  et  qu'on  ne  peut  remplacer  que 
très-im parfaitement  ?  M.  Desionchamps  qui 
s'occupe  beaucoup  de  recherches  sur  les  pro- 
priétés des  plantes  hidlgènes  ,  a  cru  qu'on  ob- 
tiendrait facilement  de  nos  pavots  de  France", 
un  extrait  qui  pourrait  suppléer  à  celui 
d'Orient. 

On  distingue  dans  le  pavot  somnifère  deux 
variétés  principales,  l'une  à  Capsules  ovoïdes 
etàsemences  blam  hâtres,  c'est  le  pavot  blanc  j 
l'autre  à  capsules  globaleusf>s  et  à  semences 
noirâtres  ou  brunâtres  ,  c'est  le  pavot  noir. 
On  n'est  pas  dans  l'usage  d'employer  ce  der- 
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BÎer  en  médecine  :  ce  sont  les  têtes  sèches  du 
pavot  blanc  qui  servent  dans  les  préparations 
pharmaceutiques.  Cette  préférence  accordée 
au  pavot  blanc  n'a  pas  sans  doute  d'antre  mo- 
tii'que  la  grosseur  de  sa  capsule  qui  doit  pro- 
daire  nne  plus  grande  quantité  de  suc  que 
celle  du  noir  qui,  en  général ,  est  plus  petite. 
L'opium  du  commerce  passe  pour  être  le 
produit  de  deux  opérations,  donc  l'une  con- 
siste à  scarifier  les  têtes  du  pavot  blanc  pour 
en  recueillir  le  suc  qui  s'épaissit  aux  rayons 
du  soleil,  et  la  seconde  à  extraire  parleur  con- 
tusion et  leur  expression  ,  un  suc  que  l'on  fait 
évaporer  sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  ait  une  con- 
sistance suffisante. 

M.  Deslongchamps  a  d'abord  i^ssayé  de  se 
procnrer  de  l'opium  par  le  premier  moyen; 
mais  n'ayant  pu  donner  à  cette  opération  tout 
le  temps  qu'elle  exigeait ,  il  a  été  forcé  d'y 
renoncer  j  et  il  regarde  comme  fort  douteux 
^a'en  employant  ce  procédé  qui  est  très  long  , 
on  puisse  obtenir  assez  d'extrait  pour  être  in- 
demnisé des  frais  qu'il  faudrait  faire. 

Le  second  moyen  qui  consiste  dans  la  contu- 
lion  des  têtes  pour  en  exprimer  le  suc  et  le 
réduire  en  extrait ,  parait  beaucoup  plus  facile 
etsous  ce  rapport  bien  préférable  Voici  de 
(jnelle  manière  l'auteur  l'a  mis  en  pratique. 

Ayant  pris  neuf  livres  de  têtes  vertes  de 
pavot  noir,  dans  lesquelles  on  avait  laisae  la 
gcaine  parce  qu'il  eût  été  trop  long  de  la  sépa-^ 
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rer  ,  et  les  avant  iàit  piler  elles  rendirent ,  ea 
les  soumettant  à  la  presse ,  trois  livres  douze 
onces  de  suc  ,  qui ,  après  avoir  été  filtré ,  était 
d'un  brun-clair  et  assez  limpide,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  donner  beaucoup  d'écume 
quand  on  le  fit  bouillir  pour  le  réduire  par 
l'évaporation.  Lorsqu'il  eut  acquis  la  consis- 
tance d'un  syrop  très-épais ,  il  fut  retiré  du 
iéu,  distribué  dans  des  capsules  de  verre  ,  et 
exposé  à  l'ardeur  du  soleil.  Au  bout  d'environ 
dix  jours,  il  se  trouva  par  ce  dernier  moyen 
avoir  acq^iis  la  consistance  qu'on  donne  aux 
extraits.  Son  poids  en  cet  état  était  de  six 
onces  deux  gros  ,  et  sa  couleur  d'un  brun-noi- 
râtre. 

Cinquante  livresde  liges  etde  feuilles  du  même 
pavot  furent  traitées  à-peu-près  de  la  même 
manière,  et  fournirent  onze  livres  douze  onces 
de  suc  vert ,  duquel  se  précipita  p'^ndant  vingt- 
quatre  heures  de  repos  une  fécule  très-abon- 
dante. La  liqueur  après  avoir  été  filtrée  fut 
mise  sur  le  feu ,  ensuite  exposée  aux  rayons  du 
soleil ,  et  réduite  en  extrait;  elle  ne  donna 
que  quatre  onces  trois  gros. 

Avant  de  terminer  ce  qui  a  rapport  aux  tiges 
et  aux  feuilles  du  pavot  noir,  nous  ne  passe- 
rons pas  sous  silence  «ne  observation  faite  sur 
la  quantité  de  suc  propre  qu'elles  contiennent; 
c'est  qu'elles  en  fournissent  bien  moins  en 
général  que  les  capsules  ,  et  que  celui  qu'elles 
donnent  est.  d'autant  oioiiis  abondant ,  que  les. 
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parties  qui  le   contiennent  sont^  plus  rappro- 
chées des  racines  9  car  celles-ci  n'en  renferment^ 
presque  pas  ;  et  lorsqu'on  coupe  transversale- 
ment la  tige  dhns  sa  partie  inférieure  ^  on  voit 
it  peine  quelques  gouttelettes. suinter  les tenientr 
à  la  circonférence  et  au  voisinage  de  rëcorce> 
taikHs  que  si  Ton  coupe  là  tige  immédiatement 
tous  la  capsule ,  ou  lorsque  ta  pliante  est  eik* 
fleur  à  un  pouce  ou  deux  au-dessous  de  celle- 
cl  ^  à   l'instant  il  s'échappe  de  là  plaie  une 
grosse  goutte  du  mêbie  suc;  On  doit  conclure- 
de  cette  bbiservation  y  que  lès  feuilles  et  une 
grande  partie  de  la  tige  iie  fournisserit  qu'und 
très-petite  quantité  d'extràft,  tandis  que  les. 
pédoncules    ùss    fleurs    potiivant  en  donner 
davantage  et  peut-être  presqu'autant  que  leâ 
capsules ,  ils   doivent^  être  préférés  avec  ce» 
dernières  pour  la  récolte  de  l^opiumi» 
•    Pour  quatrième  observation,  M\  JDêslôn- 
champs  a  fait  bouilKr  qtratre  livrés  de  tête», 
vertes  du  pavot  nôÎF  dans  douae  pintes  d'&au  y, 
et  il  a  obtenu  deux  onces  un  gros  d'extrait. 

Le  pavot  blanc  étant  plus  connu  par  Tusage 
habituel  où  l'on  est  de  n'employer  que  lui  dans 
les  pharmacies  ,  il  n'a  été-  fait  qu'une  seule 
opération:  pour  en  retirerv  de  l'extrait'j  opéra*  • 
tion<[u'il  est  inutile  d'e- détailler,  parce  qu'elle 
est  en  tout  semblable  à-  celle  qui  a  été  prati* 
quée  sur  les  têtes  du  pavot  noir^  traifiéfs  par 
contusion  et  par  expression. 

L'auteur ,  après  avoir,  donné  le  détail  de&i 
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divers  procédés  qu'il  avait  ejuployés  pour  sa 
procurer  des  extraits  du  pavot  des  jardins  ,  a 
cherché  à  constater  par  des  expériences  leurs 
propriétés  ,  et  il  a  prouvé  par  ses  observations 
qu'on  pouvait  employer  ces  mêmes  extraits  à 
la  place  de  l'opium.  Nous  allons  rapporter 
sommairement  les  expériences  dont  il  s'appuie. 

1.  Une  femme  de  63  ans,  tourmentée  depuis, 
deux  mois  de  douleurs  rhumatismales  qui  la 
privaient  du  sommeil,  fut  soulagée,  ensuite 
parfaitement  guérie,  en  prenant  régulièremenlj 
chaque  jour  deux  grains  à'opium  Gallicum. 
C'est  le  nom  que  l'auteur  propose  pour  l'extrait 
du  pavot  de  France. 

a.  Une  femme  de  67  ans,  qui  depuis  plusieurs, 
iours  avait  des  douleurs  rhumatismales  dont 
elle  soufh-ait  beaucoup,  fit  pendant  tout  le, 
jour  des  fomentations  sur  Us  parties  doulou- 
reuses ,  avec  des  flanelles  trempées  dans  la 
dissolution  d'un  gros  A'opium  Gallicum.  Ce 
moyen  calma  la  douleur,  et  l'ayant  recom- 
mencé le  jour  suiviint,  la  malade  se  trouva 
bien  soulagée,  les  douleurs  même  se  dissipè- 
rent totalement. 

Trois  difiérens  malades  ayant  de  violentes 
douleurs  de  tête,  furent  soulagés  et  gué- 
ris par  vin^t  et  trente  gouttes  de  teinture 
d'opium  Gallicum  f  dont  l'auteur  donne  ainsi  la 
recette  : 
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Tf.  Vin  muscat  .    • •    •  §  *^j 

Faites  dissoudre  dedans  opium  de 
Je  France  .    •    .    .    »    •   «    »    •    •    •  ^  ij 

Lorsque  Textrait  de  pavot  est  fondu  dans  le 
vin  ,  la  teinture  est  faite.  L'auteur  propose  en* 
core  de  lui  donner  le  nom  de  laudanum  liquU. 
dum  Gallicum  y  ou  tpub' simplement  lauda-^ 
num  Qallicum. 

CiiMj  autres  malades  privés  du  sommeil  par 
différentes  causes ,  et  depuis  plus  ou  moins 
long-temps  ,  le  recouvrèrent  en  faisant  usage 
de  trente  à  soixante  gouttes  de  laudanum  Galf 
Ucum  y  prises  en  une  ou  plusieurs  0is. 

Trois  fièvres  tierces  et  une  quotidienne  furent 
radicalement  guéries  par  trente  à  soixante 
gouttes  delà  teinture  d'o/7/z//7z  Gallicum,  pri- 
ses dans  une  tasse  d'eau  sucrée ,  deua;  heures 
avant  le  paroxîsme. 

Un  vomissement  qui,  en  vingt-quatre  heu- 
res, était  revenu  dix  à  douze  fois,  fut  suspendu 
et  arrêté  par  soixante  gouttes  de  la  même  tein- 
ture dans  un  verre  d'eau  sucrée. 

Une  demoiselle  de  18  ans,  ayant  depuis  cinq 
jours  des  convulsions  très-violentes,  qui  depuis 
quarante-huit  heures  avaient  été  portées  à  un 
tel  degré,  qu'il  y  avait  perte  totale  de  connais- 
sance et  serrement  tétanique  des  mâchoires  , 
fut  d'abord  calmée  par  l'usage  de  quatre  cents 
gouttes  de  laudanum  GaUicum  ^  et  l'applica- 
tion d'un  emplâtre  d'une  demi-once  à^opium 
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Gal/îcum  sur  Vé])\^eiStve.  Elle  fut  ensuite  en- 
tièrement guérie,  en  continuant  pendant  huit 
jours  le  luêflie  remède^  mais  à  de  plus  faibles 
doses. 

M.  JDeslonchamps  ,  après  être  entré  dans  le 
détail  des  sei^e  observations  que  nous  venons 
d'abréger,  et  qui  nous  paraissent  faites  avec 
une  telle  exactitude ,  qu'on  ne  peut  les  révo- 
quer en  doute  ,  conclut  en  faveur  de  l'extrait 
des  pavota  de  France  ;  il  pense  qu'il  peut,  dans 
tous  les  cas ,  suppléer  même  avec  avantage 
Topium  du  commerce ,  parce  qu'il  n'a  pas , 
comme  ce  dernier ,  Todeùr  vireuse  qu'aucune 
préparati<m  n'a  pu  ,  jusqu'à  présent,  lui  faire 
perdre  entièrement  :  il  observe  seulement  que 
Xopiurn  Gallicum  doit  être  donné  à  doublq 
dose  pour  produire  les  mômes  eifets^ 
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Extrait  d'un  Rapport  de  MM.  Chaussiejl 
etDuMÉRiL,  sur  le  Mémoire  de  M.  Legal^ 
LOIS  ^  ayant  pour  titre  :  Recherches  expéri- 
mentales sur  le  principe  du  mouvement 
et  du  sentiment ,  et  sur  son  siège  dans  lea 
mammifères  et  les  reptiles. 

Dans  les  séances  dé'îa  Société  du  i8  février, - 
3  et  3i  mars,  i4  avril ,  7  juillet  et  4  août  1808  ^ 
M.  Legal/ois   a    fait    lecture    d*un  mémoire 
ayant  pour  titre  :  Mémoire  sur  le  temps  que 
les  jeunes  animaux  peuvent  être  ^  sans  danger, 
-privés  de  la  respiration  y   soit  à  V époque  de 
l'accouchement ,  lorsqu'ils  n'ont  pas  encore 
respiré  ,  soit  à  différens  âges  après  leur  nais- 
sance* Les  commissaires  nommés  n'ont  point 
encore  fait  de  rapport  sur   ce  mémoire   qui 
exige  Ja  répétition  d'expériences  nombreuses* 
Dans  les  séances  des  2 ,  16  et  3o  mars  1809  , 
M.  Legallois  a  présenté  à  la  Société  un  second 
mémoire  sous  le  titre  de  Recherches  expéri- 
mentales sur  le  principe  du  mouvement  et  du 
sentiment  y  et  sur  son  siège  dans  les  manimi- 
(ères  et  les  reptiles.  Ce   travail ,  qui  est  une 
suite  du  précédent ,  est  celui  dont  on  va  ofFrir 
l'extrait  en  rapportant  les  expériences  mêmes. 

Première  Expérience .^ 

M.  Legallois,  pour  montrer  que  les  phéno- 
mèoes  qui  ont  lieu  lorsque  la  moelle  épinière 
est  coupée  entre  Toccipat  et  la  première  ver^ 
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tèbre,  sont  à-peu-près  les  mômes  que  ceux  qui 
se  manifestent  dans  Taspliyxie,  a  pris  un  lapin 
de  douze  jours  et  demi^  dont  il  a  plongé  et 
retenu  la  tête  dans  l'eau  tiède.  L'animal  s'est 
débattu  fortement  pendant  une  minute  et  de- 
mie, il  exécutait  de  violens  mouvemens  de  res- 
piration ,    marqués  par   un   soulèvement   des 
Jlancs  et  des  côtes  ^  et  par  des  bâillemens  qui 
correspondaient  à  ces  mouvemens.  La  sensibi- 
lillé  paraissait  ^éteinte  après  cinq  minutes  de 
cette  submersion.  Le  lapin  fut  retiré  de  Teau , 
ne  donnant  aucun  signe  de  sensibilité  ni   de 
mouvement  six  minutes  et  demie  après.   Oii. 
mit  à  découvert  la  trachée  par  une  incision 
faite  à  la  peau  au-dessous  de  Tos  hyoïde;  on 
y  introduisit  le  bec  d'une  seringue  dont  le  ca- 
non était  percé  latéralement  à  sa  base ,  afin 
que  par  le  mouvement  du  piston  Pair  pût  y 
être  introduit  et  retenu  j   qu'il  pût   en  soriir 
ou   être  poussé  dans  le  poumon  comme  par 
une  sorte  de  respiration  artificielle.  Entre  une 
et  deux  minutes ,  les  battemens  du  cqpur  étaient 
devenus  successivement  plus  marqués,  et  l'an- 
mal  commença  à  bâiller.  A  trois  minutes,  on 
vit  quelques  mouvemens  dans  les  pattes  pos- 
térieures :  elles  étaient  sensibles  aux  piqûres, 
et  celles  de   devant  le  devinrent  également  j 
les    yeux   reprirent    évidemment    leur  sensi- 
bilité, car  l'animal  ouvrait  ou  fermait  les  pau- 
.  pières  à  l'approche  d'un  corps  étranger  qui  ne 
le  touchait  pas. 


i*ai»M^ik^M.*j.^.    •*' 
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M.  Legallois  ne  crut  pas  devoir  iaîre  dorer 
l'expérience  plus  de  sept  minutes ,  l'animal 
étant  revenu  touc-à-fait;  de  cet  état  d'asphyxie^ 

Deuxième  Esçpérientè. 

A  dènit  Uëùfès  yi^gt  mttiùt^b ,  ott  pï'eild  ûn^ 
kpiti  dé  là  ui'è^e  portée  que  le  précédent;  oâ 
}tti  énjbncé  uti  stylet  dans  la  moitié  épinière  ,, 
etitre  la  jiréiiiière  et  la  sécôiule  vertèbre  dÀ 
coîi^  demài^ièré  à  côUper  la  l'noëlle  en  travers. 
L'animal  jette  ûïi  cri  j  il  â'agite  convulsivér 
teent;  il  bâille  pëndaiit  Xm^  minute  et  demie  ^ 
tnàîs  on  n'appétçoit  aucun  niouviçment  deâ 
titei  iii  des  flancs.  A  vingt-deux  minutes^  léè. 
taiouvemens  convulsifs  cessent  >  Tànimal  est 
tranquille;  mais  il  est  seiisiblie  dtîx  piqûres.  A 
Vingt'Cinq  miiluti^é ,  il  ilé  dôtliié  au^cUn  signe 
^emouyéitient  ;  à  vingt-sépt  minutes  et  delnié^ 
on  ouvre  l'a  peau  dû  don  poUt*  découvrir  la 
trachée  et  y  introduire  le  tube  dé  là  seringue. 
Après  quelques  coups  de  piston  les  mouvemens 
da  cœur  deviennent  très -accélérés  j  l'animal 
bâille.  Enfin  y  tous  les  phénomènes  se  succè- 
dent comme  dans  rexpériouce  précédente  ^ 
Wec  cette  différence  qu'il  n'y  a  aucun  mouvé- 
aent  des  côtes  ni  des  flancs.  M.  Legallois 
continue  la  respiration  artificielle  pendant  sept 
^hnit  minutes  seulement;  mais  il  nssure  que 
dans  un  lapin  de  deux  jours  les  phénomènes 
de  k  vie  étaient  encore  bien   prononcés   au 
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bout  de  trois  heures ,  et  qu'il  aurait  peut-être 


pu  les  faire  persister  davantage ,  si  la  fatigue  ne 
l'eût  Ibrcé  de  les  abandonner. 

Troisième  Expérience. 

On  coupe  la  moelle  épinière  au  moyen  d'une 
aiguille  introduite  entre  la  première  vertèbre 
et  l'occiput  d'un  lapin  du  même  âge  que  les 
précédens.  Les  mêmes  phénomènes  se  répètent. 
Quand  les  mouvemens  convulaifs  ont  cessé , 
on  fait  pénétrer  un  long  stylet  dans  le  canal 
vertébral  jusqu'aux  vertèbres  de  la  queue.  A 
l'instant  la  sensibilité  et  tes  mouvemens  sont 
anéantis  dans  les  membres  et  dans  le  tronc; 
tandis  que  la  tête  continue  d'être  sensible  et 
de  faire  des  bâillemens  pendant  quelques  mi- 
nutes. On  insuffle  de  l'air  dans  la  trachée  au 
moyen  d'une  seringue  :  cette  insufflation  con- 
tinuée pendant  plusieurs  minutes,  ne  fait  re- 
paraître aucun  signe  de  vie  dans  le  tronc. 

Quatrième  Expérience. 

On  introduit  entre  la  première  vertèbre  et 
l'occiput  d'un  lapin  de  deux  jours  une  aiguille 
tranchante ,  et  l'on  coupe  en  travers  la  moelle 
épinière.  On  laisse  ensuite  l'animal  se  débat' 
tre  ;  après  sept  minutes,  ou  désarticule  la  mâ- 
choire inférieure,  et  l'on  sépare  la  tête  en 
entier  du  tronc.  On  introduit  alors  par  la  glotte 
le  bee  do  la  seringue  pour  opérer  la  respiration 
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artilîcielle.  L'animal  sans  tête,  sans  cerveau, 
présente  dans  le  tronc  tous  les  signes  de  la  sen- 
sibilité et  du  mouvement,  comme  dans  les  deux 
premières  expériences. 

Si  J'animai  n'a  pas  plus  de  dix  jours,  il  est 
indifïérent  de  déterminer  l'asphyxie  par  la  sec- 
tion de  la  moelle  épinière,  ou  par  la  strangu- 
lation ,  mais  jamais  par  la  submersion,  car, 
dans  ce  cas,  souvent  l'eau  entre  dans  la  tra- 
chée, et  s'oppose  à  l'insufflation.  Quand  l'ani- 
mal a  plus  de  dix  jours ,  l'héniorragie ,  suite  de 
la  décapitation ,  peut  le  i'aire  périr.  Alors  , 
«près  avoir  coupé  la  moelle,  on  embrasse  de 
chaque  côté,  dans  une  même  ligature,  la  ca- 
rotide et  la  jugulaire,  et  l'on  ne  coupe  la  tête 
que  lorsque  la  sensibilité  est  près  de  s'éteindre. 

Cinquième  Expérience. 

A  deax  heures  trente-trois  minutes ,  M.  Le- 
piUois  asphyxie ,  par  la  strangulation ,  un  lapin 
de  dix  jours.  Quand  les  raouvemens  convulsiis 
wnl  terminés,  il  ouvre  la  poitrine  de  l'animal 
ftïec  des  ciseaux;  il  passe  un  fil  sous  l'aorte  , 
tn-dessus  du  diaphragme;  il  découvre  ensuite 
la  trachée  pour  y  introduire  la  seringue.  Lors- 
que la  respiration  artificielle  a  rétabli  la  sensi- 
bilité et  les  mouvcinens  dans  tout  le  corps,  à 
quarante-six  minutes,  il  lie  l'aorte.  Les  raou- 
vemens se  conservent  encore  dans  les  membres 
abdominaux  pendant  une  demi-minute;  maïs 
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à  cînquante-ixne  minutes,  les  mouvemens  et  la 
sensibilité  sont  tout- à-fait  éteints  dans  les  par-, 
ties  du  corps  inférieures  à  Taorte  pectorale  ^  \ 
tandis  qu'ils  persistent  encore  plus  de  dix  mi-  ? 
sûtes  9  pendant  lesquelles  on  fait  durer  la  rcsr  ! 
piration  artificielle,  dans  les  parois  supérieures  ' 
4u  tronc  et  dans  la  tête* 

; 

Sixième  Expérience.  ". 

I 

On  prend  un  lapin  de  deux  jours ,  qu'on  as-    ■ 
pkyxie  par  la  strangulation  pendant  l'espace 
dç  sept  minutes  ;  jugeant  alors  la  circulation 
çuifisamment  ralentie,  on  permet  à  l'animal  de 
respirer ,  et  on  lui  ouvre  le  crâne.  On  enlève 
le  cerveau  et  le  cervelet  en  entier  ;  Thémorra-' 
gie  est  considérable,  mais  la  respiration  conV 
xtinue  avec  les  mouvemens   des  flancs  et   les 
bâillemens.  On  enlève  ensuite  la  moelle  alon- 
gée  par  tranches,  sans  aucun  effet  marqué  sur  . 
la  respiration  j  mais  cette  fonction  cesse  tout- 
à-coup  et  subitement,  aussitôt  qu'on  a  dépassé 
le  pont  de  Varole  (le  mésocéphalè^ ^   d'une  . 
certaine  distance. 

Jl  semble  résulter  de  ces  expériences,  i.^  que 
la  section  de  la  moelle  épinière  produit  des 
phénomènes  analogues  à  ceux  de  l'asphyxie  y 
a.°  que  dans  cette  section  de  la  moelle,  le  seul 
défauç  de  la  respiration  arrête  les  phénomènes 
de  la  sensibilité  et  des  mouvemens  volontaires, 
puisque  la  reâpiratioii  artificielle  les  peut  rét^-* 


Uir  pendant  un  temps  considérable;  3.o  qu'on 
peqt  détruire  à  volonté  la  yie  dans  la  tête  o^ 
lapa  le  tronc,  en  détruisant  la  naoëlle  épinière 
lansTune  ou  dans  l'autre  de  ces  parties  j  4.P  que 
le  principe  du  sentiment  et  du  mouyement 
poor  le  tronc ,  réside  dans  la  moelle  épinière  ^ 
iC  en  général  pour  chaque  partie  dans  cette 
portion  de  la  moelle  où  naissent  les  nerfs  d^ 
:ette  partie  ;  mais  que  ceux  de  ces  nerfs  qui 
président  aux  phénomènes  mécaniques  de  la 
respiration ,  empruntent  leur  principe  d'action 
le  la  moelle  alongée;  5.^  enfin  ^  que  pour  £ure 
njre  isolément  la  tête ,  le  tronc  pu  un  segment 
i|iielconque  du  corps  ayant  la  portion  corres«> 
pondante  de  moelle  épinière  intacte ,  il  suf^t 
qu'un  sang  doué  des  qualités  artérielles ,  porte 
ton  influence  sur  ce  segment,  et  principale- 
ment sur  la  moelle. 

P.  S.  Au   moment  de  l'impression  de  cet 
article  (12  mai),  M.  Legaliois  fait  lecture  |t 
laSociétédela  note  suivante ,  dont  rinsertipfi 
1  ta  Bulletin  est  ordonnée  : 


^OTB  sur  le  principe  des  mouyemens  du  Cœur 
et  sur  le  lieu  oh  il  réside. 

J'ai  l'honneur  d'annoncer  à  la  Société  que 
fai  constaté  ,  par  des  expériences  directes , 
^  le  principe  et  la  cause  première  des  mou* 
^ens  du  cœur.,  résident  dans  la  moelle  épi-« 


I 
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nière.  M.  Huméril  a  bien  touIu  assister  à 
quelques-unes  de  ces  expériences,  qui  déci' 
dent  une  grande  question  de  physiologie  j 
question  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  a  été  le 
sujet  de  beaucoup  du  systèmes  et  de  contrO' 
verses. 

Ainsi  il  n'est  point  vrai ,  comme  l'avait  ima- 
giné Willis  j  et  comme  tant  de  physiologistes 
l'ont  pensé  après  lui,  que  les  nerfs  qui  don- 
nent la  vie  au  cœur  viennent  du  cervelet.  L'opi- 
nion que  Huiler  avait  fait  succéder  assez  géné- 
ralement à  celle  de  fVMis ,  se  trouve  de  même 
sans  fondement.  Cette  opinion  établissait  que 
l'action  du  cœur  est  indépendante  ou  pres- 
qu'indépendante  des  nerfs  ,  et  qu'elle  a,  sa 
source  dans  l'irritabilité  musculaire.  Ce  vis 
insita  propre  à  la  fibre  musculaire  que  le  cœur 
possède  à  an  degré  particulier ,  et  dont  le  sang 
est  dans  cet  organe  le  stimulus  naturel ,  était , 
suivant  cette  opinion  ,  la  véritable  et  à-peu- 
près  la  seule  cause  des  mouvemens  du  cœur. 
J'espère  prouver  que  ce  qui  a  trompé  ce  grand 
homme  dans  les  nombreuses  expériences  qu'il 
aiaitessur  cette  matière,  c'estqu'Uaconfondu 
l'irritabilité  qui  subsiste  plus  ou  moins  long- 
temps après  la  mort,  et  que  j'appellerais  volon- 
tiers irritabilité  cadavérique,  avec  les  contrac- 
tions qui  dépendent  de  la  vie. 

Dans  ces  derniers  temps  ,  Bichat  en  admet- 
tant le  fond  de  l'opinion  de  H  aller ,  sur  l'irri- 
tabilité du  cœur  et  sur  l'indépendance  où  sont 


■T  DE  LA  SoCliTi  BB  MkDECIMK  ,  CtC.  7I 

les  mouvemens  de  cet  organe  ,  de  l'encéphale 
et  de  tous  les  nerfs  qui  en  sortent,  avait  pensé 
que  néanmoins  le  cœur  était  soumis  à  une 
inllaence  nerveuse,  mais  d'une  nature  particu- 
lière ;  c'était  celle  du  nerf  trisplanchnique,  ou 
grand  sympathique,  qui,  selon  cet  auteur, 
envoyait  mais  n'empruntait  rien  au  système 
encéphalique,  et  dont  tous  les  ganglions  étaient 
Autant  de  petits  cerveaux  où  le  cœur ,  de  même 
que  tous  les  autres  viscères  de  la  vie  organique , 
puisait  par  les  filets  de  ce  nerf  le  principe 
nécessaire  à  l'entretien  de  ses  fonctions. 

Je  ferai  voir  que  cette  opinion  est  inadmis- 
sible dans  toutes  ses  parties ,  et  qu'on  peut 
arrêter  tout-à-coup  la  circulation  sans  léser  ni 
le  nerf  trisplanchnique  ,  ni  ses  ganglions  ,  ni 
mâme  aucun  autre  organe  que  la  moelle  épi- 
mère.  11  en  résultera  que  le  cœur  n'est  point , 
conune  Je  prétendent  ^zV^az  et  ses  partisans ,  le 
centre  de  la  vie  organique  ;  que  tous  les  phé- 
nomènes de  cette  vie  reconnaissent  le  même 
principe  que  ceux  de  la  vie  animale  ;  que  ce 
principe  commun  réside  dans  la  moelle  épï- 
nière;  que  par  conséquent  la  vie  organique  ne 
peut  pas  subsister  un  instant  après  la  vie  ani- 
male, et  que,  sous  ce  rapport,  il  est  irapos- 
lible  de  les  distinguer. 

Quelques  circonstances  m'ont  empêché  d'ex- 
poser ,  dans  cette  séance,  les  preuves  de  ce 
que  je  viens  d'avancer  ;  mais  un  exemple  récent 
n'ayant  appris  qu'il  y  a  des  personnes  qui ,  par 


un  ^èle  pcut-âtre  trop  ardent  pour  le  pregral 
des  sciences  y  se  hâtent  de  publier  lés  faits  nôu^ 
veaux  et  d'en  faire  le  sujet  de  leurs  recherches, 
•t  qui,  dans  leur  empressement,  oublient  lé 
nom  des  auteurs ,  je  supplie  la  Société  de  per- 
mettre que  je  me  borne  aujourd'hui  à  l'annoncé 
que  je  viens  de  faire ,  et  d'ordonner  qu'il  cii 
soit  fait  mention  dans  son  procès-verbal. 

'  S/^é  LEGALLOISi 
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.      BULLETIN 

DELAFACULTÉ  DE  MEDECINE  DE  PARIS , 

BT  DE  tA  SOCIÉTÉ  ÉTABLIE  DANS  SON  SEIN. 


boK  Excell.  le  Ministre  de  l'IntéHeur  donne    jaaobUi» 
connaissance  d'une   épidémie   qui  règne  aux        '« 
environs  de  Joigny  ,  département  de  l'Yonne  ,    '"  *^"'"''' 
ei  demande  à  la  Faculté  de  lui  désigner  un  mé- 
decin pour  aller   porter  les  «ecours  convena- 
Ues.  Sur  la  présentation  de  la  Faculté ,  M.  N^S' 
len  est  iioDim,é  par  Son  Escell.  pour  se  rendre 
i  Joigny. 

M.  Baudelocque  lait  deux  rapports  sur  les 
Ecoles  cliniques  d'accouchement  ,  établies , 
Tune  à  Colmar,  département  du  Haut-Rhin  j 
l'autre  à  Liège ,  déparlement  de  i'Ourthe. 

A  Colmar  ,  depuis  le  8  décembre  1806,  jus- 
qu'au ^t  décembre  1808  ,  il  y  a  eu  276  accou- 
cbemens  ;  savoir  ,  266  dans  lesquels  l'enfant  a 

Cinquième  année*  6 
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|)résenté  le  sommet  de  la  tète  ;  deux ,  les  piedsj  ' 
trois ,  le  siègej  deux ,  l'épaule  droite  ;  et  deux, 
la  face. 

A  Liège,  pendant  l'année  ï8o8,  il  y  a  eu 
316  accoucheinens,  M.  liamoua:^  D.-C.  et 
professeur ,  qui  a  ioriné  ce  tableau ,  se  contente 
d'annoncer  que  dans  ce  nombre  d'enf'ans  ,'  un 
a  présenté  le  ventre  ;  deux  j  la  hanche  droite  ; 
un  ,  la  face  ;  deux  ,  le  bras  droit  ;  un ,  le  sièg.e  {  ■ 
et  un,  les  pieds  ;  qu'on  a  lait  usage  deux  fois 
du  forceps ,  pour  cause  d'enclavement  et  | 
d'inertie  de  la  matrice  ;  qu'on  lut  obligé  d'ac-  1 
couchiîr  une  autre  femme  dans  un  cas  d'hémor- 
rhagie ,  à  l'occasion  de  l'insertion  du  placenta  I 
sur  l'orilice  de  la  matrice  j  que  trois  femmes, 
sont  mortes  dans  l'hospice,  l'une  à  la  suite ^ 
d'une  fièvre  maligne  et  de  i'avortement  ;  unft 
autre  ,  trente-huit  heures  après  l'opération  ce-  : 
sarieune;  et  la  troisième,  huit  semaines  aprèfr 
la  section  de  la  symphyse  pubienne- 
Sur  les  deux  cent  dix-sept  enfans,  six  sontj 
nés  morts ,  et  treize  autres  ont  péri  peu  dtfj 
temps  après  leur  naissance  j  savoir,  sept  gar-i 
çons  et  six  filles.  I 

M.  Maudelocque  donne  quelques  détails  ' 
■sur  l'opération,  césarienne  et  sur  celle  de  Ift 
symphyse  du  pubis.  ' 

L'opération  césarienne  fut  faite  à  la  ligna 
blanche  j  l'enfant  était  mort ,  et  l'ouverture  du 
cadavre  de  la  mère ,  qui  n'a  survécu  que  trente- 
-huit  Jieur^s ,  a  montré  que  le  diamètre  sacro- 
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polùen  n'était  que  de  deux  pouces  quatre  li- 
gnes, ou  65  millimètres. 

Cliez  la  seconde  femme  ,  la  symphyse  pu- 
bienne était  ossifiée  ;  l'opération  iîit  pénible  et 
ne  donna  qu'un  pouce  et  demi  d'écartement. 
Ou  quarante-deux  millimètres.  L'enfant  extrait 
ensuite  avec  le  forceps  était  mortj  il  ne  fut 
tiré  qu'après  beaucoup  d'accidens  qui  rendir 
rent  l'opération  aussi  inutile  pour  ja  mère  qgç 
pour  l'enfant.  Le  bassin  n'offrait  quedeuxppH- 
ces  et  une  ligne  de  diamètre  sacro-pubien.  Les 
on  pubis  au  moment  de  la  mort ,  huit  semaines 
après  l'opération,  étaient  encore  écartés  sans 
apparence  de  réunion  commençante  ;  la  parpi 
Antérieure  de  la  vessie  avait  été  détruite  pres- 
qu'en  entisr  par  la  gangrène  :  les  symphyse* 
EACro-iUaqnes  étaient  remplies  de  pus  ,  et  ce 
Uquide  mondait  au  loin  les  muscles  de  la  cuisee 
gauche. 


M.  LassiSf  médecin  en  chef  de  l'hospice  de     Séanca 
Nemours,  envoie  à  la  Société  une  observation  ° 

snr  nne  firacture  du  col  du  fémur. 

M.  ChaumetOTi  adresse  des  recherches  et 
observations  sur  la  plique  polonaise. 

On  fait  lecture  d'une  observation  de  M.  Hal- 
dat ,  médecin  à  Nancy  ,  sur  une  paralysie  re- 
marqitable. 

M,  liCgaUoîs  ,  D.-M. ,  coraraunique  une  no- 
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tice  sur  le  principe  des  mouvemens  du  cœur 
et  sur  le  lieu  où  il  réside.  La  Société  en  arrête 
Timpression  dans  le  plus  prochain  Bulletin. 
(Elle  a  été  insérée  dans  le  Bulletin  précédent.  ) 

a5  mai* 

M.  Nysteriy  adjoint  de  la  Société,  envoyé 
à  Joigny  ^  adresse  une  lettre  donnant  des  dé- 
tails sur  la  Maladie  qui  s'est  développée  aux 
environs  de  cette  ville  j  et  sur  le  traitement 
qu*il  a  employé  pour  la  faire  cesser»  (  On  trou- 
vera un  précis  de  cette  lettre  dans  ce  Bulletin.) 

M.  Chansarel ^  pharmacien  à  Bordeaux^ 
fait  part  d'une  observation  d'empoisonnement 
par  des  champignons  vénéneux. 

M.  ThyUaie  fils  lit  un  rapport  sna^iome  ob- 
servation de  M.  Kullier ^  relative  à:uJÉii'âccrois« 
sèment  extraordinaire  des  os  du  crâne» 

M.  Rouget^  chirurgien ,  lit  un  mémoire  sur 
ies  maladies  Yénériènnes. 


V 
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Note  sur  P épidémie  qui  règne  à  Joignyi  par^ 
M.  Nysten^  D.^M. ,  associé  de  la  Société* 

La  maladie  qui  règne  dans  plusieurs  com- 
munes de  Parrondissement  de  Joîgny  ,  est  une 
lièvre  très-aiguë,  accompagnée  derinflamma- 
tion  de  quelques  organes  de  la  poitrine.  Cette 
maladie  est  tellement  rapide  dans  sa  marche  ^ 
quand   on  n'administre   pas  dès    le  début  le 
traitement  convenable  ^   qu'elle   fait  périr  du 
deuxième  au  sixième  jour.  Avant  mon  arrivée 
on  comptait  presqu'autant  de  morts  que  de 
malades.  Dans  un  petit  village  de  trois  cents^ 
et  quelques  habitans ,  sur  vingt-cinq  malades 
Hen  était  mort  vingt-quatre;  et  dans  la  plu- 
part d»s  communes ,  la  même  proportion  avait 
été   observée.    En  visitant  les    malades,    j'aî 
^d'abord  reconnu  chez  les  uns  une  pleurésie  f. 
chez  les  autres  une  pteuro-péripneumonie  ac- 
compagnée souvent  d'une   angine    laryngée*. 
Comme  la  fièvre^est  presque  toujours  accompa- 
gnée ,  dès  le  commencement ,  d'un  état  bilieux  y 
les  médecins  et  officiers  de  santé  se  bornaient 
d abord  aux  émétiques  et  aux   purgatifs,  et 
lorsqu'ils  avaient  recours  aux  moyens  les  plus 
propres  à  combattre  T inflammation  ,  ce  n'était 
qu'au  bout   de  quelques   jours,  c^est-à-dire  , 
lorsqu'il  n'était  plus  temps.  J'ai  fait  sous  leurs, 
yeux   six  ouvertures   dé   corps    qui  leur  ont 
prouvé  ^ue  les  malades  ne  succombaient  qu'à 
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la  violence  de  l'inHammation.  Dans  quat 
ces  corps  nous  avons  trouvé  le  pérîcar< 
la  plèvre  très-enHaiiimés  ,  recouverts  d'une 
couche  de  sérosité  à  peine  coagulée  ,  et  conte- 
nant une  grande  quantité  de  liquide  séro-pu- 
rulent  :  chez  les  deux  antres,  on  a  vu  un  des 
poumons  endurcis,  comme  dans  les  péripneo- 
inonies ,  et  d'une  pesanteur  spécifique  beaucoup 
plus  considérable  que  l'eau.  La  maladie  conti- 
nue, et  fait  périr  très-promptementlapluparldes 
malades  qu'on  ne  saigne  pus  dès  le  début;  ceux 
dont  je  pnis  suivre  ie  traitement  et  que  j'ai 
TUS  dès  l'invasion  de  la  fièvre  ,  ne  présentent 
rien  de  dangereux  :  plusieurs  ont  été  saignés 
trots  foisj  chez  eux  les  crachats  ne  sont  pins 
ni  sanglans  ,  ni  rouilles;  la  respiration  est 
lacile  ,  et  il  n'existe  plus  de  douleur  pectorale» 
ni  profonde ,  ni  superficielle.  Ce  n'est  que 
dans  les  cas  où  la  douleur  pongilivo  persiste 
après  la  saignée  répétée  une  ou  deux  (bis,  que 
je  fais  appliquer  un  vésicatoire  sur  le  point 
douloureux.  Ce  moyen  est  alors  avantageux, 
tandis  qu'il  est  presque  toujours  inutile  lors^ 
qu'on  l'emploie  dès  le  commencement  et  avant 
d'avoir  administré  la  saignée.  J'ai  envoyé  à 
tous  les  officiers  de  santé  des  villages  qu'il 
m'est  impossible  de  parcourir  tous  les  jours, 
une  note  pour  leur  servir  d'instruction.  Si, 
dans  le  nombre  des  malades  qui  seront 
traités  d'après  cette  note,  il  en  périt  quel- 
tjues-unSj  c'est  <jae  dans  une  épidémie  très- 
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grave  ^  l^r  méthode  curative  la  plns^conve-' 
nable  zie  guérit  jamais  tous  les  malades.  Je 
présenterai,  à  mon  retour,  à  la  Société,  uhv 
rapport  détaillé  isur  cette  maladie ,  dont  l'his- 
ioire  offrira^  des  circonstances  assez  remar- 
^ables. 


ExTRJiT  d*tin    Mémoire  de   M.    Qoupil  ^, 
D.^M.  à  Nemours  ,  sur  la  vipère  de  Fon^ 
tainebleau. 

Dak6  }e  courant  de  ravânt-dernière  année  ^. 
plnsieurs  personnes  furent  mordues  dans  la:;: 
bn^t  de  Fontainebleau ,  par  des  vipères  que 
ton  crut  être  d'une  espèce  particulière  ,  et  qui 
â  été  désignée  dans  une  notice  imprimée ,  aous.. 
le  nom  de  vipère-aspic.  Des  individus  de  cette 
espèce  de  vipère  ayant  été  envoyés  au  Muséum, 
d'histoire  naturelle  et  à  TEcole  de  Médecine^ 
de  Paris,  ont  été  reconnus  par  les  professeurs, 
de  ces  étabiissemens.  pour  la  vipère  commune^ 
ordinaire. 

Ce  qui  avait  pu  faire  croire  que  cette  vipère^ 
toit  différente  de  Tespèce  vulgaire ,  c'était  la. 
^vité  des  morsures  faites  par  elles.  Effecti- 
veulent  plusieurs  animaux  mordus  par  ce 
l^ile,  y  succombèrent.  Un  cheval  a  été  dece 
nombre.  Parmi  les  personnes  mordues ,  deux; 
périrent  des  suites  de  leur  blessure. 
M,  Goupil j  exerçant  à. Nemours  aamiliett; 
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cun  autre  à  même  de  vérifier  ces  faits,  d' au- 
tant que  c'est  lui  qui  a  donné  deé  suîiia  à  une 
des  deux  personnes  qui  ont  Guccombé.  Loin 
de  reconnaÎQ'e  au  venin  de  cette  vipère  une 
influence  aussi  maligne  qu'on  a  vouju  le  faire 
croire,  il  établit,  au  contraire,  d'après  des 
expériences  multipliées  ,  qu'il  n'est  mortel  ni 
itour  les  animaux  ,  ni  ,  à  plus  forte  raison  , 
pour  les  hommes.  Des  deux  malades  qui  ont 
Succombe  ,  l'un  était  ,  au  moment  de  la  bles- 
sure, ivre  et  gorgé  d'alimens.  Les  accidens  de 
la  piqûre,  joints  à  cet  état,  lui  caiisèrent  une 
indigestion  à  laquelle  il  succomba.  L'autre 
était  un  enfant  qui  fut  piqué  au  bas  de  la  joue  j 
il  en, résulta  un  gonflement  di;i  cou  considé- 
rable qui  comprima  le  larynx;  aussi  cetenfanE 
est-il  mort  dans  un  état  de  strangulation.  S'il 
eût  été  piqué  dans  tout  autre  endroit ,  il  n'eût 
pas  succombé  aux  suites  de  cet  accident.  Le 
cheval  qui  est  mort  était  infirme  et  très-malade. 
Deuxautres  qui  furent  piqués  àlamême  époque 
n'en  périrent  pas,  malgré  qu'ils  fussent  vieux 
et  malades. 

M.  Goifjpi/afaît  mordre  neuf  animaux  difï'é- 
rens  ,  cliitns  et  chats  ,  avec  toutes  les  circons- 
tances qui  pouvaient  rendre  la  morsure  la  plus 
grave  possible  j  aucun  n'a  succombé  ,  malgré 
que,  dans  le  no[n5re  ,  il  y  en  ait  eu  qui  fussent 
fort  jeunes  et  de  petite  stature.  Tous  éproii- 
■\a,lcnt,  plus  QU  mciingj^  ua  tremblement  gêné- 
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ml  à  l'instant  de  la  morsure,  des  convulsions  , 
ne  pouvaient  pins  se  soutenir  sur  leurs  jambes  > 
enflaient  dans  la  partie  mordue  et  aux  environs, 
reiasaient  les  alimens  liquides  et  solides,  cher- 
chaient l'obscurité.  Peu-à-peu  ces  accidens 
diminuaient ,  les  animaux  se  tenaient  sur  leurs 
piittes,  marchaient,  l'enflure  cessait,  ils  com- 
mentaient à  prendre  de  la  nourriture ,  et 
au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  quelquefois 
moins  ,  ils  étaient  tout-à-fait  revenus  à  leur 
état  habituel. 

M.  Goupil  a  eu  occasion  de  traiter  trois 
autres  personnes  mordues  par  la  même  vipère, 
et  qui  toutes  trois  ont  été  guéries  en  fort  peu 
de  temps.  Voici  le  précis  de  ces  observations  : 
Première  O/js. — Une  fille  de  ai  ans  fut 
mordue  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  au 
]iouccdela  main  droite,  par  une  vipère  qu'elle 
saisit  avec  la  main  en  arrachant  de  la  bruyère. 
Elle  ressentit  une  douleur  vive  au  moment  de 
la  blessure,  mais  elle  ne  tomba  point  en  syn- 
cope. Le  pouce  et  la  main  enflèrent  beaucoup 
en  peu  de  temps.  M.  Goupil  fit  une  très-légère 
incision  sur  la  plaie,  et  y  appliqua  le  rnuriate 
il'natimoine  liquide;  il  donna  à  l'intérieur  la 
décoction  de  salsepareille  ,  avec  quelques 
gouttes  d'alkali  volatil.  La  malade  avait  eu 
quelques  nausées  qui  se  dissipèrent  dès  que  la 
ïneor  se  manifesta.  La  sueur  fut  très-abon- 
dante ,  et  vingt-neuf  heures  après  l'accident , 
(ïiflgt-quatre  après  l'incision),  le  gonflement 
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était  déjà  beaucoup  moins  considérable.  Deu» 
jours  après ,  le  gonflement  de  la  main  était 
entièrement  dissipé  ,  et  an  bout  de  quelques 
jours ,  l'escarre  produit  par  Je  caustique  se  dé- 
tacha, et  la  plaie  se  cicatrisa  promptement. 

Deuxième  Ohs.  — Un  homme  très-robuste 
fut  mordu  par  une  vipère  j  à  la  malléole  in- 
terne ,  en  arrachant  de  la  bruyère  dans  la  même 
iorêt.  Cet  homme  ,  très -courageux  ,  voulut 
continuer  sun  travail ,  mais  le  pied  ,  la  jambe 
et  la  cuisse  étant  près  d'enfler,  il  se  fit  con- 
duire à  Nemours,  dont  il  était  peu  éloigné  » 
cKez  M.  Goupil.  (  11  eut  une  syncope  dans 
ïa  route.  )  M.  Goupil  lui  trouva  le  pied  * 
la  jambe  et  la  cuisse  considérablement  enflés } 
il  avait  des  envies  de  vomir.  Une  moucheture 
fut  pratiquée  sur  la  morsure,  et  touchée  avec 
le  rauriate  d'antimoine  liquide;  uu  vésicatoira 
fut  appliqué  par  dessus.  Le  malade  but  une 
décoction  do  salsepareille  avec  addition  de 
trente-six  gouttes  d'ammoniaque  par  pinte^ 
Au  bout  d'une  heure  la  sueur  se  manifesta  et 
dura  six  heures  ,  après  lesquelles  le  malade  se 
sentit  assez  bien  ;  le  gonflement  avait  beaucoup 
diminué.  Quelques  jours  après,  l'escarre  pro-  ' 
duit  par  le  caustique  se  détacha,  et  la  plaie  | 
fut  guérie  en  fort  peu  de  temps.  | 

Troisième  0^^.  —  Un  garde-champêtre  qui    , 
ramassait  du  genièvre  dans  la  forêt,  fut  mordu 
à  11  main  gauche  par  une  vipère  semblable  au&  \ 
précédentes.  La  main  et  l'avant-bras  gouflèrenti  a 
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igieusement  ;  la  douleur  que  le  malade 
arait  éprouvée  au  moment  de  la  morsure ,  avait 
été  assez  vive,  mais  de  peu  de  durée.  Le  ma- 
lade quitta  son  ouvrage  ,  et  vint  trouver 
M.  Goupil.  Le  gonflement  était  extrême;  des 
«nvies  de  vomir  avaient  lieu ,  et  même  il  y  eut 
va  TOinissement  bilieux  peu  considérable.  Le 
tiaiteiaent  employé  dans  l'observation  précé- 
dente fut  rais  en  usage,  le  malade  sua  beau* 
coDpf  et  dès  le  lendemain  il  était  assez  biea 
pArtaot.  La  guérison  complète  ne  se  £t  pcs 
locg-Cemps  attendre. 


2ioTX  additionnelle  sur  les  animaux  à  sang 
froid ;parM.  Leg^zlois. 

Dans  la  dernière  aéance  de  la  Société,  (le 
i6  mars  1809)  ,  après  avoir  répété  sur  des  la- 
pins quelques-unes  des  expériences  qui  sont 
rapportées  dans  le  mémoire  que  je  venais  do 
lire,  j'ai  terminé  par  en  faire  d'autres  compa- 
ratives sur  des  grenouilles.  Je  vais  les  rappeler 
et  les  expliquer  ici  en  peu  de  mots. 

C'est  une  observation  faite  déjà  bien  ancien- 
nement non-seuicmcnt  sur  les  grenouilles ,  mais 
Bur  la  plupart  des  animaux  à  sang  froid ,  qu'ils 
survivent  long-temps  à  la  décapitation,  ù  l'ar- 
racbement  du  cœur  et  des  entrailles,  et  aux 
lUBÛlations  les  plus  considérables.  On  savait 
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qu'il  était  très-difficile  de  les  tuer ,  et  l'on  pon- 
■vait  considérer  le  moyen  d'y  parvenir  instan- 
tanément comme  un  problême  non  encore 
résolu.  Ces  faits  paraissaient  fort  étranges  ,  et 
l'on  n'en  donnait  aucune  explication  satisfai- 
sante. On  ne  distinguait  même  pas  en  quoi  ils 
difïÔrent  les  uns  des  autres  ,  ni  pourquoi,  par 
exemple  ,  la  survie  est  plus  longue  après  l'am- 
putation delà  tête,  qu'après  l'arracheinent  da 
cœur. 

J'ai  fait  voir  que  ces  phénomènes  sont  âtl 
même  ordre  que  ceux  que  présentent  les  ani- 
maux à  sang  chaud  dans  les  mêmes  circons- 
tances ,  et  qu'ils  n'en  difiêreiit  qu'en  durée. 
Pour  cela  j'ai  pris  des  grenouilles,  et  répétant 
sur  elles  les  expériences  connues  ,  j'ai  coupé  la 
tête  aux  unes  ,  j'ai  arraché  le  cœur  et  les  en- 
trailles aux  autres.  Elles  ont  continué  de  vivre, 
de  se  mouvoir' et  de  sauter  assez  vigoureuse- 
ment. Elles  vivaient  encore  à  la  lin  de  la  séance, 
et  j'ai  constaté  d'ailleurs  que  celles  dont  la 
tête  est  coupée  peuvent  survivre  quelques 
jours  ,  et  celles  dont  le  cœur  est  arraché ,  trois 
ou  quatre  heures.  J'en  ai  ensuite  pris  une  à 
qui  j'ai  lait  Bimplement  une  petite  ouverture 
au  dos,  entre  l'occiput  et  la  première  ver- 
tèbre ;  puis ,  sans  toucher  au  cerveau  ,  j'ai  in- 
troduit un  stylet  dans  le  canal  vertébral,  et  l'y 
ai  poussé  à  deux  ou  trois  reprises  consécutives 
pour  bien  détruire  toute  la  moelle  épinière. 
istantmêms,  !e  sentiment,  le  utouvement 
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ms  les  signes  de  vie  ont  disparu,  H  n'esc 
resté  que  les  battemens  du  cœur  ,  lesquels  con- 
tinuent de  même  dans  les  aitîmaus  à  sang 
chaud  ,  plus  on  moins  de  temps  après  la  des- 
tmction  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière ,  et 
^'on  pourrait  même  entretenir  fort  long-temps 
par  l'insutïlation  pulmonaire.  Les  phénomènes 
de  l'irritabilité  musculaire  subsistent  pareille- 
ment et  se  maniléstent  chaque  fois  qu'on  irrite 
les  mosctes  et  sur-tout  les  nerfs,  soit  par  des 
moyens  chimiques  ou  mécaniques  ,  soit  par  le 

Banisme  ;  et ,  à  ce  qu'il  m'a  semblé ,  ils  sub- 
iDt  aussi  long  temps  que  quand  la  moelle 
_  pas  été  détruite. 

On  peut  aussi  partager  une  grenouille  en 
deux  portions  ;  l'une  antérieure  tt  l'autre  pos- 
térieure ,  de  manière  à  prouver  la  divisibilité 
du  moi  dans  ces  animaux.  Il  suffit  pour  cela 
qu'il  reste  dans  chaque  portion  une  certaine 
longueur  de  la  moelle  épinière ,  ce  qu'on  ob- 
tient en  la  coupant  vers  la  quatrième  vertèbre. 
Chacune  des  deux  portions  sent  et  se  meut 
^nand  on  la  touche.  Le  sentiment  peut  durer 
one  heure  et  au-delà  dans  la  postérieure;  il 
dure  beaucoup  plus  long-temps  dans  l'anté- 
rieure- 

Tous  ces  faits  prouvent  que  dans  ces  ani- 
maux ,  de  même  que  dans  ceux  à  sang  chaud , 
la  moelle  épinière  récèle  dans  toute  son  éten- 
due Le  principe  du  mouvementetdu  sentiment; 
que  chaque  paire  de  nerls  l'y  puise  au  lieu 
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même  de  son  origine  ;  que  ce  principe  n'est  cC  , 
ne  peut  être  entretenu  que  par  le  sang  arté- 
riel ,  mais  qu'il  ne  s'éteint  pas  aussitôt  que  le 
sang  a  perdu  ses  qualités  artérielles ,  ou  n'arrivcJ 
plus  à  la  moelle  j  que  le  temps  qu'il  subsiste 
encore  après  varie  dans  les  difiërentes  classeti 
d'animaux  ,  dans  les  différentes  espèces ,  et  aus 
dîJFérens  âges  dans  la  même  espèce  ;  que  ce 
temps  est  beaucoup  plus  long  dans  les  animaux 
à  respiration  partielle,  comme  sont  tous  ceux 
à  sang  froid ,  que  dans  les  animaux  à  sang 
chaud  j  et  que  dans  ceux-ci  il  est  moins  long 
dans  l'adulte  que  dans  le  fœtus ,  lequel  ne' 
jouit  aussi  que  d'une  respiration  partielle  pen- 
dant qu'il  est  renfermé  dans  le  sein  de  sa  mère  j 
et  l'on  voit  clairement  pourquoi ,  dans  tous  les 
animaux  à  respiration  partielle  ,  chez  lesquels 
le  sang  ne  perd  que  très-lentement  ses  qualités 
artérielles,  le  principe  eii  question  subsiste 
beaucoup  plus  long-temps  après  la  suspension, 
de  la  respiration  produite  par  un  mode  quel- 
conque ,  et  par  conséquent  après  la  décapita- 
tion ,  qu'après  l'arrachement ,  la  ligature  du 
cœur,  ou  toute  autre  opération  capable  d'ar- 
rêter la  circulation.  11  subsistera  bien  plus  long- 
temps encore  si ,  en  coupant  la  tête  et  en  re- 
tranchant le  cerveau  ,  on  a  épargné  le  premier 
mobile  de  la  respiration  ,  et  que  ce  mobile  soit 
demeuré  continu  à  la  moëlie  épinière.  Dans  ce 
cas  ,  la  mort  n'aura  lieu  que  par  transition ,  et 
dépendra  du  temps  que  l'animal  peut  se  passer 
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de  prendre  des  aliraens,  ou  bien  elle  arrivera 
lorsque  ce  qui  reste  de  l'encéphale  devenaiTt 
malade  de  proche  en  proche,  l'affection  se 
communiquera  au  premier  mobile  delà  respf- 
ratïon.  L'hémorragie  qu'occasionne  l'amputa- 
tion delà  tête  contribue  aussi,  dans  qiielciues 
cas  ,  à  l'accélérer  j  maïs  en  général  elle  est 
modérée,  et  ses  etfets  sont  peu  considérables 
dans  tous  les  animaux  à  respiration  partielle. 

Bnfin  si  l'on  considère  qu'une  grenouille  , 
mutilée  au  point  qu'il  ne  lui  resie  strictement 
que  la  colonne  vertébrale  et  les  quatre  mem- 
bres ,  continue  de  sentir  et  de  se  mouvoir ,  on 
reconnaîtra  que  le  principe  du  sentiment  et  du 
mouvement  qui  réside  dans  la  moelle  épiuière , 
constitue  réellement  l'être,  et  que  tout  le  reste 
de  l'organisation  d'un  animal  ne  sert  qu'à 
mettre  ce  principe  en  rapport  avec  les  corps 
extérîenrs  ,  ou  bien  à  lui  préparer  et  à  lui  four- 
nir le  sang  artériel  nécessaire  à  son  entretien. 

J'ai  peut-être  donné  trop  d'étendue  à  cette 
note,  mais  j'avais  à  cœur  de  bien  établir  l'ana- 
parfalte  qui  existe  entre  les  animaux  à 
froid  et  ceux  à  sang  chaud,  par  rapport 
manière  dont  ils  se  comportent  dans  les 
expériences  dont  j'ai  parlé  dans  cette  lecture; 
car  si  j'ai  eu  le  bonheur  d'appercevoir  dans  les 
animaux  à  sang  chaud  des  phénomènes  qu'on 
n'y  soupçonnait  pas  ,  c'est  uniquement  la  per- 
manence de  ces  phénomènes  dans  les  lœtus 
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qui  m'y  a  conduit.  Mais  cette  permanence 
étant  bien  plus  grande  encore  dans  les  animaux 
à  sang  froid ,  on  pourra  les  soumettre  à  des 
épreuves  plus  variées  ,  les  observer  avec  plus 
de  loisir  ^  et  ces  animaux  deviendront  un  champ 
fertile  d'expériences  et  d'observations  propres 
à  jeter  le  plus  grand  jour  sur  les  premières  lois 
de  l'économie  animale. 

Signé  LBGALLOIS. 


1809.  —  N.f  Vl. 
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S  juin. 

J\l#  JouLLiETTON ,  D.-M.  à  Guéret^  adresso  à 
la  Société  un  mémoire  sur  la  constitution  mé- 
dicale  de  cette  ville  y  pendant  le  premier  tri- 
mestre de  cette  année  1809. 

M.  Desparanches  y  correspondàilt  de  la 
Société  y  adresse  copie  ^  d'un  rapport  sur  les 
maladies  que  le  bureau  de  Bienfaisance  de  la 
irille  de  Troye  a  fait  traiter  parmi  les  pauvres  ^ 
pendant  le  cours  de  Tannée  1807. 

MM .  Judcy  y  Boullon  et  Poulletier ,  méde- 
cins à  Abbeville  ^  transmettent  le  modèle  et  la 
description  d'une  pierre  de  la  vessie  d'un  vo-* 
lume  extraordinaire* 

M.  Friedlander  donne  communication  de 
deux  observations  qu'il  a  traduites  d'un  Jour- 
Cinquième  année*^  7 
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nal  anglo-américain^  relatives  à  des  opérations 
\l'anévrismes^  pratiquées  avec  succès  à  Londres 
par  M.    Couper;  Tune,  sur  Tartère  carotide  ^ 
primitive  j  l'autre ,   sur  Tartère  iliaque  à  sa  '  - 
sortie  de  TabdomeH. 

M.  Duval  lit  un  mémoire  sur  la  destruction 
des  dents  primitives. 

On  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M,  Ma-^ 
gistel  y  D.-M.  à  Saintes,  département  de  k 
Charente-Inférieure^  sur  une  teigne  d'une 
nature  particulière. 

22L  juin^ 

M.  Bouteille  y  médecin  à  Manosque^  adresse 
à  la  Société  uiif  mémoire  sur  la  danse  de  Saint- 
Guy. 

M.  Raikem  lit  un  mémoire  sur  Tencéphalite. 

On  lit  le  mémoire  envoyé  par  M.  Jouilletton 
dans  la  précédente  séance. 
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Extrait  de  la  correspondance  médicale  de 

»  ■ 

M.  Vjllbktin  ^  correspondant  de  la  Société 
à  Marseille* 

Les  Facultés   de   Médecine  attachées    aux 
Universités   dans    les  Etats-Unis,    ont   subi 
des   améliorations ,   principalement   celle    de 
là  Pensylvanie,  où   Içs  Professeurs   ont   dç- 
mandé  et  obtenu  que  toutes  les  Thèses  des 
candidats  ne  seraient  pas  imprimées ,    quoi* 
<pi'eUes  fussent  faites  régulièrement  et  selon 
les  formes  requises.    Tout  étudiant  en  méde- 
cine, jugé  digne  de  recevoir  le  grade  de  doc- 
teur dans  l'Université  de  Pens;ylvanîe,   peut 
y  défendre  sa  Thèse  inaugurale,  mais  il  ne  la 
publie  point  si  elle  ne   contient  aucun  fait , 
;   aucune  expérience ,  ou  si  elle  n'offre  qu'une 
pure  transcription  ou  compilation  d'auteurs  1 
V  ou  enfin  les  simples  opinions  ou  la  doctrine 
des  professeurs.  Tel  candidat  qui  a  bien  sou- 
tenu une  Thèse  selon  l'ancien  usage  ,  est  sou^ 
vent  honteux  ,  quelques  années  après ,  d'être 
l'auteur  d'une  aussi  faible  et  aussi  insignifiante 
production.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient  et 
pour  accroître  la  réputation  de  l'Ecole  et  celle 
des  professeurs  ,  il  a  été  arrêté  à  Philadelphie 
que  tout  candidat  instruit ,  ayant  soutenu  une 
Thèse  dont  la  publication  n'aurait  pas  été  per*- 
inise ,  malgré  sa  composition  selon  les  former 
gpcoutamées  ,  serait  libre ,  dans  la  suite,  lors^* 
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que  sa  pratique  lui  aurait  fourni  une  plus 
grande  masse  de  faits  où  d'expériences  ,  etc., 
de  lui  donner  autant  de  développement  qu'il 
le  jugerait  convenable  ,  de  faire  imprimer  le 
résultat  dé  ses  travaux,  et  de  débuter,  comme 
auteur ,  dans  la  carrière  de  la  médecine^ 

En  conséquence  des  nouveaux  réglemens 
de  l'Université  de  Pensylvanie,  de  soixante 
étudians  en  médecine  qui  ont  subi  publique- 
ment les  examens  dans  le  mois  d'avril  1808^ 
et  dont  les  Dissertations  inaugurales  avaient 
pour  titre  un  sujet  plus  ou  moins  intéressant, 
trois  seulement  ont  obtenu  la  permission  de  la- 
.  faire  imprimer. 

Voici  les  titres  de  ces  trois  productions  : 
1.^  On  thé  chemical  properties  and  exhi--.. 
hxrating  effects  ofthe  nitrous  oxide  gas  j  and 
its  application  to  pneumatic  medicine  ;  c^est"., 
dire  :  Dissertation  sur  les  propriétés  chimiques, 
et  les  elïets  exhilarans  du  gaz  oxlde  nitreux  ^ 
et  sur  son  application  à  la  médecine  pneuma^ 
tique;  par  TVilUcintP*  C.  Barton^  de  Pensyl-, 
vanie. 

N.  B,  Un  très-  grand  nombre  d'expériences 
ont  été  faites  publiquement  avec  ce  gaz  par  le 
(docteur  Woodhouse  ^  professeur  de  chimie 
dans  cette  Université.  Il  en  résulte  qu'il  a  pro- 
duit les  mêmes  effets  qui  ont  été  annoncés  par 
Je  chimiste  ZJrrry^  de  Londres.  Le  professeur 
W^pod/iouse ;,  en  rendant  compte  au  public  dç 
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la  multiplicité  de  ses  expériences  ,  désigne  par 
lenrs  noms  les  individus  qui  s'y  sont  soumis. 

l."  ^n  £ssay  on  suspended  animation  ; 
v'est'à-dîre  :  Essai  sur  la  suspension  de  la  vie 
nnimale  ;  par  Samuel  Jackson ,  de  Pliila- 
<lclphie, 

"h."  On  Ûte  Sensorium  ;  c'est-à-dire  :  Sur  Je 
Sensoriam  ;  par  Robert  3îny0,â&  la  Virginie. 


Des  expériences  sur  les  avantatjes  de  la  sali- 
vation mercurleUe  contre  la  phtliisîe  ou  con- 
somption pulmonaire,  se  continuent  en  diffé- 
rcns  lieux  de  l'Union  américaine,  selon  l'im- 
pulsion donnée  par  le  professeur  Rush.  PJu- 
«enrs  médecins  ont  réussi  et  ont  publié  les 
résultats  de  leurs  procédés  dans  les  Recueils 
périodiques  de  Médecine  de  ces  contrées.  Dans 
le  mois  de  février  i8c8,  Je  docteur  Little ,  de 
Merccrsbourg  ,  dans  le  Vermont ,  a  donné  des 
détails  qu'on  a  publiés  dans  Je  Médical  Mu- 
séum de  Philadelpliie  ,  Numéro  19  ,  sur  l'effi- 
cacité du  mercure  dans  la  consomption  pulrao- 
luire,  et  sur  un  nouveau  mode  de  diriger  le' 
gfls  mercoriel  par  le  moyen  d'un  tuyau  dé' 
gomme  élastique  ,  dans  les  poumons.  De  cinq 
malades  guéris  par  l'inhalation  de  ce  gaz,  Pnn 
a  salivé  en  vingt  heures,  un  autre  en  -vingt- 
quatre  ,  un  autre  en  trente  et  en  quarante-huit  ■ 
heures.  L'auteur  prétend  qu'on  ne  doit  com- 
battre l'action  morbide  avec  le  mercui%  dans 
7- 


i 
^ 


^^^       cavité  i 
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d'uu  tissu  cellulaire  très-serré  et  adhéreiie  / 
présente  une  multitude  de  pores.  A  l'intérieur 
on  observe  de  nombreuses  rugosités,  et  ses 
lacunes  dans  lesquelles  sont  reçues  les  divisions 
de  l'artère  méningée  moyenne ,  ont  une  grande 
profondeur.  La  substance  spongieuse  a  presque 
entièrement  disparu ,  et  à  peine  reste-t-il  des 
vestiges  des  sinus  frontaux.  Les  os  de  la  face 
sont  à-peu-près  dans  leur  état  naturel.  Il  faut 
«l'excepter  le  sous-maxillaire  dont  les  dimeïi- 
^ons  sont  augmentées. 

Les  vertèbres  n'ofïrent  rien  de  bien  particu- 
Ûer;  leur  tissu  paraît  seulement  un  pet»  plu» 
lâche  qu'il  n'est  ordinairement. 

Les  eûtes  sotit  plus  épaisses  et  plus  large» 
que  de  coutume.  Le  sternum  qui  est  fort  étroit 
a  une  grande  épaisseur ,  et  est  formé  de  deux 
lames  compactes  séparées  par  un  espace  où  pa 
remarque  quelques  prolongeraens  celluleux. 

Les  os  du  bassin  ont  éprouve  une  altération 
analogue  à  celle  qu'ont  subi  les  os  du  crâne; 
leurs  tubérosités  sont  saillantes  ,  et  le  tissu 
spongieux  plus  consistant  qu'il  ne  devrait  être. 

Enfin  la  clavicule  est,  parmi  les  os  des 
membres  ,  le  seul  qui  ne  soit  pas  dans  l'état 
naturel;  sa  longueur  est  moindre j  son  épais- 
seur et  ses  courbures  plus  prononcées  ,  et  sa 
cavité  intérieure  entièrement  effacée. 
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Observation  d^un  calcul  rénal  accompagné 
de  la  désorganisation  de  la  majeure  partie 
du  rein  dans  lequel  il  s^  était  formé  ^  par 
J.  B.  Trbhjrt  ^  docteur  en  médecine  de 
l* Ecole  de  Paris  ^  médecin  à  Rouen. 

UwB  femme  ,  âg^e  de  5o  ans  ,  d'un  tempéra- 
ment bilieux^   n'ayant  jamais   en   d'enfans^ 
avait  reçu  des  soins  de  moi  dans  deux  fièvres 
bilieuses;  avant  ces  maladies,  elle  m'avait  con- 
sulté pour  une  tumeur  qui  avait  son  siège  dans 
rbypocondre  gauche , et  l'avait  fait  souflrîr  pen- 
dant plus  de  dix  ans.  Je  lui  avais  conseillé  des 
iNiiiis,  des  cataplasmes  émolliens,  parcequ'elle 
éprouvât  de  fortes  douleurs  et  des  déchiremens 
considérables  à  l'endroit  désigné.  Des  médecins 
et  chirurgiens  de  notre  ville  lui  avaient  donné 
les  mêmes  conseils  ;  j'ignore  s'îlsf  avaient  soup- 
çonné ie  rein  gauche  malade.   Pour  moi ,  j'a- 
vouerai que  ,  cette  femme  rappoi'tant  ses  dou- 
leurs à  la  partie  antérieure  du  bas-ventre ,  je 
n'avais  pas  eu  Tidée  d'une  néphrétique,  jus- 
qu'au 17  août  1807,  où  je  fus  appelé  pour  la 
voir.  Elle  se  plaignit  alors  de  douleurs  très- 
vives  du  côté  gauche  ,  d*une  grande  difficulté 
d'uriner  ;  les  urines  donnaient  du  sang.  La 
fièvre  était  très-forte ,  et  la  figuré  (\e  cette  ma-* 
lade  était  très-altér^e.  J'ordonnai  une  \)otion 
calmante  et  une  tisane  avec  la  pariétaire.  D'a- 
près les  accidens  que  je  viens  de  rapporter  ,  je 
^Qupçonutti  un  calcul  rénal  ;  je  fis  part  de  iiiopi 
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soupçon  aux  parens.  La  malade  mourut  dans 
la  nuit.  On  vint  m' annoncer  sa  mort,  et  je 
demandai  l'ouverture  du  cadavre,  qui  me  fut 
accordée.  Je  la  fis  le  18,  àhuit  heures  du  soïr, 
avec  un  élève  en  chirurgie  >  de  l'hospice  gé- 
néral. 

La  section  des  tégumens  et  des  muscles  du 
bas-ventre  étant  laite  ,  nous  avons  mis  le  rein 
gauche  à  découvert  ;  nous  l'avons  trouvé  re- 
couvert d'un  tissu  cellulaire  gorgé  de  sang;  ce 
rein  nous  a  paru  déplacé  et  porté  vers  la  partie 
antérieure  du  bas-ventre.  Après  avoir  détaché 
et  examiné  ce  rein  ,  nous  avons  observé  que  la 
,  surface  de  laportion  supérieure  était  decouleur 
et  de  volume  naturels,  les  parties  moyenne  et  in- 
férieure noires ,  présentant  beaucoupde  volume 
et  des  inégalités.  Le  toocher  ra'ayant  fait  ap- 
percevoir  un  corps  dur  à  la  partie  moyenne  , 
j'ouvris  cette  partie  ,  dont  j'ai  extrait  un  calcul 
très-dur,  d'une  forme  irrégulière,  et  recouvert 
d'une  couche  brune,  qui,  étant  sèche,  s'est 
détachée  du  calcul  et  réduite  en  poussière.  Ce 
calcul  était  contenu  dans  un  des  entonnoirs  du 
rein.  Plus  bas,  j'ai  remarqué  dans  la  substance 
interne  du  rein ,  une  portion  devenue  cartila- 
gineuse, dans  laquelle  s'étaient  développés  des 
points  osseux  ,  dont  j'ai  enlevé  le  plus  volumi- 
neux, et  à  la  partie  inférieure,  une  matière 
molle  et  blanche  ,  ressemiilant  à  du  lait  caillé. 
Tous  les  autres  viscères  du  bas-ventre  étaient 
rjàfis  un  état  suiii. 
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A7>r^  sur  un  vice  d^ organisation  dans  le  cœur 
et  les  gros  vaisseaux  d^un  fœtus  de  lapin; 
par  M.  Leojillois  ,  D  •  -Jif. 

Ls  cœur  ne  donnait  naissance  qu'à  Taorte. 
Cette  artère  était  plus  grosse  qu'à  l'ordinaire. 
Après  avoir  formé  sa  crosse ,  au  lieu  de  des- 
cendre  à  la  gauche  des  vertèbres  ^  elle  descen-» 
dait  à  droite.  De  la  convexité  de  sa  crosse ,  s'é- 
leyaîent  deux  troncs^  comme  dans  l'état  natu- 
rel ^  mais  en  sens  inverse.  Dans  l'état  naturel  y  le 
premier  de  ces  deux  troncs  se  divise  en  trois 
branches ,  savoir  :  la  carotide  gauche ,  qui  s'en 
décache  la  première  ;  la  carotide  droite  ^  et  la 
soQS-clavière  droite.  Le  deuxième  tronc  est  la 
sons^clavière  gauche.  Dans  ce  fœtus  ^  au  con- 
traire, le  premier  tronc  fournissaît  d'abord  la 
carotide  droite  ,  puis  la  carotide  gauche  et  la  ^ 
loas-claviére  du  même  côté  ;  et  le  deuxième 
tronc  était  la  sous-clavière  droite  :  changement 
])ad[aitement  correspondant  à  celui  qui  avait 
Hea  dans  la  direction  de  l'aorte  pectorale. 

De  l'artère  sous-clavière  gauche  ,  tout  près 
de  son  origine ,  naissait  une  branche  de  mé- 
diocre grosseur ,  laquelle  descendait  parallèle- 
ment aux  verte  bresj  et,  arrivée  à  une  petite 
distance  du  cœur  ,  elle  se  bifurquait  pour  for- 
mer deux  artères  pulmonaires,  en  sorte  que. 
ces  deux  artères  n'étaient  que  des  subdivisions 
de  la  sous-clavière  gauche.  En  examinant  avec 
beaucoup  d'attention  l'espace  compris  entre  la 
bifiircation  de  cette  branche  et  la  base  du  cœur  ^ 
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on  y  appercevaît  un  petit  vestige  du  tronc  dé 
Tartère  pulmonaire ,  mais  complètement  obli" 
téré  y  et  d'une  ténuité  extrême. 

Les  deux  oreillettes  étaient  'très-pleines  de 
sang.  La  gauche  avait  un  volume  bien  plus  con-^ 
sidérable  que  dans  Tétat  naturel ,  et  qui  excé- 
dait de  beaucoup  celui  de  Toreillette  droite. 
Le  ventricule  gauche,  au  contraire^  avait  très- 
peu  de  capacité  ,  et  le  droit  formait  à  lui  seul 
la  plus  grande  partie  du  cœur*  hg^  cloison  des^ 
ventricules  était  remplacée  par  un  simple  pilier 
percé  à  jour  des  deux  côtés  dans  toute  sa  Ion-* 
gueur,  de  manière  que  le  sang  pouvait  circuler 
d'un  ventricule  dans  l'autre  autour  de  ce  pilier. 
Il  ne  restait  que  de  légères  traces  de  la  valvule 
mitrale  et  des  colonnes  charnues  du  ventricule 
gauche.  Ces  colonnes,  ainsi  que  la  valvule  tri- 
glochine,  dans  le  ventricule  droit,  étaient  à- 
peu-près  dans  Tétat  naturel.  Les  valvules  semi- 
lunaires  de  Tâorte  Tétaient  aussi.  Letroubotal 
était  très-grand. 

Ce  petit  lapin  faisait  partie  d'une  portée  de 
six ,  nés  à  terme ,  et  il  était  aussi  bien  développer 
qu'aucun  des  autres.  Il  est  mort  douze  ovt 
quinze  heures  après  sa  naissance.  U  avait  teté  t 
son  estomac  était  plein  de  lait. 

N.  B.  La  pièce  a  été  présentée  à  la  Sociétér 
ite  l'Ecole  de  Médecine ,  dans  sa  séance  du 
x^  mars  1809,  et  déposée  dans  &es  collections* 


i8o9^  —  N.o  VIL 
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ti  juillet  4 

M*  Desùmnèttms  est  nomme  secrétaire  de  Asatmlt 
la  Faculté*  ^« 

27  juiLleu 

Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Inférîetir 
£dt  part  de  la  nomination  de  la  commission 
qui  doit  examiner  les  mémoires,  envoyés  au 
concours  ou  verl  d'après  l'arrêté  de  Sa  Majesté  y 
sur  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  Croup. 
Cette  commission  est  composée  de  MM .  Cor-^ 
risartj  JDesessartz  i  -Le  Preux'  ^  Pinel  ^  For-- 
ialf  Chaussier^  Halle ,  Leroux  ,  JDuchunoy  ^ 
hoyer-'Collard ,  Thouret  et  Ballero^.  Ld  pré* 
tidence  dp  la  commission  a  été  dqnnée  à 
M.  Thouret,  comme  Doyen  de  la  Faculté  d« 

Cinquième  anné^*  ^ 
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Médecine.    Le   local   pour  ses  séances  a  été 
indiqué  dans  une  des  salles  de  l'Institut. 


Wtneet  L^  Société  a  reçu  , 

'^Société*  ^^  ^^*  Richard,  D.-M.  à  Tarascon,  Tan- 
nonce  de  la  seconde  édition  de  son  Essai  sur 
l'usage  chimique  du  camphre  j 

De  M.  Faure,  médecin  à  Périgueux ,  un  mé- 
moire sur  lajièvre  contagieuse  qui  a  régné 
dans  les  lieux  ok  ont  passé  les  prisonniers 
Espagnols. 

M.  Friedlander  fait  un  rapport  sur  un  ou- 
vnige  allemand  adressé  à  la  Société  par  M.  Al^ 
bers  j  de  Bremen  ,  sous  le  titre  de  Kecherch^s 
*iur  la  nature  du  croup,  ^^t^:Fr,  Hemè  i 
cet  éorît  est  traduit  par  M.  Mohr^  accompa- 
gné d'une  préface  et  de  notes  de  M.  Albers. 

M.  Bayls  i'ait  un  rapport  sur  le  mémoire  de 
yi.' Bouteille'^  médecin  à  Manosque,  sur  la 
chorée  ou  danse  de  Saint-Guy. 

M;  Finaàel  prèserfte  à  la  Société  un  instru- 
ment mécanique  propre  à  faire  marcher  le» 

eniàns,  et  qu'il  nomme  promeneuse  mécanique* 

-      ■*  . 

'         ao  juillet. 

...  .     \ 

.   .  » 

On  procède  au  sonitin  pour  la  nomination 
<î'un  président.    M.  jye&champs  réunit  la  ma- 
«^  Jorité  des  suffrages. 
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M.  Saunîé ^  médecin  à  Auxonne ,  adresse  à 
laSocîétéunmémoiresous  le  titre  de  Kéflexions 
sur  l^ usage  de  V arsenic  dans  la  médecine  în^ 
terne  y  etc. 

M.  Révolat  y  D,-M.  j  médecin  en  chef  des 
Hôpitaux  militaires  à  Nice ,  envoie  à  la  So- 
ciété des  B^éflexions  sur  le  service  militaire 
de  Vhôpital  de  Nice  ,  pendant, i&s  deux  pre^ 
miers  trimestres  de  1809. 

M.  Demercy  adresse  la  trâductîon  dps  pre- 
mier et  troisième  livres  des  Epidémies  d'Jflip'^ 
fiocrate.  .      "    ' 

La  commission  chargée  icîe  faire  un  rapporif 
8ur  la  proposition  faite  par  lin  anonyme ,  dé 
donner  un  prix  de  l\oo  iv.  à  Tauteur  du  meiU 
leur  mémoire' sur  les  moyehis  de'dëhaontfer  la 
présence  d'un  virus  dans  le.  sang  ,  lit  uiji 
projet  de  programme  dont  |à  réddctîbri'esÉ 
adoptée,  en  substituant  aux  rèiôherches  pro*^ 
posées  sur  le  vrjfù's  psorique^  cîeïli&VSùr  le'yîrûs 
Vaccin.  " J.    M  :» 

/  •  i  ■  ' 

M.  Duval  lit  un  mémoire  sur  la  structura 
^%  dente  dans  les  juminans«  •        . 


1    ■  ■< »  ■  - 
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EjxTJi^jT^es  Recherches  sur  la  carie  de* 
dents,  présentées  et  lues  à  la  Société  le 
7  mars  1808  ,  par  M.  Dur  al  ,  membre  des 
ci^devqnt  Collège  et  Académie  de  Chirurgie 
4e  Paris. 


I 


La  marche  que  l'on  a  suivie  pour  connaître , 
conformémen  t  au  vceti  et  à  l'expression  de  Bacon 
les  vestiges  et  les  elïets  de  diverses  maladies 
du  corps  humain  ,  M.  Huval  l'a  tenue  pour    \ 
avoir  des  idées  justes  et  coni'ornics  à  l'obser- 
vation   sur    la  carie  qui   aflecte  les  dents.    A    < 
l'aide  de  la  scie  et  de  la  lime ,  il  a  fait  des  cou-    ^ 
pes  f]ui  laissent  voir  les  progrès  et  les  difFërens    | 
degrés  de  cette  maladie,  et. par  là  il  a  démon- 
tré que  les  descriptions  qu'on  en   a   données   ■ 
jusqu'à  ce   jour   n'ont   été,   pour  ainsi    dire,    „ 
prises  que  sur  le  vivant.    Six  séries  de    seg-    j 
jnens  de  dents  ,  mises  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété et  déposées  dans  les  cabinets  de  l'Ecole  ,    j 
olïrent  l^s  tableaux  pathologiques  suivans  : 

première  série—  Tache  hrune  à  la  super- 
ficie de  l'émail;  ohsciirité  de  celni-ci  ;  la  cou- 
che cornée  moins  blanche,  moins  diaphane, 
f-X  nn  peu  plus  épaisse  sous  la  tache;  un  petit 
trait  de  couleur  <le  corne  qui  traverse  la  subs- 
tance osseuse  depuis  la  taclie  jusqu'au  canal 
dentaire  des  incisives,  canines  et  petites  mo- 
laires, et  jusqu'à  la  cavité  dentaire  des  grosse» 
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inolaires,  de  sorte  que  dans  les  premières  il  est 
Irès-obliqiie. 

Deuxième  série.  —  Tache  noire  à  Ja  super- 
ficie de  l'émail;  stries  jaunes  et  blanches  dans 
son  épaisseur;  blancheur  calcaire  à  sa  face  in- 
terne ;  obscurité  plus  forte  et  friabilité  de 
l'émail;  la  couche  cornée  plus  large  et  con- 
vexe du  côté  de  la  substance  osseuse ,  et  encore 
moins  transparente;  le  trait  corné  plus  appa- 
rent et  disposé  en  forme  do  rayon  ,  dont  la 
base  est  à  la  couche  cornée,  et  dont  le  sommet 
est  au  canal  ou  à  la  cavité  dentaire. 

Troisième  série.  —  Tache  noire  plus  épaisse 
et  premiers  rudimens  de  la  destruction  dç 
l'émail  à  sa  superficie  ;  stries  jaunâtres  plus  in- 
tenses et  plus  multipliées  jusqu'à  lu  face  interne 
de  J 'émail  qui  est  encore  intact;  friabilité  plus 
grande  de  cette  substance;  petite  cavité  ellip- 
tique entre  l'émail  et  la  substance  cornée  dont 
la  convexité  est  plus  prononcée;  l'intérieur 
de  cette  cavité  est  d'un  jaune  brun,  et  quel- 
quelois  même  noir,  sur-tout  à  sa  circonférence, 
au  point  d'être  vu  à  travers  l'émail  quand  il 
n'y  a  pas  perdu  sa  transparence  ;  le  rayon  corné 
est  plus  large,  et  il  a  alors  une  couleur  plus 
foncée. 

Quatrième  série.  — Email  détruit  dans  une 
plus  ou  moins  grande  étendue  ;  cavité  noire  le 
}  souvent,  et  quelquefois  d'un  jaune  brun 
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avec  des  rebords  inégaux  ,  dont  le  fond  est  à 
la  substance  cornée  ,  et  plus  encore  à  la  subs- 
tance osseuse.  Ces  substances,  quand  la  cavité 
est  noire,  sont,  dans  un  sujet  frais,  comme 
charbonnées  et  friables  à  leur  superficie;  ensuite 
jaunes  et  d'une  mollesse  cartilagineuse,  et 
enfin  plus  dures ,  sans  que  leur  dureté  soit  ce- 
pendant comme  dans  l'état  sain.  Si ,  au  con- 
traire ,  la  cavité  formée  par  la  carie  est  jaune  , 
ces  substances  sont  de  la  même  couleur,  mais, 
leur  tissu  est  plus  mou  et  moins  élastique  dans 
lahe  plus  grande  épaisseur  j  le  rayon  corné  a 
plus  de  dimension  en  largeur  et  moins  en  Ion-* 
gueur ,  et  ce,  en  raison  de  la  carie  dont  la  ca-^ 
vite  finit  par  se  confondre  avec  la  cavité  den- 
taire proprement  dite ,  ou  avec  sort  canal. 

Cinquième  série.  -^  Tache  jaunâtre  an  col- 
let de  la  dent,  avec  plus  pu  moins  grande  des- 
truction de  la  superficie  de  la  substance  os- 
seuse, avec  perte  de  couleur,  de  trarisparence 
et  dé  dureté  de  cette  même  substance;  rayon 
corné  très-prononcé  qui,  dans  totites  les  dents  , 
s'étend  toujours  obliquement  de  la  tache  au 
canal  dentaire.  Cette  espèce  de  carie  très-rare- 
ment devient  noire,  et  plus  rapide  dans  seà 
progrès ,  que  celle  qui  se  manifeste  à  la  cou- 
jronne;  elle  fait  une  excavation  entre  la  racinè^ 
et  la  couronne  qui  reste  ,  et  se  conserve  saipe  ,. 
et  finit  par  se  séparer  de  la  racine  quand  la  carie 
ç§t  à  son  çQmble^ 
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Sixième  série.  —  Dents  de  lait  cariées  à  latr 
couronne  ou  au  collet ,  qui  offrent  les  mêmea 
Tésultats  que  dans  les  sériés  précédentes. 

Tel  est  le  fruit  des  recherches  de  M.  Duval , 
sur  la  carie  des  dents  ,  sur  laquelle  il  se  pro- 
pose de  donner  d'autres  développemens  ;  pyais 
auparavant  il  s'est  occupé  à  examiner  les  autres 
lésions  des  dents  avec  déperdition  de  subs- 
tance :  il  a  présenté  à  la  Société ,  le  17  février 
dernier ,  des  observations  sur  l'usure  des 
dents  et  ses  divers  phénomènes  ;.  et  le  8  juin 
suivant ,  quelques  remarques  sur  la  destruc- 
tion des  dents  de  laitj  il  a  en  même  temps- 
déposé  dans  \^s  cabinets  de  l'Ecole  ,  des  séries 
de  dents,  préparées  pour  servir  de  base  à  ses. 
observations. 
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Extrait    du    Mémoire  de  M.   S-dVJRv ,  sur   ' 
les  expériences  relatives  à  l'action  des  ir~ 
ritans  sur  la  peau  de  l'homme  pendant  la 
vie  et  après  la  mort. 

Dans  plus'eursdes  séances  de  la  Société,  de 
l'année  1808  ,  M.  Suvary  ,  D.:M.-P. ,  a  lu  un 
mémoire  dont  nous  allons  offrir  les  résultats. 
Les  effets  produits  par  les  irritans  dont  l'au- 
teur a  fait  usage  ,  peuvent  se  réduire  à  trois 
séries  ;  l'une  relative  à  l'action  de  ces  subs- 
tances sur  le  rivant  ;  l'antre  à  leur  appplicatïon 
sur  la  peaxt  morte,  soit  qu'elle  fasse  partie  du 
corps  ,  ou  qu'elle  en  soit  séparée;  la  troisième, 
à  la  manière  d'agir  de  quelques-unes  sur  la 
peau  lorsqu'elle  s'en  est  trouvée  baignée  de 
toutes  parts. 

Le  premier  effet  produit  sur  le  vivant  est  la 
(louleiir  :  elle  a  oflert  deux  caractères  dU^ë- 
rens  ;  l'un,  de  cuisson  plus  ou  moins  forte  , 
occasionnée  par  l'eau  bouillante  et  les  alkalis  ; 
l'autre,  de  prurit,  de  picottement  et  d'astric- 
tion ,  trois  degrés  remarquables  dans  l'action 
des  acides  et  des  sels  métalliques.  £lle  a  été 
instantanée  dans  la  brûlure  et  daus  le  mélange 
d'un  acide  avec  un  aikali  ;  elle  s'est  fait  sentir 
au  bout  île  quelques  secondes  dans  l'applica- 
tion de  l'acide  nilreux  et  de  l'acide  sulfurique; 
au  bout  d'une  minute  et  plus  dans  celle  de 
J'^cide  nitrique  pur  ou  all^ibli;  au  bout    4e 
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deux  minutes  pour  le  miiriatc  d'antimoine  ;  de 
cinq  pour  le  nitrate  d'argent  j  entre  ces  limites 
pour  l'ammoniaque  et  l'acide  muriatique,  mais 
bien  au-delà  pour  la  potasse.  Sa  durée  a  été 
très-courte  dans  l'emploi  de  l'acide  muria- 
tîque  ;  très-longue  dans  celui  de  l'eau  bouil- 
lante; inlerniédiaire  pour  les  autres.  Par  rap- 
port h  l'intensité,  la  douleur  la  plus  vive  a 
para  ôtre  celle  de  la  brûlure,  puis  celles  que 
déterminent  les  acides  sulfurique  ,  nitreux  et 
nitrique. 

La  plupart  des  agens  employés  ont  colora 
diversement  la  peau  :  l'ammoniaque  et  l'eau 
bouillante  en  ronge  vif;  la  potassé  en  rouge- 
bmn  ,  couleur  de  brique  ;  le  muriate  d'argent 
en  rose  ,  puis  en  blanc  ;  le  nitrate  d'argent  en 
noir;  l'acide  muriatique  en  rose;  le  nitrique  et 
le  nitreux  en  jaune  serin ,  en  oranger  ,  puis  en 
bran;  l'acide  sulfiirique  en  couleur  obscure. 
L'auteur  parle  ici  de  la  coloration  locale  ou  de 
celle  qui  a  eu  lieu  dans  la  partie  même  sur  la- 
ijcelle  a  été  appliquée  la  substance  irritante, 
caries  parties  voisines,  lorsqu'elles  étaient  colo- 
lées  ,  étaient  constamment  d'un  rouge  plus  ou 
moins  vif:  tantôt  cette  rongeur  avait  la  forme 
d'aréole;  d'autres  Ibis  elle  présentait  une  ligne 
assez  étroite.  Dans  quelques  cas  on  remarquait 
deux  lignes  concentriques,  dont  l'interne  était 
moins  foncée  que  l'externe. 

La  rougeur  occasionnée  par  l'eau  bouillante 
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de  tuméfaction ,  mais  celle-ci  n'était  pas  sen- 
sible. Elle  fut,  au  contraire,  très-apparente 
dans  les  expériences  faites  avec  l'acide  nitrique 
et  le  nitreux.  L'acide  sulfurique,  au  lieu  d'une 
tuméfaîjtion  locale,  produisit  une  élévationdes. 
parties  voisines.  Il  en  fut  de  même  du  nitrate 
d'argent.  On  observa  aussi  dans  ces  deux  cas 
une  rétraction  /Je  la  peau  très-manifeste.  L'eaïi 
bouillante  est  presque  le  seul  des  irritans  em- 
ployés, qui  soit  susceptible  de  produire  dea 
phlyctènes.  Cet  effet  a  eu  lieu  cependant  avec 
l'ammoniaque  appliqué  sur  une  tache  récente 
formée  par  l'acide  nitrique  affaibli.  Mais  le 
murîate  d'antimoine,  l'ammoniaque  ,  la  po- 
tetsse  caustique ,  l'acide  rauriatique  et  sulfu- 
rique arrêté  dans  son  action  ,  ont  déterminé  le 
soulèvement  et  la  corrosion  de  l'épiderme.. 
Dans  d'autres  circonstances  l'escarre  a  été  plus 
profonde  et  s'est  étendue  à  toute  l'épaisseur  de 
la  peau. 

Sur  le  cadavre,  la  coloration  locale  a  été 
souvent  la  même  que  sur  le  vivant,  qnoiqu'en 
général  moins  vive.  On  n'y  a  point  apperçu  la 
rougeur  occasionnée,  pendant  la  vie,  par  Tam- 
monia(jue  ou  par  l'eau  bouillante,  mais  celle 
de  l'acide  muriatiqne  y  a  quelquefois  été  assez, 
marquée.  Presque  toujours  la  coloration  des 
parties  voisines  se  propageait  indéfiniment  i 
tantôt  elle  était  persistante,  taiiîar  elle  s'affai- 
blissait ot  s'évanoai::sait  au  bouc  d'un  temps 
plus  ou  moins  long,  offrant  quelquefois  divcr- 
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ses  nuances.  Les  aeides  donnèrent  éonstaïur 
ment  lieu  à  une  tuméfaction  légère  des  parties 
enwonnantes  qui  croissait  comme  le  cercle 
coloré  :  jamais  la  coloration  ne  s'étendait  au-- 
delà.  L'épiderme  fut  détaché  du  chorion  par 
la  potasse  et  par  l'acide  sulfurique  :  il  resta 
adhérent  dans  les  autres  expériences ,  et  la 
peau,  devenue  plus  dense  et  plus  ferme,  se 
Tapprochait  un  peu  du  tissu  corné. 
'  La  peau  laissée  en  macération  dans  une  so- 
ladon  de  potasse  ,  et  dans  les  acides  muria- 
lique,  nitrique ,  nitreux  et  sulfurique,  présenta 
desphénomènes  qui  se  ressemblaient  beaucoup; 
Dans  tons  ces  cas  elle  s'est  gonflée,  repliée  du 
côté  opposé  à  l'épiderme ,  durcie  d'abord , 
ramollie  ensuite ,  et  enfin  dissoute ,  ou  du 
moins  n'a  plus  offert  aucune  aggrégation  entre 
ses  parties  constituantes.  La  rétraction  a  été 
plus  considérable  avec  l'acide  sulfurique  5  la 
dissolution  plus  prompte  avec  le  nitreux  j  plus 
complète  avec  la  potasse.  L'épiderme  a  résisté 
plus  long-temps  que  le  chorion  à  raltératîônl 
H  n'a  été  complètement  dissous  que  par  l'acidè 
nitreux. 

M.  Savary  ne  cherche  point  à  rendre  raison 
4e  ces  divers  phénomènes.  Il  se  contente  de 
i&ire  remarquer  en  quoi  diffèrent  ceux  qui:  se 
jont  manifestés  pendant  lu  vie,  de  ceux  qqi 
ont  eu  lieu  après  la  mort.   . 

Dans   le   premier    cas,   on  peut  distinguer 
qiiati'e  degrés  dans  l'action  des  if  ri  tans  ;  le  pre- 
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mier  produit  seulement  de  la  douleur  ^  le 
cond  détermine  la  rubéfaction^  le  troisièmej 
la  yésication ,  et  le  quatrième  la  formatioa] 
d'une  escarre  plus  ou  moins  profonde. 

Lorsque  Faction  de  Pirritant  se  borne  sur  It 
vivant  aux  deux  premiers  degrés  ^  elle  est  nullti 
sur  le  cadavre. 

C'est  ce  qu'on  a  vu  par  rapport  à  l'am'mo* 
Iliaque.  La  vésication  paraît  être ,  à  la  vérité  ^ 
la  même  dans  les  deux  cas,  d'après  les  expé-*' 
riences  que  Bichat  a  faites  avec  Teau  bouii* 
lante  ;  mais  sur  le  vivant  elle  est  constamment 
précédée  de  la  rubéfaction ,  et  nous  avons  vu 
que  rien  d'analogue  ne  se  montre  sur  la  peau 
morte.  Enfin ,  la  formation  d'une  escarre  ,  ou 
plutôt  la  séparation  de  la  partie  désorganisée 
des  parties  saines,  est  uniquement  l'effet  de  la 
vitalité.  L'épidérme  a  bien  été  rongé  par  l'acide 
sulfurique  sur  le  cadavre  comme  sur  le  vivant; 
mais  sur  ce  dernier  seulement  cette  portion  I 
d'épiderme  corrodée  a  été  entourée  de  ce  cercle 
rouge  vif  qu'on  nomme  cercle  inflammatoire, 
et  que  les  chirurgiens  ont  depuis  long-temps 
observé  dans  les  cas  de  gangrène  externe. 

L'auteur,  en  terminant  son  mémoire,  remarque 
que  l'action  des  irritans  a  toujours  été  portée 
plus  loin  pendant  la  vie  qu'après  la  mort ,  si 
l'on  en  excepte  les  cas  où  la  peau  était  plongée 
dans  une  liqueur  acide  ou  alkaline ,  et  qui 
ne  sont  pas*  comparables.  Ceci  paraît  contre 
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dire  Texplication  que  M.  Fourcroy  a  cherché  à 
donner  de  IVction  des  caustiques  ^  en  Tattri:- 
Imant  uniquement  à  la  tendance  qu'ont  ces 
matières  à  se  combiner  avec  les  tissus  des  ani- 
maax.  En  .effet  ^  cette  action  purement  chi« 
inique  devrait  être  beaucoup  plus  prononcée 
après  la  mort ,  puisqu'elle  n'est  plus  contre- 
balancée par  les  forces  vitales  qui  tendent  à 
m^ntenir  son  organisation  dans  toute  son  in- 
tégrité. Mais  si  l'action  des  irritans  sur.  le  ca- 
davre est  généralement  moins  forte  y  elle  est 
aussi  plus  étendue  j  en  sorte  qu'il  semblëraît 
que  l'influence  de  la  vie  serait  bornée  à  en  ar« 
r£fer  les  progrès. 
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io  août. 

M,  le  Grand -Maître  fait  part  à  la  tacullé  du  ji,^,^Uità 
programme  arrêté  pour  la  distribution  des  prix        dt 
aux  élèves  des  Lycées.  La  Faculté  s'est  rendue   '**  FécuUi* 
en  corps  et  en  grand  costume  à  cette  cérémo- 
nie. 

24  ^otlt. 

Son   Excellence  le  Ministre   de  Tlntérietir     «^ 
transmet  à  M.  le  doyen  ,  son  arrêté  du  8  août 
pour  la  convocation  des  jurys  de  1809.  .. ,:  î 
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•'M.  Raserij  nlédécin  à  SàvîUîànô ,  âdrebsè*  à 
*   là  Société,  1»®  L'histoire  de  là  maladie  du 
prince  de  C...  ^  écrite  en  itàliëiit   i.^  Des  ot- 
Cinquième  années  9    ' 
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-eervatioDs  de  Médecine-pratique ,  de  Phyj 
logie  humaine  et  comparée.  Ce  dernier 
moire  est  écrit  eu  latin. 

M.  Corvisart  làït  passer  «n  mémoi: 
M.  Castaing,  de  Montpellier,  sur  les 
de  la  vaccine. 

M.  Legatlois  adresse  une  note  sur  les  dents 
des  lapins  et  des  cochons-d'înde ,  et  sur  la 
durée  de  la  gestation  dans  ceS  derniers  ani- 
maux. (Elle  est  insérée  au  présent  Bulletin.) 

MM.  Peiil-Radel  et  Deschamps  ibnt  un 
rapport  sur  des  observations  relatives  au  traite- 
ment des  maladies  vénériennes ,  par  M.  Roûgel. 

On  donne  lecture  de  la  nouvelle  rédaction 
du  rapport  fait  par  MM.  CJiaussier ,  Auvily 
et  Thénard ,  sur  le  pris,  de  4°°  fr-  3.  dont  les 
fonds  ont  été  faits  par  un  anonyme  ,  relatif'à 
la  nature  des  virus.  Ce  rapport  est  adopté  et 
inséré  dans  ce  Bulletin.  ,   ^ 

•MM.  Hejussieu  et  N^steri  font  un  rap^c^ 
sur  un  ouvrage  manuscrit  de  Matière  mé- 
dicale, de  M.  Desbordeaux  ,  médecin  à 
Cacn. 

M.  Roiix  présente  au  notn  de  M.  Chapelih  , 
chirui^ten  à  Appoignï ,  déparïembrtt  Be 
l'Yonne  ,  deux  pièces  d'anatomie  patholo- 
gique. L'une  est  une  tête  d'enfant  acéphale, 
(jue  l'on  annonce  avoir  vécu  trois  semaines; 
J'autreest  le  squelette  d'un  enfant  hydTpqé» 
Çhale  qui  n'avait  qu'un  aevi  membre  abi^o- 


n&ixial.  Ces  pièces  seront  déposées  daâs  les 
collections  de  l^Ecoie.  v 

.  M.  Nysteri  fait  connaître  verbalement  quel- 
ques détails  sur  la  maladie  côntagiefise  qui  a 
légné  dans  le  département  de  T  Yonne  « 

1 7  août. 

M.  Valentin^  associé  de  la  Société  à  Mar- 
«eille  I  adresse  ses  seconde  et  troisième  notices 
sur  les  progrès  des  sciences  physiques  et  natUf- 
telles  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique. 

H«  Léonard  Vordoni,  de  Tries  te.,  envoie 
des  calculs  vésicaux,  rénaux  et  biliaires  ^  sur 
lesç^uels  il  donnera  incessamment  un  mémoire. 

M.  Buquet  adresse  un  mémoire  sur  la  topo^ 
graphie  médicale  de  la  ville  de  Lav^rl  et  dé 
«on  territoire. 

M.  Ltouyer*  IVillermqy  fait  un  rapport  sur 
une  observation  de  paralysie  remarquable^  par 
M.  liaLdaty  de  Nancy. 

M.  Geoffroy  fait  lecture  de  deux  rapports  y 

fe  premier  sur  un  mémoire  de  M.  Fayotle  p 

Joédecin  i  ^uéret  y  ayant  pour  titre  :  Histoire 

gbiérale  et  succincte  de    la   maladie  qui  a 

riffiéà  Guéreten  2&9^.  Le  deuxième^ sur  une 

iKvre  réputée  intermittente  pernicieuse ,  gué% 

Âe  sans  quinqnina^  par  M.»  JPotiderou^ ,  m&^. 

decin  à  Toulouse. 

M*  Déguise  j  correspondant  de  la  Société  à 


!•• 
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Charenton  ,  lit  une  observation  sur  une  frac-* 
ture  du  crâne ,  avec  plaie  et  perte  de  substance 
cérébrale. 

On  fait  connaître  un  mémoire  de  M.  Saunié, 
médecin  à  Auxonne ,  sous  le  titré  de  Réflexions 
sur  Vusage  de  l^arsènic  dans  la  médecine 
interne.  ' 

3i  aoïît. 

M.  J^alois  y  D.-M.  à  Nantes  ,  adresse  à  la 
Société  un  mémoire  sous  le  titre  diObserva^ 
lions  po^r  servir  à  P histoire  de  la  maladie 
xônnile  sous  le  nom  de  maladie  bleue.  Une 
pièce  d'anatomîe  pathologique ,  qui  reste  dé- 
posée dans  les  collections  de  l'Ecole ,  accom- 
pagne ce  mémoire. 

M.  Pinel  remet  au  nom  de  M.  Guieytant , 
de  Lons-le-Saunier  ^  un  mémoire  sur  la  vac- 
cine y  et  Aew±  tableaux  météorologiques. 

M.  Chaussier  fait  un  rapport  sur  diverses 
observations  présentées  à  la  Société  par 
^.  Chèze,  D.-M.-P,  à  Châlons-sur-Saône. 

'  M.  Husson  lit  deux  rapports  j  le  premier 
sur  le  mémoire  de  M.  Saunié y  d' Auxonne  , 
^relatif  à  Temploi  de  Tarsenic  en  médecine.  Le 
-deuxièiue ,  sur  les  suites  fâcheuses  de  Tinocu- 
lation  de  la  variole ,  et  sur  les  avantages  et  \^ 
inconvéniens  de  la  vaccine. 

AI.  TfiQflluie  père  fait  ^n  son  nom  et  est 
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CfiljlideM.  Baudelocque  ,  un  rapport  sur  unet 
machine  inventée  par  M..  Pin<abelj^  professeur 
de  mathématiques  «  Cette  i^jachjne ,  que  L'auteur 
nomme  promeneuse  mécanique ,  est  destinée  à 
aontenir  les  enfans  en  bas-âge  ^.  en  leur  laissant 
tous,  les  mouvemens  libres,  et  les  pieds,  posés. 
Qonst^miment  sur  le  soL 

MM.  2%y7Az«>  fils  et 'Z/â:tf7î/?i?c  sont  désignés 
commissaires  auprès  d)B  FInstitut ,  pour  assister 
à  ses  séances  et  en  rendre  compte  à  la  Société. 

La  Société  entre-  en  valantes  jusqu'au  moîS:. 
de  noyenibre. 


Rapport  fait  par  MM.  ChaussieK  ,  ^vrjTT 
tft  TuÈifjRD  ,  sur  un  prix  de  ^oo  /t.  dont 
les  fonds  ont  étéfuits  par  un.  anonyme. 

Un  ami  de  l'Iiuinanité  qui  désire  rester  in- 
connu ,  a  feJt  remettre  à  la  Société  des  profes- 
seurs de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  une 
somme  de  quatre  cents  francs  ,  pour  le  fonds 
d'un  prix  qui  aurait  pour  objet  des  recherches 
sur  les  virus.  11  désirerait  sur-tout  que  l'on  exa- 
minât si,  par  quelque  procédé  chimique,  on 
pourrait  reconnaître  ,  d'une  manière  positive, 
dans  les  humeurs  l'existence  d'un  virus  quel- 
conque. 

Il  est  certain  qu'un  virus  est  une  subs- 
tance particulière  ,  une  sorte  de  poison  animal 
qui,  transtuis  dans  un  corps  sain  ,  y  détermine 
constamment  le  même  genre  d'aliection  lors- 
qu'il y  trouve  les  circonstances  fiivorablesà  son 
développemeni.  C'est  par  ses  efïëts  ,  par  les 
altérations  diverses  que  produit  dans  le  corps 
ce  germe  morbide  ,  que  le  médecin  reconnaît 
l'existence  d'un  virus,  qu'il  en  distingue  l'es- 
pèce. Mais  ces  effets  sont  assurément  difï'érens, 
suivant  la  nature  et  la  composition  intime  de  ce 
gerraemorbide.Onpeut  dune  espérer  qu'à  l'aide 
de  nombreux  et  nouveaux  moyens  d'analyse  , 
dont  la  chimie  est  en  possession ,  on  parviendra 
à  connaître  l'essence  d'un  virus. 

Quoique  le  nombre  des  virus  soit  peu  con- 
sidérable ^   peur  diminuer  les   dilEcuItés  que 


présente  cet  objet ,   îl  convient  de  borner  la 
Ncherche  à  une  seule  espèce^  g^ue  Ton  puisse- 
faôlement  se  procurer  et  soumettre ,  sans  dan- 
gers f  à  diilëf  ens  essais. 

Ainsi  on  demande  un  exan^en  particulier  du- 
vrua  yaccin^  et  spécialement,  i.<>  quelle  est  \^ 
Mtore  du  fluide  contenu  dans  les  boutons  ou- 
lisicules  d^  vaccine  f  a.®  si  les  liqueurs  Girçula- 
toîres  (le sang  Ja  lymphe) ,  éprouvent  ^quelque 
dtëration  par  la  présence  et  le  développement 
du  vkas  vaccin  f  3.^  en  admettant  l'altération 
des  liqueurs  circulatoires  ,  pourrait-on  les  re- 
cctnnaitre  par  quelque  procédé  chimique  ou 
jpbysiqua  ? 

Au  surplus^  comme  l'objet  de  cette  question 
est  complexe  y  difficile ,  et  qu'il  n<'a  point  en^ 
core  ^été  traité  p  les  personnes  qui  voudraient 
s'on  occuper  pourront  le  considérer  sous  le^ 
point  de  vue  qui  leur  paraîtra  le  plus  propre 
4  y  répandre  quelque  lumière.  La  Société  ac- 
cueillera avec  empressement  tous  les  genres, 
de  recherches  >  d'expériences  et  d'observations*. 

Les   mémoires   seront   adressés  ,    franc    de 
port  (i)>à  M.  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Méde- 
<fine,  avant  le  premier  janvier  181 1,  etla Société- 
fera  connaître  son  jugement  dans  la.  première 
séance  du  mois  d'avril. 

Les  concurrens  observeront  les  formalités 
«dmises  dans  tous  les  concours  académiques^ 

(l)  Sous  Le  couvert  de  Sou  £lc.  le  Ministre  de  l'Iaté— 
si  eu  F.. 
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Note  sur  les  dents  des  lapins  et  des  cochons 
d'Inde  y  et  sur  la  durée  de  la  gestaûom 
dans  ces  derniers  ^  par  M.  IjEgallois.- 

Au  mois  de  mai  dernier ,  la  Société  vofdnt 
Lien  me  donner  acte  de  Tannonce  que  '  je  hii 
fis ,  que  je  venais  de  découvrir  dans  quel  oigane 
réside  le  principe  des  mouvemens  du  cœnr« 
Les  mêmes  motils  qui  me  firent  alors  solliciter 
cette  faveur  ,  m'engagent  à  la  réclamer  encore 
aujourd'hui  pour  quelques  remarques  que  j'ai 
faites  sur  les  dents  des  lapins  et  des  cochons- 
d'Inde ,  et  sur  la  durée  de  la  gestation  dans 
ces  derniers. 

Je  me  suis  assuré ,  par  des  recherche^  répé* 
tées  à  tous  les  âges  sur   ces  animaux  j  qu'ils 
Xi'ont  point  de  dents  de  laît ,  et  qu'ils  conser- 
vent toute   leur  vie  celles   qui   leur  viennent 
avant   ou  après  la  naissance.   Ces  dents.soiit 
légèrement  conîqrfes  ou  pyramidales,    tron- 
quées dans  le  jeune  animal ,  en  sorte  qu'à  me^ 
sure  qu'elles  s'usent  par  la  couronne,  la  partie 
qui  pousse  successivemetit  de  l'alvéole  ,  est  de 
plus  en  plus  grosse  ;  ce  qui  contlime  jusqu'à  ce 
que  l'animal  ayant  acquis  à-peu-près  tout  son 
développement,  ses  dents  sont  prismatique»^ 
Ce  fait  m'a  paru  curieux ,  en  ce  qu'il  indique 
assez  clairement  la  cause  finale  du  Femplace^ 
ïucnt  des  dents ,   dans  les  espèces  qui  y  Sont 
^.ujvttC'Sr  II  est  bien  prouvé  maintenant  que»  \g^ 
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dents  sont  des  substances   excrétées  qui  j  ne 
participait  point  à  la  vie  et  ne  croissant  point 
par  intussusception  ^  restent  constamment  à* 
peu«près   telles  .qu'elles  étaient  au  sortir  de 
leurs  alvéoles.  Dans  cet  état  de  choses  y  les 
debta  qui  garnissent  les   arcades   alvéolaire» 
d'an  jeune  aniiùal ,  et  sont  en  rapport  avec  les 
dimensions  de  ses  mâchoires  ^  ne  devaient  plus 
7 être  dans  Le  xnême  animal  devenu  adulte^ 
et  c'eût  été  particulièrement  le  cas  dans  les 
GamassA*s  dont   les  dents  ne  s'usent  point.. 
Foar  remédier  aux  inconvénîens  des  dents  sta* 
tionnaires  dans  des  mâchoires  qui  continuent 
de  croître  en  tous  sens,   ia  nature  a  employé 
deux  moyens  :  le  remplacement  des  premières 
dents  et  Téruption  tardive  des  autres.  Mais  il 
est  évident  que  dans  les  animaux;  tels  que  les 
lapins  et  les  cochons-d'Inde ,  dont  les  dent» 
poussent  continuellement  en  devenant  de  plus 
en  plus  grosses ,  à  mesure  qu'elles  s'usent  par 
la  couronne ,  les  dents  et  les  mâchoires  devaient 
Tester  dans  les  mêmes  ràppoi;ts  à  tous  les  âges  y 
et  qu'ainsi  le  remplacement  était  inutile  ;  et 
en  effet  il  n'a  pas  lieu.  On  conçoit ,  d'après  les 
«êines  principes ,  pourquoi  les  ongles^t  beau- 
coup d'autres  corps  qui  ne  sont,  coînme  les 
dents ,  que  des  substances  ex^crétées ,  ne  tom- 
bent point  pour  être  remplaces.  Je  réserve  les 
détails  pour  un  mémoire  particulier. 

Les  cochons-d'lude  sont  naturalisés  et  multi- 
plies depuis  si  long- temps  clans  plusieurs  par- 
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ties  de  l'furope  ^  qu'il  doit  paraître  étrBago> 
qu'aucun  auteur  n'ait  connu  la  véritable  durée 
de  la  gestatioiB  dans  ces  animaux.  BiiffoK  dit 
qu'elle  est  de  trois  semaines  \  le  Nouveau  Dic- 
tionnaire d'Histoire  naturelle  a  répété  )a  même 
«rreur.  D'autres  ont  assigné  des  durées  difl'é- 
ventes ,  mais  également  dusses.  La  cause  de 
«ette  incertitude  tient  à  ce  qu'on  n'était  jamais 
sûr  du  moment  où  le  mâle  avait  couvert  la 
iemells ,  et  cela  parce  qu'il  a  beaucoup  de 
peine  à  en  venir  à  bout.  Il  est  souvent  (juiitae 
}Ours ,  et  quelquefois  beaucoup  plus ,  avec  elle, 
sans  pouvoir  la  féconder.  Durant  tout  ce  temps, 
son  ardeur  apparente  et  tous  ses  eâbrts 
«chouent  contre  une  disposition  particulière 
<lu  vagin  de  la  ièmelle.  Cette  disposition  con- 
siste en  ce  que  l'orifice  extérieur  en  est  coU6 
et  complètement  fermé.  II  faut  que  le  mâle  le 
décolle  pour  que  la  copulation  ait  lieu.  CeC 
orifice  se  recolle  ensuite  au  bout  de  quelques^ 
jours;  il  se  recolle  de  même  après  l'accouche- 
mcnt.  C'est  en  séparant  les  femelles  d'avec  le 
mâle  aussitôt  que  je  m'appercevais  qu'il  avait 
été  décollé  ,  que  j'ai  reconnu  que  la  durée  de 
leur  gestation  est  de  soixante-cinq  jours.  Dn 
reste  ,  cet  heureux  privilège  d'être  toujourft 
vierge,  même  après  de  nombreux  accouche- 
meiis  ,  n'appartient  pas  exclusivement  à  la 
femelle  du  cochon-d'Inde.  Celle  d'un  ancien, 
habitant  de  notre  Europe  en  a  aussi  été  gra>- 
tiUée. 
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Bn  terminant  cette  note  ,  je  demande  la 
mnàeÊion  de  dire  ici  quelques  mots  sur  le  mé- 
■oiie  qve  j'ai  promis  toncluintles  mouvemena 
la  omr  ,  ^çt  que  je  n'ai  point  encore  donnée  U 
est  tréfi-iacile  de  prouver,  en  thèse  générale^ 
tp»  ces  mouvemens  dépendent  de  la  moelle 
^limère  j  maïs  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  , 
avec  qudqne  précision ,  quelle  est  la  portion 
de  cette  moelle  dont  ils  dépendent  spéciale^ 
ment^  c'est  une  question  qui  devient  fort  com-^ 
ipliquée,  en  ce  que  cette  portion  varie  en. 
éleiidne  aux  diflérens  âges  de  l'animal.  Il  faut, 
pour  la  rësiEiudre,  beaucoup  d'expériences, 
lleanconp  d'animaux,  et  par  conséquent  beau- 
ùonp  de  temps^  Néanmoins  ce  travail  estpres^ 


X2&.        BhlIlBtzk  bs   x'Eco&s, 

OssEKVjirioif  sur   un  anévrisme  de   V€U>i 

s^  ouvrant  dans  V artère  pulmonaire,  etVi 

.  truanU,  par  M.  Sue  ,  médecin  en  chef 

V hôpital  de  la  garde  Impériale  ;  recuei 

et  présentée  à  la  Société  par  MM.  PjtbîT^ 

-  D.-M.  ,  et  Zjjtk,  chirurgien  de  Phôph 
de  la  garde*  y ,, 

■ 

LEFErRE,  militaire  de  la  garde  Impériale 
figé  de  trente -huit  anjGi^  né  da:n$  les  en 
d'Avranclies  ,  est  entré  à  Thôpital  militaire 
la  ^arde  Impériale  ^  à  la  fin  de  juillet  i.8o8« 

Cet  homme   était   d'une    taille  moyenne 
d'une  constitution  robuste  y  d'un  tempéramontir^ 
sanguin  ;  sa  poitrine  était  large  ^  ses  membre&^^ 
vigoureux  j  il  a  conservé  long-temps  de  TenH-j 
bonpoint  y  et  le  teint  animé  y  vermeil. 

Sa  maladie  datait  de  huit  mois  y.  du  moment 
même  où,  ayant  fait  une  course  forcée  y  trèlr 
longue  et  très-précipitée ,,  il  ressentit ,  pour 
première  fois  y   des  palpitations  violentes  qoM 
depuis  lors  se  sont  renouvelées  très-fréquenv*^ 
ment  y  avec  une  suffocation  y  un  essoufflement 
pour  peu  qu'il  marchât  un  peu'  vite  ,  ou  lora* 
qu'il  montait  des  escaliers  ^  ce  qu'il  ne  pouvai 
faire  sans  s'arrêter  plusieurs  fois. 

Lorsqu'il  fut   observé  le  premier  jour  y 
était  placé  dans  soù  lit  sur  son  séant  j  posi-^] 
tioii  qu'il  a  toujours  conservée  jour  et  nuit  jus 
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qn'au  moment  de  sa  mort.  La  face  était  comme 
gonilée ,  rouge  ;  les  lèvres  violettes  ;  la  respira- 
don  gênée,  quoiqu'il  iùt  en  repos;  la  poitrine 
percutée  était  sonore  à  droite  et  ne  douilatt 
qn'an  son  mat  à  la  région  du  cœur.  On  sentait 
de  temps  à  autre  des  palpitations  fortes  et  îrré- 
gnlières.  Le  pouls  était  presqu'insensiblo  au 
bras  gauche  ;  il  était  un  peu  plus  développé  k 
droite.  Le  ventre  était  déjà  tuméfié  ;  on  y  sen- 
tait de  la  fluctuation  ;  les  cuisses  et  les  jambes 
enflées  ne  présentaient  pas  cependant  cette 
pâleur  blafarde  ,  cette  mollesse  pâteuse  de  la 
leacophlegmatie;  on  eût  dit  que  c'était  un 
engorgement  sanguin;  il  résistait  à  la  pres- 
sion du  doigt,  et  n'en  conservait  pas  l'im- 
pression.  . 

Tous  ces  symptômes  nç  laissaient  aucun 
doute  sur  le  genre  de  maladie  qu'on  avait  à 
traiter.  I^es  faibles  et  iniructueux  secours  qui 
•ont  à  la  disposition  du  médecin  furent  em- 
ployés, non  sans  une  apparence  de  succès.  Le 
malade  iut  plusieurs  fois  soulagé  par  les  diu- 
rétiques variés,  par  l'application  des  sangsues  ; 
nais  enfin  après  six  mois  de  séjour  à  l'hôpital , 
passés  dans  un  état  continuel  de  peine  ,  il  re- 
connut que  sa  fin  approchait  à  l'extrême  fai- 
blesse où.  il  se  trouvait  réduit.  Quatre  jours 
avant  sa  mort,  sa  figure  était  entièrement  co- 
lorée en  jaune,  ainsi  quele  blanc  des  yeux.  Hllc 
^tait  extrêtnemeot  amaigrie,  les  traits  af)àis> 


tri  tsTiJr    DE    t'EcoLt. 
fiés;  on  ne  sentait  plus   que  de  faibles  agîta»^ 
lions  ,  des  pulsations  sans  forces;  la  ligure  «'vj 


couvrait  de  gouttes  de  sueur  ;  lee  paupières 
appesanties,  à  demi-fermées,  laissaient  aper- 
cevoir le  blanc deToeil  ;  les  lèvres  n'étaient  plu* 
violettes,  mais  d'un  rouge  vif  qui  ne  «'accor- 
dait pas  avec  cette  pâleur  mortelle  du  reste  dtt 
visage.  II  est  mort,  pour  ainsi  dire,  peu-à-peu, 
sans  ansLiété ,  sans  cette  agitation  qu'on  voit 
dans  d'autres  maladies  du  cœur,  il  expira  k 
Buit  du  6  au  7  février  1809,  sans  agonie. 

Ouvertufe. 


Etat  extérieur.  —  La  lace  était   jaune  « 
boufîie;  les  pommettes  légèrement  colorées, 
comme  vergettées  ;  les  lèvres  violettes }  la  poi- 
trine résonnait  bien  à  droite  ;  le  son  était  mat 
à  la  région  du  ccetir  et  à  gauche;  le  ventrt 
était  tumé£é ,  ainsi  que  les  extrémités  înfiii* 
ricures  et  supérieures  ,  et  sur -tout  le  bras  gaO- 
cfae.  On  fit  à  l'abdomen  une  ouverture  par  la- 
quelle il  sortit  un  flot  d'un  liquide  sanguino- 
ient.  (Il  est  à  remarquer  que  quelques  jooi? 
avant  on  avait  fait  la  ponction  ,  et  qu'on  avait] 
jretiré  alors  un  liquide  clair  d'un  jaune  foncé.)] 
On  ouvrit  ensuite  la  poitrine,  et  on  enleva  le! 
«ternum.  Dâs  qu'on  ei^t  incisé  ,  il  en  jai'tlf 
avec  force  un  jet  de  liquide  jaune  qui  l'écoUlai 
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Bbondance.  Les  pcmmons  n'étaient  point 
^ens.  Le  péricarde  ayant  été  ouvert,  Jletl 
CoTtit  uoe  quantit-é  de  Uqu*Ae  qu'on  a  évalirtî 
à  plus  d'une  pinte  ;  le  cœur  d'un  volume  ordi- 
ïiaire  présentait  sur  toute  sa  surface  des  traces 
d'inflammation.  L'artère  pulmonaire  très-dîia- 
tée  renfermait  un  corps  dur.  Cette  artère  ayant 
été  incisée  I  on  y  apperçut  une  tumeur  de  la 
grosseur  et  de  la  forme  d'un  petit  œuf,  d'envi- 
ron cinq  à  six  centimètres  de  diamètre.  Cette 
tomenr  ,  dont  les  parois  étaient  très-épaisses, 
ayant  été  incisée  ,  on  reconnut,  en  y  introdui- 
sant le  doigt  ,  qu'il  pénétrait  dans  l'artère 
«orte.  On  remarqua  aussi  que  l'artère  aorte 
était  dilatée  à  l'endroit  de  sa  courbure. — La. 
pièce  ayant  paru  mériter  quelqu'attention  , 
M.  Zink  f  chirurgien  de  l'hôpital  militaire  de 
la  garde  Impériale  ,  la  iit  porter  à  M.  Dupuy- 
tren  t  clief  des  travaux  anatomiqucs  de  la 
Faculté;  il  a  reconnu  et  démontré  que  l'ané- 
rrisme  s'était  formé  dans  l'artère  aorte  ,  avait 
contracté  des  adhérences  avec  l'artère  pulmo- 
naire, en  avait  détruit  les  parois;  s'était  accru, 
développé  dans  son  intérieur ,  et  y  avait  acquis 
un  tel  volume,  qu'il  en  bouchait  preaqa'en- 
tièrsment  le  passage. 

Les  poumons  étaient  sains  et  crépîtans.  Le 
foie,  qui  nous  a  paru  très-volumineux,  ne  dé- 
passait cependant  pas  les  côtes.  Il  n'avait  d'au- 
tiealtération  que  de  paraître  gras.  La  bile  cou- 
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tenue  dans  la  véhicule  du  fiel  ^  était  très-épaistt 
jet  d'une  couleur  verte  très-foncée;  Les  intes^ 
tins  nageaient  dans  un  liquide  sanguinolent. 
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BU  L  L  E  T  I  N 


DE  LA  FACULTE  DE  MEDECINE  DE  PAAIS  > 

fit  DE  lA  SOCIÉTÉ  ÉTAHI.IE  DANS  SON  SEIN. 


Extrait  d'une  Observation  poiir  servir  à 
l'histoire  de  la  tnaladie  bleue  ;  par  M.  Pa- 
lois  j  D.'M.  à  Nantes. 

Xj'ArTBDS.  de  cotte  observation  fut  appelé  ,  il 
y  a  environ  sis  ans,  pour  donner  des  soins  à 
un  en&nt  de  quatre  ans  qui  portait  un  hydro- 
cèle  congénital.  Cet  enfant  toussait  beaucoup 
et  était  très-oppressé  :  sa  face  colorée  en 
rouge  foncé  était  bouffie ,  ses  lèvres  in- 
jectées et  livides.  Peu  de  jours  après  sa  nais' 
sance ,  on  s'était  aperçu  qu'il  respirait  aveo 
beaucoup  de  peine ,  sur-tout  en  tétant  j  que  sa 
iace  Ge  gonflait  et  devenait  très-rouge  ,  mais 
reprenait,  par  le  repos ,  sa  teinte  naturelle.  Sa 
dentition  avait  été  tardive  et  lente  ;  elle  s'était 
Cinquième  année*  is 
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faite  sans  aucun  accident  grave.  L'enfant  était 
assez  grand  pour  son  âge  ,  mais  grêle  et  mai-; 
gre  :  il  avait  la  peau  iine  et  blanche  ,  les  che-' 
veux  blonds  et  les  yeux  bleus  ;  la  poitrine  ré- 
trécie  supérieurement,  un  peu  élargie  et  sou- 
levée à  sa  base  ;  les  pieds  et  les  mains  toujours 
Jivides  et  froids.  Les  doigts  et  les  orteils  longs 
et  grêles  offraient ,  à  leur  extrémité,  une  sorte 
de  renflement  avec  mollesse  ;  les  ongles  étaient' 
violets  et  presque  noirs. 

En  avançant  en  âge  le  petit  malade  est  de- 
venu de  plus  en  plus  oppressé  :  sa  respiration , 
courte  et  bruyante  semblait  prête  à  s'arrêter 
au  moindre  mouvement  :  les  battemens  da  ' 
cœur  irès-violens  et  tumultueux  étaient  faci- 
lement visibles  ;  pour  peu  qu'il  fît  froid  ,11  ne  } 
pouvait  quitter  le  coin  du  feu  :  on  observa  que 
6on  oppression  était  beaucoup  plus  fatigante  , 
et  la  coloration  de  la  peau  plus  foncée  et  plus  * 
livide  dans  les  temps  irès-cliauds  et  très-froJds ; 
les  températures  moyennes  lui  convenaient 
beaucoup  mieux;  il  était  fréquemment  touT- 1 
mente  par  la  toux ,  mais  sans  jamais  espectO'  | 
irer.  Naturellement  assez  gai ,  il  aurait  desifi  l 
s'amuser  avec  les  enfans  de  son  âge  ,  mais  Vesr 
trfime difficulté  qu'il  éprouvait  àsemouvoiy» 
fit  la  suffocation  dont  il  était  menacé,  l'empê- 
chaient de  partager  leurs  jeux,  et  le  readaient; 
sombre  et  de  mauvaise  humeur.  II  mange^ç 
peu  et  préférait  à  tout  autre  aUment ,  les  fomr 
mes  ,  lea  poirt^ ,  les  nois  et  les  cl;Lâtaigues  :  £j 
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ftvaît   très-souvent  un   flux   de  ventre  séreux 
assez  considérable ,  qui  paraissait  le  soulager 
pendant  quelques  jours  .  mais  qui  épuisait  sent- 
Biblement  ses  forces.  II  y  a   environ  six  mois 
que  son  ventre  commença  à  grossir.  M.  Falois 
troura  bientôt  après  de    la  fluctuation.  Les 
atembres  maigrissaient ,  Tappétit  se  perdit  en- 
tièrement j  le  flux  de  ventre  augmenta  et  devint 
sanguinolent;  l'oppression  et  les  autres  acci- 
dens  ^'aggravèrent  au  point  qu'après  une  ago- 
nie de  plus  de  vingt-quatre  heures ,  le  malheu- 
reux eniknt  expira  le  6  juillet  de  cette  année 
1809^  vers  trois  heures  du  matin. 

Autopsie  cadavérique.  — Le  cadavre  était 
4maoîé  ;  la  face  ^  le^dos  ,  les  épaules  et  les  fesses 
étaient  parsemés  de  taches  livides;  il  avait 
coulé  par  le  nez  beaucoup  de  sang  très-noir 
et  fluide  ;  l'abdomen  était  distendu^  et  la  base 
de  la  poitrine  soulevée. 

jLa    cavité   thoracique  contenait  beaucoup 
de  fluide  séreux  ,  quoique  le  diaphragme  fût 
très-soulevé  j  les  poumçns  rapetisses  et  tuber- 
culeux étaient  adhérens  ,  par  leurs  faces  laté-* 
raies  et  postérieures ,  à  la  plèvre  correspon- 
dante. Le  péricarde  distendu  contenait  aussi 
de  la  sétosité.  Le  cœur,  d'un  volume  considé- 
raible ,  était  placé  presque  transversalement  : 
^    roreillette  droite  était  excessivement  disten- 
due:  la  gauche,  petite  et  contractée;  les  veines 
^pû  aboutissent  à  l'une  et  à  l'autre  ^  dans  l'état 

le.. 
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naturel.  Les  ventricnles  paraissaient  d'égale  £«* 
inension  ;  l'aorte  •  d^un  calibre  extraordinaire 
à  son  origine  9  sortait  de  la  base  du  cœur  plot 
«en  devant  et  à  droite  qu'on  ne  l'observe  ordî- 
nairement.  L'artère  pulmonaire,  au  contrairej 
beaucoup  plus  petite  qu'elle  n'aurait  dû.  être, 
naissait  directement  au-devant  de  l'origine  dt 
l'aorte  y  vis-à-vis  et  un  peu  à  droite  de  la  cloi- 
son ou  septum  des  ventricules. —Ayant  ouvert^ 
suivant  sa  plus  grande  dimension ,  1  ore^lettd 
droite  qui  contenait  une  grande  quantité  de 
sang  noir  et  coagulé ,  on  trouva  la  fosse  ovale  oa 
le  trou  botal  très-large  et  très-^profonde,  garnie 
d'un  tissu  membraneux  percé  de  plusieurs 
trous  ,  établissant  une  communication  directe 
avec  V oreillette  gauche  :  celle-ci  n'ofirait  rien 
de  remarquable.  Le  ventricule  droit  ayant  été 
ouvert  pareillement  à  son  axe  ,  présenta  à  sa 
base  une  ouverture  considérable  eonduîsant 
dans  l'aorte.  Un  peu  au-dessus  et  à  gauche  de 
cette  ouverture ,  on  en  voyait  une  autre  beau- 
coup plus  petite  y  et  garnie  de  deux  lèvres  cal- 
leuses dirigées  obliquement  d'avant  en  arrière'', 
s^abouchant  dans  l'artère  pulmonaire.  La  val- 
.  vule  tricuspide  était  épaissie  et  comme  cal- 
leuse à  son  bord  libre. 

L'ouverture  du  ventricule  gauche  fit  voir  les 
valvules  mltrales  dans  l'état  naturel ,  à  quel- 
ques duretés  près  :  l'ouverture  aortique  très- 
considérable  et  placée  près  de  la  cloison  ou 
septum  des  ventricules ,  qui  était  interrompu* 
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tt  comme  ëchancrée  à  sa  partie  supérieure  ^^ 
établissant  de  cette  manière  une  libre  commu- 
nication entre  les  deux  ventricules  :  les  val-- 
Tules  sygmoïdeSr  de  l'aorte ,  dans  l'état  abso- 
bment  naturel.  L'artère  pulmonaire  n'avait 
qae  deux  valvules,  placées,  transversalement , 
ttne  antérieure  et  l'autre  postérieure  ,  très- 
largos^  formant  entr  elles  et  le  calibre  de 
l'artère  ,  deux  culs-de-sac  très  profonds.  L'ab- 
domen contenait  une  grande  quantité  de  fluide 
séreux  :  l'estomac  et  les  intestins  étaient  rétré- 
cis; leurs  vaisseaux  sanguins  fortement  injec- 
tés; le  foie  très-volumineux,  et  de  couleue 
bleue  d'ardoise.. 
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ExTRJiT  d'unRapporù  de  M.  pRiEnLjiJsrjatER^ 
sur  un  Mémoire  de  M*  Gruithusen  ^ 
D.'M^à  Munich  ,  relatif  à  des  recherches, 
faites  au  moyen  du  microscope  ,  sur  la  dif- 
férence du  mucus  et  de  la  matière  puru* 
lente^ 

Dfi  tous  temps  les  raédeciiis  ont  cherché 
à  distinguer  la  matière  purulente  du  mucus ^ 
et  jusqu'ici  on  n'a  point  encore  eu  de  résultat 
satisfaisant.  Aux  réactiis  que  les  chimistes  ont 
proposés  pour  parvenir  à  la  connaissance  par- 
faite de  ces  deux  excrétions ,  M.  Gruithusen 
propose  de  substituer  le  microscope.  Ce  méde-^ 
cin  suppose  que  les  animaLcûles  infusoires  de 
ehaque  substance  ont  des  formes  particulières. 
D'après  cette  idée  il  a  pris  la  vingtième  partie 
4'une  goutte  de  matière  purulente  d'un  ulcère 
bénin,  et  l'a  soumise  à  un  microscope  qui 
grossissait  de  quatre  cents  fois  les  objets.  Il  a 
aperçu  y  dans  une  matière  blanche  et  épaisse  , 
iles  globules  de.  forme  sphérique  ,  dont  la  sur- 
face était  couverte  de  points.  La  matière  dans 
laquelle  ils  nagent ,  laissée  sur  le  verre  du  mi- 
croscope ,  venant  à  se  dessécher  après  quel- 
ques heures,  ils  se  rassemblent  et  se  rident.  Ces 
grains  se  conservent  pendant  plusieurs  jours  ^ 
quoique  secs,  et  ou  les  voit  très-bien  lors^* 
qu'on  les  ramollit  de  nouveau  avec  l'eau.. 
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La  matière  purulente  paraît  conserver  tou«* 
jours  ce  caractère  f  quelle  que  doit  la  maladie  qu£ 
la  produit.  M.  Gruithusen  a  examine  -le  puâ^ 
d'un  vénérien ,  d'un  scrophùleux  ^  d'un  arthri- 
tique ,  d'un  scorbutique  y  etc.^  y.  et  les  globules 
n'ont  présenté  de  changement  que  dans  leur- 
tolititiê.  Lm  globules  de  la  matière  purulentes 
ionuent  un  sédioient  de  matière  gélatineuse^ 

La  matière  du  mucus  contient  aussi  des  glo- 
bules y  mais  ils  sont  opaques ,  ipégaux ,  et  ont 
des  crénelures  et  des  franges  sur  les  bords.  Il 
Vlj  a  que  le  mucus  des  narines  et  dé  la  trachée 
qui  ait  des  globules  ;  celui  de  l'urètre  et  de 
l'œsûphage  n'en  a  pas*  Les  globules  du  mucus 
Yestent  les  mêmes  y  si  on  les  préserve  du  con- 
tact de  Tair,  et  qu'omi'augraente  pas  la  tem- 
pérature de  96^  (^Fahren.)  Suivant  M.  Gmi^ 
thasett ,  la  matière  purulente  laisse  facilement 
échapper  les  globules  d'air  qu'elle  contient  j  il 
suffit  pour  cela  de  la  remuer  un  peu  y  mais  le 
«r2/C2/5  retient  l'air  ,  pendant  plusietirs  jours  ^ 
en  forme  de  bulles. 

Les  globules  du  sang  ^  suivant  le  même  auteur^ 
sont  gris  et  plus  petits  que  ceux  du  pus.  Il  ne 
parle  pas  qu'ils  aient  des  points  comme  ces 
derniers^  ni  des  crénelures  comme  ceux  dur 
mucus. 

Enfin ,  M.  Gruithusen  pense  que  les  glo- 
bules de  la  matière  purulente  y  contiennent  la 
partie  gélatineuse  des  globules  du  sang^  sans. 
\l  partie  colorante  et  sans  l'albumineuse  dut 
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^erum  ^  tandis  q;ae  les  globules  du  mucus  ont 
les  parties  fibrîneuse.  et  albumineuse  du  sang.^ 
mais  nultemexu  l.es  globules  gélatineux. 


'^•■•r^^"^. 


ExTJj^T  d^uncr  ob^erv.ation  sur  une   cardite 

aiguës  y.  compliquée   d^nflammxiûonr  d'une 

partie  dupoumon  gauche  et  de  la  membrane* 

muqueuse  de  Ifestqmac  ;  par  M.  Rjéikem:  j. 

Unb  doinjestiq^ue  ê^ée  diç  trente^ix  aqs  y 
<Jl'une  stature  uipyenxie  et  d'un  embonpoint 
médiocre ,  née  de  paj'ens  sains ,  asse?  biexn 
réglée ,  à  l'exception,  des  trois  ou  quatre  der- 
niers mois  q^ui  précédèrent  la  maladie  dont  oxjl 
va  parler,  où  les  règles  souiFrirent  quelques  ir- 
x^gularités ,  et  qui  n'avait  jamais  eu  aucune  raar 
ladie  de  la  peau ,.  fut  atteinte  vers  sa  treizième 
^nnée  y  époque  où  elle  travaillait  dans  des 
cavçs  humides  et  couchait  dans  des  bâtimens, 
neufs  y  d'un  rhumatisme  goutteux  aigu.  A 
seize  ans,  il  s.urviipt  une  récidive  de  la  maladie 
arthritique  qui  §e  fixa  spécialement  sur  les  ar- 
ticulations métacarpo-phalangiennes  et  méta- 
tarso-phalangiennes  ,  et  à  la  suite  de  laquelle 
les  doigts  et  les  orteils  restèrent  toujours  fixés 
dans  une  direction  vicieuse,  avec  impossibilité^ 
4' opérer  leur  ex^tension  complète.  Au  mois  d^. 
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juillet  x8o8^  après  des  fatigues  multipliées  x 
elle  eut  une  troisième  attaq^ue  de  soil  rhuma-* 
tlsme  articulaire  qui  sévit  successivement  suc. 
toatesles  articulations  des  men^bres  ,  et  se  disr 
sipa  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours  ^  eu 
laissant  les  jambes  œdémateuses.,  sur-tout  1q 
soir,  pendant  deux  mois.  Enfin  ,  la  saçté  se 
rétabÛt  dans  toute  son  intégrité. 

Le  5  novembre  de  la  même  année ,  cettq 
fille  se  coiicha  bien  portante ,  et  ne  s*étant 
exposéç  à^  aucune  cause  nuisible  apparente  ; 
elle  ne  dormit  pas.  Elle  éprouva  d'abord  de3^ 
horripilations  générales  qui  furent  aussitôt 
suivies  de  mouvemens  vifs  et  tumultueux  du 
coenrj^  d'une  douleur  lancinante  avec  sentim,en]t 
d'action  dans  la  région  précordiale  i  d'une 
;  respiration  três-difEcile  et  d'une  lipothymie 
[  ^ui  dura  une  heure.  Il  ne  se  manifesta  ni  soif  ^ 
[  ni  toux.  I^s  jours  çuivans  les  mêmes  symp-^ 
L  ternes  persistèrent ,  q^uoiqu'ayéc  lin  peu  de 
relâche;  il  survint  plusieurs  lipothymies.  Ojgtr 
administra  des  anti-spasmodiques  ,  de  l'éther  j 
on  appliqua  delà  moutarde  aux;  pieds  ,  des  vé- 
sicatoires  aux  jambes.  Tous  ces  moyens  n'ap- 
portèrent aucun  soulagement  à  l'état  dé  la 
malade  ,  qui  vint  chercher  des  secours  à  l'hô- 
pital Saint* Antoine,  où  M.  iîaz^^/Tz  l'observa. 
Bile  préseiita  alors  la  série  des  symptômes 
suivais  (  c'était  le  quatrième  jour  de  la  mala- 
die) :  face  abattue ,  teint  blafard,  lèvres 
Xcrmçilles,     gonflement    extraordinaire    de% 


\ 
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Têtues  situées  sur  les  parties  latérales  dn  ne2 
et  des  jugulaires;  sommeil  empêché  par  de  fré- 
quens  réveils  en  sursaut  ;  peu  de  céphalalgie 
SLis-orbitaîre  ;  soif  vive  ;  bouche  amère  ;  langue 
rouge,  lisse,  humide j  nausées  et  évacuations 
fi-éiiuentes  j  douleur  vive  lorsque  l'on  compri- 
mait l'épigastre,  l'hypochondredroit  et  la  partie 
antérieure  de  l'hypochondre  gauche; abdomen 
Souple  ,  un  peu  douloureux  à  la  pression;  pas. 
de  toux  ;  respiration  petite,  fréquente  ,  s' exer- 
çant par  le  diaphragme  ;  palpitations  du  cœur  ' 
véhémentes  ,  intermittentes  ,  irrégulières  ,  sen- 
sibles à  la  vue;  décubitus  sur  le  dos,  erecld 
cervice;  thorax  résonnant  bien;  il  y  eut  pln- 
sieurs  lipothymies  de  quelques  minutes  dans  Itf 
iournée ,  pendant  lesquelles  les  lèvres  et  la  face 
deviennent  livides;  la  pupille  resta  fixe  et  dila* 
téiî,  sans  que  les  mouvemens  du  cœur  discon- 
tinuassent; le  pouls  était  très-inégal,  intermit- 
tent ,  offrant  parlbis  des  pulsations  roides ,  as- 
sez dures;  la  chaleur  de  la  peau  était  médiocre, 
il  n'y  avait  aucune  sueur.  {  Prescription  :  potion 
fortifiante  ,  infusion  vineuse  de  camomille.  ) 

Le  ô  et  le  6  f  l'état  de  la  malade  est  à-peu- 
près  le  même.  La  potion  paraît  augmenter  lei 
palpitations  et  les  menaces  de  suffocation. 

Le  7 ,  il  y  a  de  ia  toux  suivie  de  crachats 
visqueux  et  sanguînolens.  Mêmes  syinptûmefi 
que  les  jours  précédens. 

Le  8  ,  le  son  de  la  poitrine  devient  obscus 
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|»ostériefirefilent  «t  en  bas.  (Emulsion,  infu- 
sion de  camomille^  et  huit  sangsues  snir  répi-» 
gastre.  ) 

Le  9  ,  à-peu-près  mèake  état  ;  les  palpita- 
tioBS  sont  moins  incommodes. 

Le  19  9  la  malade  vomit  toutes  les  boissons^ 
i  Tei^ceptiôB  de  Teau  sucrée.  Mieux  apparent. 

Le  11  ^  même  état.  Continuation  du  ?omis^ 
«loent. 

.  Le  LB,  découragement ,  anxiétés  extrêmes  ^ 
lipothymies  incomplètes ,  palpitations  toujours 
très-vives  ;  respiration  courte  ,  fréquente  ,  la-* 
borieuse  ,  inégale  ;  soupirs  iréquens  ;  froid 
des  extrénûtés  ;  délire  pendant  la  nuit. 

Le  i3  y  il  y  a  quelques  évacuations  alvines; 
chaque  jour  un  ou  plusieurs  vomissemens  ont 
lieu  ;  il  y  a  de  l'infiltration  autour  des  mal- 
léoles. La  malade  éprouve  le  sentiment  d'une 
barre  dans  la  poitrine* 

Le  15^  suffocation  imminente. 

Les  i6f  17  y  18,  légères  variations  dans  la 
marche  des  accidens.  (On  pratique  une  saignée 
le  i8;  le  sang  n*est  pas  couënneux.  ) 

Les  19  et  20  ,  palpitations  constantes  ,  trou- 
ble extrême  de  la  circulation.  Tous  les  symp- 
tômes d'une  mort  prochaine  existent.  Elle  a 
lieu  te  ^2 ,  la  malade  étant  en  pleine  connais* 
sauce. 

X)mcrture  du  cadavre.  —  Légère  infiltration 
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du  tîssu  cellulaire  sous-cutané.  Légère  teiïil 
jaunâtre  de  la  peau  ,  qui  avait  commença 
dixième  jour  de  la  maladie. 

IjE  cerveau  ne  présente  rien  de  particulier. 

Dans  la  poitrine ,  le  lobe  inférieur  des  deul 
poumons  est  compact.  Les  plèvres  n'oiirent 
d'autre  altération  qu'une  légère  adhérence  de 
celle  du  côté  gauche. 

Le  péricarde  renferme  quelques  onces  de 
sérosité  limpide;  il  est  parfaitement  sain  dans, 
toute  son  étendue. 

Le  viscère   essentiellement    malade    est  le 
cœur.  Il  a  un  volume  double  de  l'état  naturel; 
il  est  mou  et  flasque  :  le  ventricule  gauche  sur- 
tout est  fort  augmenté  de  volume ,  et  ses  pa- 
rois.sont  amincies.  La  valvule  mitrale  présent» 
de  l'épaississement    et  un  état    cartilagineuxi 
L'ouverture  auriculo- ventriculalre  rétrécie  a 
à  peine  six  lignes  de  diamètre.  A  la  face  posté- 
rieure et  supérieure  de  l'oreillette  gauche  ,  à 
travers  le  péricarde  qui  est  parfaitement  sain, 
on  voit  le  tissu  inusculeux  du  cœur  recouvert 
de   petits    points    blanchâtres ,    injecté  d'une  ■ 
couleur  rouge-noirâtre ,  ofiirant  trois  ou  quatre-  \ 
petites  tumeurs  sphéroïdes  de    deux  à  trois- , 
lignes  de  diamètre,  et  soulevant  le  péricarde.  ' 
En  les  incisant  il  en  coule    un   -véritable pua  ;. 
épais  j  sanieux  et  opaque,  li' appendice  auricu- 
laire de  ce  côté  est  dur ,   compact ,  volumï- 
;ieux,  et  contient  un-  pms  sanieux.  Dans.ies-, 
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antres  parties  du  cœur  la  fibre  musculeuse 
n'offre  point  d'altération  et  ne  présente  pas 
cette  dureté  j  cette  facilité  à  se  rompre  que 
quelques  auteurs  disent  avoir  remarquée  dans 
le  carditis. 

L'abdomen  ne  présente  de  remarquable  que 
Testomac  qui  est  flasque  et  ample.  ^  Sa  mem- 
kane  muqueuse  ^  épaissie  j  offre  une  foule  de 
points  rouges  ,  très-serrés  ^  non  confluens  y 
un  peu  saillans  et  sensibles  au  toucher. 

On  observe  des  concrétions  crétacées  sur  les 
extrémités  phalangiennes  des  os  du  métacarpe 
et  du  métatarse. 


I 


* 
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Extrait  d'une  Observation,  survnepart. 
remarquable  ;  adressée  à  la  Société 
M.  Haldat  ,  D.-M.  à  Nancy. 


Cette  observation  présente  l'histoire  d'une 
paralysie  incomplète ,  remarquable  par  un 
phénomène  insolite. 

Un  olticier  employé  à  l'armée  d'Italie  ,  à  la 
suite  de  l'une  des  campagnes  faîtes  dans  les 
environs  de  Gênes  ,  exposé  à  l'inflnence  d'un« 
température  variable,  et  obligé  à  de  iréi^ueiitea 
marches  nocturnes,  commença  à  éprouver, 
dans  les  extrémités  Inlérieures  un  embarras 
léger  qui  lui  rendait  la  progression  pénible. 
Quelque  temps  après  il  s'y  joignît  une  roideur 
très-fatigante  qui,  en  s'aggravant,  le  mit  dam 
l'impossibilité  de  continuer  l'état  militaire.  La 
diminution  dansl'action  musculaire  fut  accom- 
pagnée de  celle  de  la  sensibilité.  Les  extrémi- 
tés supérieures  s'afTectèrent  comme  les  infé- 
rieures, et  l'estomac  même  participant  à  Is 
diminution  générale  de  l'énergie  vitale  ,  cessa 
de  faire  régulièrement  ses  fonctions.        ' 

Des  moyens  appropriés  furent  mis  en  usage 
ians  amélioration  sensible.  Le  fluide  électrique 
produisit  un  mieux  remarquable  ,  et  une  saison 
aux  eaux  de  Plombières  acheva  de  mettre  le  I 
malade  dans  un    état  fort  satisfaisant.    Il   se 
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croyait  à  la  veille  de  reprendre  ses  fonctions  , 
lorsque  l'hiver  qui  suivit  vint  lui  rendre  tous 
(esmaux.  Les  mêmes  moyens  ,  et  d'autres  f^ui 
forent  encore  essayés,  le  furent  sans  succès  , 
de  sorte  que  le  malade  lassé  a  maintenant  re- 
noncé à  tout  traitement. 

Cette  paralysie,  que  nous  avons  annoncée 
jusqu'ici  comme  n'ayant  rien  qui  la  distingue 
des  autres  espèces ,  présente  cependant  ua 
piiénomène  qui  mérite  d'être  signalé.  Lorsque 
le  malade  qui  fait  le  sujet  de  l'observation 
t'aide  de  sa  vue  dans  l'exercice  de  la  puissance 
musculaire  ,  ou  lorsqu'il  se  prive  de  ce  sens  ^ 
le  degré  de  la  paralysie  varie  singulièrement. 
Si  le  malade  salue  ,  s'il  verse  à  boire  avec  une 
bonteille  pleine ,  il  exécute  tous  les  mouve- 
meiis  qu'exigent  ces  actions  ,  avec  peine  ,  mais 
pourtant  assez  régulièrement  tant  qu'il  les 
dirige  par  le  secours  de  la  vue.  Cesse-t-il  de 
suivre  de  l'œil  les  parties  qu'il  veut  faire  agir  , 
alors  on  observe  dans  ses  mouvemens  le  dé- 
tordre le  plus  complet.  Ainsi  il  salue  assez 
bien  avec  son  chapeau  en  se  dirigeant  par  la 
Tue  :  détourne-t-il  l'œil ,  sa  main  vient  Irapper 
brusquement  son  nez ,  son  oreille  ,  ou  se  porte 
avec  violence  contre  son  visage.  Marche-t-il  à 
l'aide  d'un  bras,  il  lait  assez  régulièrement 
tous  les  mouvemens  nécessaires  à  la  progres- 
lîon,  tant  qu'il  suit  de  l'œil  la  poinLe  de  ses 
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pieds  ;  mais  s'il  la  perd  de  vue^  on  Toît  sek. 
jambes 9  lorsqu'il  yeut  marcher^  s'entre-chot 
quer  et  se  croiser  d'une  manière  très-pénible 
et  très-lrrégulière» 


.     -H 
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B  U  L  LE  T IN 

DEUFACULTÉ  DE  MEDECINE  DE  iPARIS , 
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'B^DB  LÀ  SOCIETB  ÉTABLIS  DANS  SON  SEIN. 


Septembre  et  octobre. 

fJA  Faculté  et  la  Société  ont  été  en  VâÇfinces  AsttmW 
pendant  ces  deux  mois'      '        '  .  ^*  , 

lu  FatuL 

Séance  publique  du  9  novembre  * 

Cette  séance  ,  qui  a  lieu  chaque  année  pour 
larentréç  de  la  Faculté  et  rpùverturedes  cours  > 
•été,en  Tabseuce  de  S.  Exe.  M.  le  Grand-Maître , 
présidée  par  M.  le  Trésorier  dejl'Uiïiv.^sité  Im- 
périale 9  accompagné  de  deux  Conciliera  titu- 
laires et  de  deux  Inspeclec^rs-générau'ii:«  Xes 
Professeurs  étaient  en  grand  costume;  les  mem-^ 
bres  de  la  Sociilé.^/un  graiid.  nombre  de  méde-^ 
cbs  de  la  capitale ,  et  une  foule  considérable 
d'atiditeni^  et  d^élèves  reàîpliâfs^îebt  là  Italie. 
M.  le  secrétàirelà  rendtt'\!fouipte  des  travaux 
Cinqm^ffie  années  1 1 
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de  la  Faculté  pendant  Tannée.  On  trouvera  un 
extrait  de  son  discours  ci-après. 

Ensuite  M.  le  professeur  Fercy  a  fait  hom- 
mage à  TEcole  d'un  buste  de  Foëz,  qu'il  a 
rapporté  de  Metz^  et  a  lu  une  notice  étendue 
sur  ce  savant  médecin. 

La  séance  a  été  terminée  par  la  distribution 
annuelle  des  prix  aux  élèves  de  TEcole-Pra- 
tique  y  dans  Tordre  suivant  : 

Prbmiehb    Section. 

Anatomie  et  Physiologie. 

Prix  ,  M.  Testaud-Marchain ,  {Jean-Bap* 
liste-Philippe)  rié  le  premier  avril  1785, à 
ChâtîUon  ,  département  de  TIndre.  • 

"^  \.^^  Accessit ,  M.  Conilh.  (  Pierre) 

m,^  Accessit,  M.  Serain.  {Louis- Augustin) 

Chimie. 

Prix  ,  partagé  entre , 

M.  Testaud^Marckain',Aé\à:nolnaiiiié\ 

Et  M.  Setain ,  (Louis-Augustin)  né  \e 
14  décembre  1783 ,  à  Tour,'  département 
d'Indre-et*Laîi*eï  • 

'Accessit ,  WrBftièry.  (  Edouard  Félia:  ) 

A  CHinifue  zMterriéfi  -     v  ^ 

fy  1  U  l  .  ■       •  -  .  ■  I  .      ,     ■ 
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Prix  partagé  eiitre^ 

M.  Testa ud'Marchain  j  déjà  nomme; 
Et  M.  Serain  ^  déjà  uomméy 

Accessit^  M.  Conilh^  dé)a  nommé. 

Anaîomie  et  Physiologie. 

Prix,  M^  Desavinières ^  (  François-Simon) 
né  le  18  mars  17^^79  à  Lyon^  département  du 
Rhône. 

Accessit  9  M.  Bunel.  {Jean-Baptiste^Henri) 

Physique  et  Chimie  Médicales* 

Prix,  M.  Bunel ^  { Je an^ Baptiste  Henri) 
né  à  Montreuil  >  Larglle  9  département  do 
rEure. 

Accessit  ^  M»  Desavinières  ^  déj&  nommée 

Tbozsxèms     Sbctxon. 
Anatomie  et  Physiologie^ 

» 

Prix  partagé  entre  y 

M.  Béclardy  {Pierre-Augîiste)  né  le  1% 
octobre  1785 ^  à  Angers,  département  dm 
Màine-et-Loire; 

XI.. 


•i 


'EtM. Pointe j{Jacques-Pierre)  né  le  pretnit 
septembre  ,  1787 ,  à  Lyon^  département  à 
Rhône. 

Accessit  I  M.  Descrambes-Bertrand. 

Histoire    Naturelle    médicale  ^     Chimie 

Physique* 

Prix^  M.  Béclard  ^  déjà  nommé. 
Accessit  y  M.  Descrambes. 
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ExTRjiT  du  discours,  prononcé  par  M .  Djbs 
Genettes  ,  à  la  séance  publique  de  la 
Vacuité  de  Médecine  ^  le  9  novembre  1809* 

L'oRATBViL  a  cammencé  par  Pesiposition  d^ 
sujet  qu'il  se  proposait  de  traiter  j  savoir ^ 
\'ordF6  et  le  développement  de  l'enseignement 
•tdes  cours  ,  et  un  compte  rendudes  trlavaux 
académiques  ou  de  ceux  qui  ont  pour  but  les 
progrès  et  le  perfectionnement  des  sciences 
que  nous  cultivons,  pour  les  rapporter  toutes^ 
i  la  médecine.  * 

M»  le  secrétaire  a  parlée  d'abord  dès  cours. 
dWtomîe  et  de  physiologie  j  de  ceux,  de  chi- 
mie médicale  et  de  pharmacie  J- enfin  des  opé* 
rations  chirurgicales  ,  ce  qui  compose  particu- 
ïèreaient  les  cours  d'hiver. 

Le  semestre    d'été  offre,   dans  Ténseigne- 
,    went,  d'autres  objets. 

Il  a  d'abord  été  question  des  cours  d'hygiène 
■  et  de  physique  médicale.  M.  Des  Genettes ,  en 
rendant  à  son  collègue  M.  Halle ^  cette  justice 
que  nous  lui  devons  d'avoir  reculé  ces  deu?; 
'  branches  de  la  science  médicale  ,  s'est  excusé 
de  n'avoir  pu  concourir ,  ainsi  qu'il  l'aurait 
vivement  désiré ,.  à  cet  enseignement  j  mais 
fies  fonctions  ,fdans  les  armées  ,  y  ont  mis  un 
obstacle  bien  légitime,  et  il  a  rappelé  qu'il 
fixait  eu  ail  moins  la  consolation  de  faire  l'ap- 
plication des  préceptes  de  l'hygiène  ,   à  d^ 


grandes  masses  d'hommes  à- peu -près  du  même 
âge  y  soumises  aux  mitneftœs  du  même  ciet^ 
nourries  des  mêmes  alimens  y  vêtues  uniformé- 
ment; exposées  aux  mêmes  iatigue&,  aux  mê- 
mes privations ,  aux  mêmes  dangers  y  et  mues 
par  les  mêmes  jmdAlons.  En  répandant  y  en 
popularisant  par  des  avis  et  des  instructions 
très-simples,  les  secours  de  Phygiène  y  le  mé* 
decin  en  chef  des  armées  croit  avoir  fort  aou- 
vent  prévenu  le  développement  àe%  maladies  y 
et  contribué,  de  cet^  manière,  à  la  conser- 
vation d'un  grand  nombre  de  défenseurs  de  la 
patrie.  «» 

M.  le  secrétaire  a  parlé  ensuite  des  cours  de 
botanique  et  de  matière  médicale;  de  ceux  de 
.pathologie  interne  et  externe  ;  des  accouche- 
jnens;  cn|in  ,  de  la  médecine-légale. 

Tels  sont,  en  effet,  les  principaux  cours 
dont  se  compose  notre  enseignement,  et  qui 
renferment  \^s  connaissances  indispensables 
pour  être  initié  dans  la  pratique  de  r«vt  de 
guérir. 

L'honorable  histoire  de  nos  cliniques  inter- 
nes et  externes ,  est  venue  se  placer  ici ,  ainsi 
^  que  celle  de  notre  école  de  perfectionnement. 
L'exposition  simple  des  travaux  de  nos  clini- 
ques,  est  leur  plus  bel  éloge;  mais  passant 
aux  résultats  qu'il  a  été  à  même  d'observer, 
ce  11  est  dé}a  sorti  y  a  dit  l'orateur  ,  et  il  doit 
»  encore  sortir  de  ces  institutions  récentes  3^ 
«  des  lipHimcs  plus  vxte  formés  ^^  mieux  ina- 


..  ^ 
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»  tmits  que  dans  les  temps  qui  nous  ont  pré"- 
»  cédés;  des  hommes  faits  pour  obtenir  dans 
»  Texercice  de  la  médecine  tous  les   succès 
ii  qu'elle  comporte  9  appelés  par  une  înstruc- 
»  tion  qui^  pour  être  précoce^  n'en  a  pasmoins 
n  de  maturité  à  transmettre  à  leur  tour  les- 
»  leçons  de  rexpériençe  qu'ils  auront  puisée 
»  fttt  milieu  de  nous^  et  destinés  ^  sans  doute  y 
9  suivant  Tordre  naturel  et  progressif  de  Tes- 
^  prit  humain  y  à  reculer  les  bornes  du  plus^ 
»  difficile  des  arts.  » 

M.  Des  Genettes  a  annoncé  que  M.  Corvi^ 
sait  voulant  consacrer,  par  un  monument  du- 
rable ,  son  amour  paternel  pour  la  Société 
dlnstruction  médicale  y  avait  confié  au  burin 
de  Galle  y  le  soin  d'exécuter  une  médaille 
qui,  par  son  objet,  le  choix  du  sujet  et  le- 
talent  de  Tartlste ,  marquera  dans  la  série  de 
celles  qui  vont  retracer  les  fastes  du  siècle  im- 
mortel <le  Napoléon. 

Après  avoir  terra.iné  ce  qui  est  proprement 
relatif  à  renseignement ,  M.  le  secrétaire  a 
parlé  des  travaux  de  la  ScM:iété  Académique 
formée  dans  le  sein  même  de  la  Faculté.  Nous 
nous  bornerons  à  indiquer  quelques-uns  des 
objets  dont  il  a  été  question  ,  parce  que  nous  er^ 
avons  déjà  parlé  dans  les  précédens  Bulletins , 
6t souvent  même  avec  beaucoup  d^étendi^e. 

M.  Alibert  cojiitînne  la  publication  de  sor^ 
04ivrage  sur  les  maladies  de  La  peau.  Dans  la^ 
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dernière  de  ses  livraison^? ,  qui  est  la  sixième*^ 
il  a  spécialement  traité  des  éphilides. 

M.  Roua:  ^  publié  ,  dans  le  cours  de  cett^ 
année  ,  un  voJume  de  Mélanges  de  chirurgie 
et  de  physiologie. 

M.  Nysfen  a  donné,  avec  des  corrections  et 
des  augmentations  ,  une  nouvelle  édition  du 
Traité  de  matière  médicale  de  M.  Sch^wilgué. 

M.  Hussan  a  publié' un  rapport  très-détaillé 
sur  les  vaccinations  praticjué.es  en  France  e» 
1806  et  en  1807. 

M.  N^sten  a  entrepris  un  travail  q^u'il  se 
propose  de  publier,  relativement  aux  effets 
que  produisent  sur  Téconomie  animale  les 
dîftërens  g^z  introduits  dàn&  le  système  çircu-r 
latoiredes  animaux  vivans. 

M.  Marc-Ant.  Petit ^  de  Lyon  ,  notre  cor- 
respondant ,  a  laissé  couler  de  sa  plume  un 
poëme  intitulé  Onan  ,  ou  le  Tombeau  du 
Mont-Cindre ,  fait  hîstoricj^ue  présenté  à  TAcar 
demie  des  jeux  floraux  de  Toulouse!  L'épi- 
graphe suivante  adoptée  par  l'auteur,  explicjue 
sullisamraent  son  but  et  ses  vœux,  ce  Je  tente  , 
:>5  dit-il ,  d'arracher  les  mœurs  de  la  jeunesse 
»  au  danger  d'un  naufrage  ^qui  devient  plus 
y>  grand  chaque  jour.  Qu'une  seule  victime 
y>  soit  sauvée,  et  j'aurai  le  prix  de  mon  tra- 
?>  vail  ^  Mais  si  cet  heureux  triomphe  m'était 
>>  annoncé  par  vos  suffrages  ,  je  resterais  alors 
3?  persuadé  que  ppur  récompenser  ses  amis, 
>  rhumanilé  s'entend  avec  Ijaglpire.  » 
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M.  Lpi^seleur-Heslonchamps  a  lu  à  la  So 
cîété,  de^  pbserviatîpns  sur  l'extrait  de  pavot 
cultivé.     -  ,        . 

M.  LegçUoiq  a  Ju  ou  con^rpyDÎqiié  divers 
mémoirjes  de  pliys^iologîe ,  tous  annoîicés  avee 
étendue  dans  nos  Buijetix;^  .préc/édens. 

M.  Chaumeton  ,  médecin  -  ordinaire  des 
xaaîi^s  ^  armées  ,  ^  adressé  à  la  Société  de$ 
ïiecfcerches  ef  dts  ob3ervation8  sur  la  pliquje 
polon^îâe. 

M-  JDuval  '«L  ïu  des  observations  sur  une 
lorte  de  pétrification  qui  se  trouve  dans  les 
^ir^çtuoçit.és  des  dents  du  bœuf  et  du  mouton. 

M.  le  secrétaire  a  passé  ensuite  à  des  services 
iiaportans  rendus  par  des  membres  de  la  So- 
^ïiété.  Il  à  parlé  de  la  mission  de  MM.  Nysten 
et  Geoffrcyy  ^  dans  plusieurs  de  nos  départe- 
mens  du  sud-ouest^  à  l'occasion  des  £èvres 
.^uis'y  sont  montrées  à  l'entrée  des  prisonniers 
de  guerre  Espagnols  en  France.  U  a  donné  des 
détails  sur  répidémie  développée  près  Joîj^ny, 
département  de  l'Yonne,  et  dont  le  traite- 
ment y  couronné  de  succès ,  a  été  confié  à 
M.  Nysten. 

M.  Huzardy  appelé  à  Rosny  près  Paris, 
pour  plusieurs  animaux  mordus  par  un  chien 
que  l'on  soupçonnait  enragé,  a  donné  des 
détails  exacts  sur  ces  accidens ,  et  déterminé 
que  les  animaux  qui  ont  succombé  sont  morts 
d'une  esquinancie  très^nflammatoire. 

Ce  nouveau  service  rendu  par  la  médecine 
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»  Faré ,  le  restaurateur  de  la  bonne  chîrtsi 

>>  eiî  France  j  Simon  Piètre;  Baillou  ,  réfb  x- 

>7  teur  des  étu(;le3  >   docte  et  djgn^  interjpj 

»  des  anciens ,  qqi  préféra  Ja  confiance  du  ptil 

y>  et  l'indépendance  au  séjour  des  cours;  «/îfi 

»  Riolan^  fils  d'pn  père  célébrât  anatomiste 

y>  médecin  distingué  ;  Gui-P^tin^  remarqudl^: 

79  par  son  érudition  piquante  ^  ;et  plus  fiuoto 

^>  encore  par  un  e$prit  satyriqua  qui  l'entratil 

»  dans  trop  d'exagérations;  J/ii^ry  ^  anatomiil 

7>  et  chirurgien  habile  ;  PerauU»  20ologi$tfl 

»  médecin  ,  l'architecte  de  cette  igaposon 

7f>  décoration  du  Louvre ,  qui  $orJ;  en  jqDek|i 

«(c  sorte  des  ruines  pour  briller  à  nos  yeQX< 

y>  l'éclat  de  la  jeunesse  ;  enfin  le   pieux  H 

»  moTtdyi^\  cacha  comme  Pascal  et  Nicol 

»  dans  la  solitude  (le  Port-Royal ,  tani:  die  tal^ 

5>  et  de  vertus.  Plus  rapprochées  de  notre  teaif 

-»  nous  y    voyons    les   Morand ^  Maréch^ 

y>  Jean-Xjoui^  Petit ,  l'honneur  de  la  €hir«ir{ 

»  française;    Quesnai^  J^edran ;    tVinsliH 

y>  qui,  sans  làire  de  découvertes,  s'est  imw 

yi  talisé  par  la  âdelité  de  ses  deapriptions  ai 

:>>  tomiques^}    Astruc  ^  le  plus  érudit  de  \ 

9>  écrivains;  Hunauldet  Ferrein^  dignes  jéq: 

y>  les;  Falcoïtet;  ie  brilIantJL^c^^etlemodfii 

,»  frère  Côme ;  enfin,  Louis ^t  Antoine  Pe\ 

3>  ilont  la  mémoire  est  encore  récente.  Oh; 

yy  de  nos  regrets ,  nos  yeux  aperçoivent  ; 

y>  propres  collègues ,  nos  Desai^lt ,  nos  Di 

»  6Ietj nos  JSicAat etnotxe Lassus ,  ({xig  le  f 
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> 

fi»  ceau  de  Gérard  ,  rival  dé  Van-Dyk,  rend 
•  encore^  en  quelque  sorte ^  présent  parmi 
«  0008.  Des  étrangers  ont  envié  \  pour  d'illus- 
»  très  parens  y  l'honneur  d'être  adoptés  au 
»  ibilieude  cette  grande  famille  médicale.  C'est 
»  ainsi  que  nous  avons  reçu  le  don  et  que  nous 
»'aT0H8  décoré  notre  £cole  du  buste  de  Hat- 
»  1er,  le  médecin  le  plus  universel  du  siècle 
»  dernier;  de  celui  du  célèbre  praticien  l^ron- 
y  »  chiriyét  de  celui  de  Camper ,  qui  a  honoré 
-!  »  la  Hollande ,  sa  patrie  y  après  les  Ruish  ,  les 

*  »  Raw  et  les  Albinus.  Voioi  tout  à4a*f bis  notre 
'  »  gloire  y  nos  modèles  ^  et  les  constans  objets 

»'de  notre  émulation. 
»  Elèves  chéris ,  distingués  parmi  vos  cour 

•  »  disciples^  et  dont  les  premiers  efforts  vont 
»  recevoir  des  mains  de  M.  le  Trésorier  de 
»  rUniyersité  Impériale,  un  encouragement  si 
»  solemnel  et  si  flatteur,  je  ne  veux  pas  retarder 
9  plus  long-temps  votre  triomphe.  3» 
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£iTx^iT  d'une  Notice  sur  Tosz  ^  par 
JM.  FercIj  ei  sur  un  buste  de  ce  médecia 
dont  il  a  enrichi  l'Ecole. 

D2FU1S  plus  de  dâu£  siècles  naos  jouîssoni 
en  France  des  pénibles  veilles  et  de  Vimmeiise 
érudition  de  Foëz  j  l'interprète  le  plus  jndi* 
cieux  et  le  plus  exa.ct  qu'ait  en  Hippocrate ,  et 
l'hifitûire  de  ce  laborieux  traducteur  est  à  peine 
Connue. 

^««ce/bèsnaqnitàMetz  en  i5a8,  époque 
où  la  langue  grecque  était  encore  peu  répandue 
pamii  nous;  il  fit  ses  premières  études  à  Metz, 
et  vint  à  l'âge  de  douze  ans  les  terminer  à 
Paris,  Il  suivit  l'Université  jusqu'à  l'âge  de 
vingt  ans ,  se  distinguant  parmi  ses  condis- 
ciples, et  étonnant  ses  maîtres  par  son  inalté' 
rable  application ,  ses  rapides  progrès  et  u 
sagacité  extraordinaire. 

11  était  pauvre  ,  et  préféra  une  profession 
dans  laquelle  l'homme  de  bien  ,  avec  des  lu- 
mières et  un  bon  cœur ,  peut  déployer  ses 
talens  et  exercer  ses  vertus  philanthropiques. 
La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  comptait 
alors  plusieurs  hommes  distingués  parmi  ses 
membres.  De  ce  nombre  étaient  Goupil ,  Fer- 
nel  et  Houllier,  Ces  deux  derniers  remarquè- 
rent bientôt  dans  la  foule  de  leurs  auditeurs  !&■ 
jeune  Focz}  ils  en  lirenC  leur  premier  adepte 
et  se  servirent  habilement  de  lui   pour  laire- 
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I  dans  les  auteurs  grecs  les  recherches  dont  ils 
iraient  besoin.  C'est  à  cette  époque  qu'il  com- 
niença  l'étude  à' Hippocrate ,  dans  les  manus- 
crits qu'on  lui  procura ,  et  qui  étaient  loin 
<i'£tre  coraplets. 

Foëz,  hors  d'état  de  se  sontenir  plus  long- 
toofis  à  Paris  ,  et  trop  délicat  pour  accepter  les 
oi&es  du  riche  et  généreux  HouUier,  songea 
àretoumer  dans  sa  famille  ,  n'ayant  même  en- 
CiOK  que  le  degré  de  Bachelier.  Il  revint  à 
Metz  en  ià5z,  année  mémorable  par  le  siège 
du  cette  place,  alors  si  importante,  et  aux 
pieds  des  remparts  de  laquelle  échouèrent  les 
efforli  redoublés  de  Charles-Quint.  S'il  est 
<ieuleus  que  Foëz  ait  été  au  si^ge  de  Metz,  il 
partît  certain  que  ce  fut  lui  qui,  après  la  dé- 
linance  de  ta  ville  ,  donna  l'idée  et  le  dessin 
(iecette  médaille  fameuse  qu'on  frappa  alors  , 
avecla  devise  non  ultra  me  tas ,  par  allusion  k 
celle  de  Cluirles-Qulni ,  (^\è\2\l  ultra  meths.. 
Ce  savant  succéda  dans  la  charge  de  méde- 
cm  stipendié  ou  physicien,  à  Guintier  %l\ 
Lacuna  t  qui,  l'un  en  s'en  allant  de  Metz  ,  et 
rtnire  en  mourant ,  recommandèrent  leur 
jaune  conlrère  comme  le  plus  digne  héritier  de 
M  confiance  et  de  la  considération  dont  ils 
l'aient  joui.  Déjà  imbu  des  leçons  à'Hippo- 
f'Hiff  qu'il  ne  cessait  de  méditer  ,  il  en  iaîsait 
ont  si  heureuse  application  ,  que  le  bruit  de 
lea  Cures  surprenantes  s'étendit  bientôl  au  loin  , 
Utti  valut  de  la  part  de  plusieurs  princes  de» 
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ofiies  que  son  attachement  à  sa  patrie  Inî  & 
toujours  refuser.  L'exercice  de  la  médecine  iw 
put  le  détourner  de  ses  études  chéries.  Modeste 
dans  sa  maison  ,  recueilli  au  milieu  de  set 
livres  ,  sans  prétention  au  bel-esprit,  sans  os- 
tentation de  savoir,  il  semblait  n'exister  que 
pour  les  malades ,  et  pour  apprendre  à  Les 
secourir  encore  plus  sûrement. 

En  j56o  i!  donna  au  public  la  traduction  du 
deuxième  livre  des  maladies  vulgaires  d'Jiip- 
jjocrate  ;  livre  riche  de  faits  ,  d'observations  et 
de  conseils  lumineux  ;  cette  première  produc- 
tion fut  dédiée  à  Charles  III ,  duc  de  Lor- 
raine, et  imprimée  à  Bâle;  elle  ne  fit  qu'ac- 
croître la  réputation  de  Focz  >  qui  cette  année 
même  fut  admis  au  nombre  des  docteurs  de  la 
Faculté  de  Médecine,  que  la  famille  i/i?^  Guises 
venait  d'ajouter  à  l'Université  de  Pont-à- 
Blousson.  ( 

L'année  suivante,  il  iic  également  imprimer 
à  Eâle  ,  une  pharmacopée  ou  espèce  de  codex, 
pour  déterminer  les  remèdes  que  devaient 
tenir  les  pharmaciens  de  Metz,  Cette  idée  a 
trouvé  à  Paris  ,  puis  dans  les  autres  capitales  , 
des  imitateurs. 

En  i588,  il  publia  une  sorte  de  vocabulaire 
dos  œuvres  ô,'Hlppocrate,  qu'ilintitula  :  OEco- 
nomia  Hippocratis  alphabeû  séria  d'istincta  i 
travail  ingrat  et  aride ,  mais  dont  on  ne  peut  se 
passer  quand  on  veut  consulter^/^^ocr^/iedans 
les  originaux.  Cet  ouvrage,  qui  avait  coûté  tant 


KA.  SociiTz  DE  Mio&ciNBf  etc.  l6& 

à  son  auteur  et  où  règneuneérudition 
excita  l'envie  et  lui  suscita  des  ennemis. 
:cusait  d'être  un  médecin  de  cabinet,  un 
systématique,  un  docteur  renouvelé 
f  ayant  bien  quelque  théorie ,  mais 
juant  absolument  de  pratique, 
'accueil  et  la  confiance  des  gens  sensés ,  de 
itç  des  gens  de  Metz  et  des  premières  têtes 
de  l'Etat,  vengèrent  assez  Foëz  de  toutes  ces 
misérables  détractions.  Son  OEconomia  Hip- 
focratîs  fît  la  plus  grande  sensation  dans  le 
monde  savant ,  et  l'on  jugea,  d'après  cet  oa- 
viage,  que  son  auteur  seul  était  capable  de 
donner  une  édition  complète  et  exacte  de  ceux 
^Hippocrate. 

Le  projet  de  Foëz  était  de  se  borner  à  la 
tnânctionet  à  la  publication  isolée  des  livres 
les  plus  estimés  et  les  plus  incontestables  de 
cet  auteur.  11  lesavait  déjà  choisis,  etplusieurs 
étaient  prêts  à  paraître  dans  tes  deux  textes  avec 
des  notes  et  des  variantes  puisées  dans  les  meîl- 
leuressources  j  mais  ayant  été  obligé  de  céder 
aoipressantessoUicitationL;  qu'on  ne  cessait  de 
lui  iaire  de  toutes  parts,  il  se  décida  à  donner 
U  corps  entier  des  œuvres  connues  à'Hippo- 
cratc}  et  quoique  ce  travail  iïit  déjà  assez 
tfancé,  il  lui  fallut  encore  ,  pour  l'achever, 
•^t^ns  do  recherches  pénibles,  de  veilles  con- 
(uiuelles  et  de  patience  à  toute  épreuve. 

Ce  fut  en  lôpà  que  cet  ouvrage  parut ,    im- 
primé à  Francfort -Sur-Ie-Mein  ,   sous  le  titre  : 


p 


^ 
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Tlippocralis  opéra  ornnia  quae  eœtant , 
in-folio.  Foëz  le  dédia  au  cardinal  Chm 
Lorraine ,  évêque  de  Metz  ,  en  action  de 
des  bienfaits  de  sa  maison  envers  la  inédeciner 
et  les  médecins.  Au  moment  où  J'oëz  allaif' 
liver  son  grand  ouvrage  à  l'impression ,  îl  reçat" 
l'exemplaire  grec  di  Aldus  de  Venise ,  que  k'  Sa-* 
Tant  médecin  Albert  Lefèvre  venait  de  publier,' 
et  l'édition  également  grecque  que  l'avocat  gé- 
néral Senin  avait  fait  faire  chez  Froben.  Jeati 
Martin ,  médecin  de  Paris  ,  lui  envoya  aussi 
des  commentaires  et  des  observations.  11  pro- 
fita datons  ces  secours  pour  perfectionner  sori 
entreprise ,  et  l'on  peut  croire  qu'il  n'eut  pas' 
besoin  "de  recourir  à  la  traduction  faite  long- 
temps avant  la  sienne ,  par  Marc  Fabius 
Calvo^ou  Culvus,  médecin  de  Ravenne,  mort 
en  1627;  traduction  obscure,  incorrecte,  dont 
on  ne  connaît  bien  que  les  manuscrits,  qaaîqtl^ 
Mangec  a.nïionce  qu'elle  a  été  imprimée. 

DanscettecoUection  des  œuvres  d'^z/yjocrarè 
il  se  trouve  quelques  articles  qui,  n'ayaiit  pas 
été  traduits  par  Jbêz  lui-même,  donnèrent  lîet* 
àl'envie  de  lui  reprocher  qii'ils'étaitapproprié 
le  travail  J'autrui  :  il  s'agissait  en  particulier  des 
commentaires  greca  de  Palladius,  sur  le  livre 
des  fractures  que  le  médecin  Pierre  Lap'hlfée, 
de  Paris,  avait  procurés  à  Foëz,  son  cooi- 
paguon  d'eniiince  et  d'étude  ;  et  que  celuî-ct 
avait  prié  le  docteur  Jacques  Saint- Aubin , 
«pn  collègue  à  Metz,  de  traduire  pour  lui  ;  c« 
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(ju'ils  eurent  soin  de  publier  toTis  deux ,  en  se 
donnant  récîpro<]uernent  des  prenTes  d'une 
atime  aiiectueuse  et  eincère. 

Foëz  ne  survécut  que  pcn  de  temps  à 
la  publication  de  son  ouvrage,  étant  mort 
U  même  année  ,  dans  la  soixante  -  sixième 
tmiée  de  son  âge  :  les  excès  du  travail  avan- 
cèrent sa  fin  et  le  privèrent  de  l'honorable 
TÎeUlesse  à  laquelle  il  aspirait.  Il  fut  marié  et 
tsiss&deux  eniaits  ^  dont  le  plus  jeune  et  son 
fils  suivirent  la  carrière  de  leur  père.  Ce  dernier 
mourat  en  i655  ,  et  peu  de  temps  après  la  fa- 
inille  «'éteignit  si  entièrement ,  qu'il  serait  îm- 
pouible  aofourd'fani  d'en  retrouver  le  moindre 
reste. 

Ce  médecin  célèbre  était  d'un  commerce 
ÉgréaUs  et  sûr.  Dans  sa  conversation ,  sa  dé- 
marclie;  son  maintien  ,  dans  toutes  les  actions 
extéiîenres  de  sa  vie,  et  sur-tout  dans  les  fonc- 
tîomdeson  état,  il  observait  jusqu'au  scrupnle 
ia<  pr^eptes  recommandés  par  Hippocraie 
•on  maître  et  son  modèle. 

Toiz  avait  environ  cinquante-quatre  ans , 
lorsque  ses  enfansfirentfaire,  d'après  nature,  sou 
buaie  ,  en  albâtre  tirée  des  carrières  de  Sainte- 
Barbe,  près  Metz.  Ce  buste  fut  déposé  à  sa 
mort  dans  une  chapelle  dite  alors  de  Notre- 
Dame-dé- Lorrette ,  et  qu'on  nomma  depuis 
chapelle  de  Focz,  parce  qu'elle  devint  la  sépul- 
lorede  cette  famille.  Les  voyageurs  curieux  et 
les  amateurs  des  sciences  ,  sur-tout  les  méde- 
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cins  ,  allaient  l'y  visiter.  En  1756  il  fut  sur  le 
point  de  périr  dans  des  démolitions  ordonnées 
et  exécutées  militairement  pour  l'agrandisse- 
[  ment  d'une  place  d'armes.  SauTé   seul  d'une 

^  Joule  de  monumens  respectables  ,  il  fut  acheté 

I  et  recueilli  par  un  négociant  qui  se  At  toujours 

un  plaisir  de  le  montrer  à  quiconque  desirait 
I  connaître  les  traits  d'un  savant  si  iutéressant  j 

'  il  s'empressa  même  de  le  confier  à  un  illustre 

\  compatriote,    pour  faire  faire  l'un  des  onze 

p  médaillons  dout  il    se    proposait  de  décorer 

[  l'Hôtel-de-Viile,  Antoine-Louis ,  digne  d'ho- 

norer tes  grands  hommes  parce  qu'il  l'était  Int- 
[  même,  rendit  en  cette  circonstance  une  justîcQ 

et  un  hommage  solemnels  à  la  médecine;  il  £t 
placer   le  portrait  de  Foiiz  parmi  ceux    des 
tommes  dont  la  naissance  ,  la  vie  et  les  talent 
t  avaient  été  le  plus  honorables  pour  la  ville  de 

Metz,  qui  ne  tarda  pas  d'y  ajouter  le  sien. 

On  trouve  de  beaux  plâtres  du  buste  de 
Foè'z,  chez  Bourolleau,  sculptenr-figuriste  » 
&ubourg  Saint-Antoine,  à  l'enseigne  du  Roi 
de  Prusse. 


à 
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î  a  reçu, 
^.  Ràvolat ,  D.-M,  à  Kîce  ,  plusieurs 
a"!»  SQus  les  titres  suivans  :  x.°  Aperçu 
Ufo^aphique  de  l'hospice  de  Nice;  a."  Esj^ 
ftafe  des  observations  médicales  recueillies 
damle  même  hospice  ;  'i.°  Notice  sur  les  ra*- 
vtt^s  de  la  petite-vérole  et  les  progrès  de  la 
Vaccination  dans  le  département  des  Alpes~ 
Maritimes }  ^.°  un  Etat  des  vaccinatiofis  en. 
'Va  5,  dans  le  même  département  ; 

De  M.  Goadinst,  D.-M-,  Soas-Préfet  d« 
Saini-Irieix,  un  mémoire  intitulé  :  Observa- 
ttoits  sur  le  melœna  atrabilaire  des  anciens  } 
Be  M.  yalentin^  D.-M.  à  Marseille,  deux 
dessins  sur  rëlëphantiasis  ou  la  lèpre  pour  êtr# 
déposés  dans  les  cabinets  de  l'EcaJe  j 
auième  année* 


De  M.  Nedel,  médecin  de  l'hôpital  militaire 
de  Stettin  ,  un  tableau  des  inouvemens  de  son 
hôpital ,  dans  le  mois  d'août  1809; 

De  M.  Lebas,  D.-M.  à  Bourges ,  un  mémoire 
sur  les  maladies  qui  ont  régné  parmi  les  pri- 
sonniers Espagnols,  traités  pendant  le  premier 
trimestrçde  1^09  ,  à-l'iiospice  civil  pt  militaire 
de  Bourges; 

De  M.  T'argues  >  médecin  à  Auch  ,-un  rW' 
port  sur  les  maladies  qui  ont  régné  dans  cette 
vilte  pendant  le  printemps  et  l'été  de  iîio9,$ 

De  M.  Achard  fils  ,  médecin  à  Marseille, 
la  nouvelle  de  la  perte  qu'il  vient  de  faire  de 
M.  son  père  ,  correspondant  de  la  Société. 

M.  Nysten  fait  un  rapport  sur  un  mémoire 
de  M.  Loise/eur-L)eslonchamps  f  relatif  aux 
purgatifs  indigènes.       ■■  '  m      i  .. 

On  commence  la  lecture  dil  mémoire  de 
M.  Gondinet ,  annoncé  plus  haut. 

M.  Chaussler  présente  de  la  part  d'un  ano- 
nyme ,  une  trachée-artère  ,  dans  l'intérieur  de 
laquelle  on  voit  une  fausse  membrane,  pro- 
venant d'une  femme  présumée  morte  du  croup 
à  l'âge  de  cinquante  ans.  La  pièce  sera  dépo- 
sée dansles  cabinets. 

On  présente  à  la  Société  un  jeane  homcoe 
dont  toute  la  peau  du  dos  ofire  des  taches 
■velues  très-étendues ,  et  qui ,  par  l'habitude 
qu'il  en  a  contiaçtée  j  peut  écarter  çonsidéra- 
Itle'meut  les  omoplates  de  la  colonne  épinière. 
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M.  Bertia  présente  i 
aitl,  gui  a  un  vice' de  çoilf'o.rmatioa  dans^Ie^ 
o^ànes  de  la  génération  >  et  lit  h,  ce  sujet  uqe 
no^ce  explicative.  Ce  yiice  de  conformation 
e&td&à  une  hernie  de  Ycssle. 

M,  Geoffroy  fait  un  rapport  sur  un  mé- 
lûoire  de  M.  Joullietton  ,  docteur  en  méde- 
cin&«t»iembre  du  Conseil-général,  de  Préféc- 
«ire  à  Guérei ,  sur  la,  copstituLion  médicale 
observée  dans  cette  ville  .pendant:  le,  preipier 
irimeslre  de  1809.  ,.,,,.,  ,    j 

MM.  Laennec  et  Ruzard  font  un  ïvipport 
Jiir  une  observation  de  M.  Rasevi^Ae  SaviW 
liant»,  rela^tiye  à  une  Ixenùe-congêïiiale  conâ- 
ilérable  observée  sur  un -■veau.  ■.  ,  ■-!';  ui 

M-  Heauchcne ,  prosecteur  d'anatomiede  la 
Facullé  i  lit^la  descriptîbn  de  troiffrêins  rétihis 
trouvés  dans  le  corps  d'une  ^eune  femme.  La 
pièce  sera  déposée  dans  les  colleciionS  de 
l'Ecole.  —  ■--- 

M.  Bayle  commence  ki  lecture  d'an  mé- 
^*oiïe  sur  la  phthîsie  pulmonaire. 


1 
1 
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.  IjOui»  'Viilerilin.  ,  associé,  adresse  ûite 
i  SUC.  fc'i  eaux  minérales  des  département 


méridionaux  ,  et  donne  quelques  détails  snr! 
derniers  travaux  du  docteur  ienner. 

M.  Gautwr ,  étudiant  en  médecine,  lait 
hommftgé  à  la  Société  >  d'uA  mémoire  mafttis— 
crit ,  sous  Je  titre  de  Recherches àitatoniiqUff^ 
sur  iapeau  de  L'kom^v. 

M.  Ix'frco'wicz  ,  chirut-gîert  aide-tnajor  à  \A 
deuxième  légion  de  la  Visttilë,  iait  part  qu'îî 
a  inventé  uua  nouvelle  espébe  de  tenètte  poix^ 
extraire  la  ipierre  de  la  vessie. 

MM.  Horeau  et  Métat ,  docteurs  «M  méde*- 
clne  de  la  Faculté  ,  présentent  à  la  Société  le 
crâne  d'nnHottentot  de  douz.e ans.  Cette  pièce 
est  déposée  dans  les  collections. 

M.  Leroux  lit  une  observation  silr  un  Ané- 
vrisiDe  considérable  de  l'aorte  faisant  saillie  & 
travers  le  sternum  ,  et  présente  la  pièce  anato- 
mique  préparée  par  M.  Mérat. 

M.  £s^u/ro/ commence  la  lecture  d'an  tné- 
moite  sur  l'état  des  hôpitaux  où  l'on  reçoit 
les  aliénés  dans  les  départemens  du  midi  de  la 
France. 

M.  FriedJander  remet  sur  le  bureau  trois 
ouvrages  de  M.  le  docteur  /Crecsig  ,  médecin 
de  Sa  Majesté  le  roi  de  Sase  ,  avec  une  notice 
sur  chacun  de  ces  ouvrages.  L^  premier  est 
intitulé  ;  de  Peripneu/nonid  nervosâ  et  mali- 
gnâ co/nmentaifo.  Le  deuxième,  en  allemand  y 
A  pour  titre  :  Exposition  nouvelle  des  prin- 
cipes de  physiologie  et  de  pathologie  ;   deux 
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Volumes  in-8.^  Le  troisième,  aussi  en  alle- 
mand ,  est  un  mémoire  sur  la  fièvre  scarlatine  ^ 
accompagné  d'une  description  de  la  fièvre  mi- 
liaire  épidémique  très-maligne,  qui  a  régné  à 
Vittemberg  en  1 80 1 . 

2JL  décembre^ 

M,  Saunîé y  D.-M.  à  Auxonne^  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or ,  envoie  un  mémoire 
ayant  pour  titre  :  Description  des  parties  gé-- 
nitaies  externes  d^un  erifant  mâle  qu'on  pour* 
rait  prendre  pour  un  hermaphrodite. 

M.  Gardien  fait  lecture  d^une  notice  sur 
une  opération  de  la  section  de  la  symphyse  du 
pubis ,  pratii^uée  avec  succès  par  M.  le  profes- 
seur Dubois. 

M.  Nicod  ^  docteur  en  chirurgie ,  lit  une 
observation  d'une  tumeur  cancéreuse  sur  la- 
quelle il  s'était  formé  plusieurs  cicatrices. 


lia  Faculté  de  Médecine  déplorait  encore  la  ^«»»^ 
perte  de  plusieurs  de  ses  professeurs,  lorsqu'un  ,  jf* 
nouveau  sujet  d'afflictions  est  venu  accroître 
^  regrets  si  profonds  et  si  récens.  M.  le 
comte  de  Fourcroy  est  mort  subitement  dans 
la  matinée  du  16  décembre  1809,  d*une  attaque 
d'apoplexie. 

En  perdant  MM .  Lassus  ^  Leclerc  ^  Cabani$, 
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la  Faculté  a  été.prîvée  de  savans  distingues  et 

de  trois  de  ses  plus  fermes  soutiens;   mais  la 

,  mort,  dajis  la  personne  de  M.  de  Fuurcfoy  ^ 

lui  ravit  un  professeur  d'un  mérite  extraordi- 

;t  *  naîre  ^  et  Thomme  à  qui  elle  est  redevable  de 
son  rétablissement.  C'est  à  la  ^onsidératîoa 
personnelle  dont  il  Jouissait,  à  l'ascendant  de 
son  génie,  qu'est  dû  le  décret  qui,  dans  les 
tenlps  désastreux  de  la  révolution  ,  rétablit  sur 
les  ruines  de  l'ancienne  Faculté  et  de  la  ScNliété 
cle  Médecine  ,  du  Collège  et  de  l'Académie. de 

'  Chirurgie ,  l'Ecole  de  Médecine  actuelle.  Ce 
fut  lui  qui,  en  véritable  appréciateur  des  talens, 
sût  ia  composer  des  hommes  les  plus  capables 
de  remplir  une  tâche  aussi  honorable  et  aussi 
difficile. 

A  cette  funeste  nouvelle  tous  les  collègues 
de  M.  de  Fourcroy  à  la  Faculté ,  furent  saisis 
d'une  vive  douleur  j  douleur  d'autant  plus 
sentie  ,  que  tous  lui  étaient  unis  par  les  liens' 
de  l'amitié  ou  de  la  reconnaissance.  La  Faculté 
s'assembla  extraordinairement ,  et  arrêta  ,  à 
l'unanimité  ,  qu'elle  se  rendrait  en  corps  et  en 
grand  costume  à  ses  obsèques.  Dans  une  se- 
conde assemblée  extraordinaire,  qui  eut  lieu 
le  21  ,  la  Faculté  arrêta  de  témoigner ,  par  de& 
marques  d'un  deuil  public  et  par  un  monu- 
ment durable,  élevé  aux  frais  des  professeurs 
à  sa  mémo're ,  ses  regrets  pour  la  perte  de  ce^ 
•collègue  illustre ,  et  sa  recoiinaissance  pour 
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les  services  qu'il  lui  avait  rendus.  La  Faculté 
prit ,  en  conséquence  jl'arrêtjé  suivant  : 

Article     premier. 

« 

La  masse  que  porte  dans  les  actes  et  céré- 
monies l'appariteur  de  la  Faculté ,  restera  pen- 
dant six  semaines  couverte  d'un  crêpe  noir  en 
signe  de  deuil. 

Article     II. 

té  buste  de  M,  de  Fourcroy  sera  exposé 
pendant  toute  la  présente  année  scholaire  dans 
l*amphithéâtre  de  l'Ecole,  comme  le  lieu  le 
plus  ostensible.  Une  inscription  latine  rappe- 
lerales  services  rendus  par  M.  de  Fourcroy  ^ 
lors  de  la  réorganisation  des  Ecoles  actuelles.. 

*  Article.    III. 

• 
La  Faculté    fera  exécuter  ,   aux    frais  de 

MM,  les  .professeurs,  en  marbre  statuaire  ,  un 

Iwistede  M.  le  professeur  de  Fourcroy. 

Article     IV. 

La  présente  délibération  sera  communiquée 
a  Mm.  les  professeurs  qui  n'ont  pu  assister  à 
l'wjsetnblée  de  ce  jour. 

•     A    R    T    I    C    L    E       V. 

Une  députatîon  de  la  Faculté  composée  diQ% 


Iy6       Biri.i.BTiN   db   r*  Ecole,* 

xnenbres  du  Conseil  d'administration ,  portera  9 
à  madame  la  comtesse  veuve  de  Pourcroy  ^  la 
présente  délibération. 

Signés  Thourkt  ,  Doyen  j 

Badi)blocqi7£|  Président; 
R»  Des  Genettbs  ,  Secrétaire. 

Four  copie  conforme  ,  R.  Des  Genettbs. 

Le  23  décembre  1B09  ^  heure  de  midi  ^  re- 
mise a  été  faite  à  madame  la  comtesse  veuve 
de  Fourcroy  ^  de  l'acte  ci-dessus ,  par  M.  Thou- 
retj  doyen  de  la  Faculté ,  accompagne  de 
MM.  Sue,  Chaussier ,  de  Jussieu  et  Des 
Genettbs. 

Signés  Baudelocque. 

R.  Des  Genettbs. 


La  pompe  funèbre  eut  lieu  le  20  décembre  | 
avec  la  solemnîté  et  les  honneurs  dûs  à  la  di-- 
gnité  de  M.  le  comte  de  Fourcroy.  Plusieurs 
Ministres  d'Etat ,  un  grand  nombre  de  mem« 
bres  du  Conseil -d'Etat,  de  maîtres  des  Re- 
quêtes j  d'auditeurs  ^  TEtat-Major  de  la  place 
de  Paris  ^  plusieurs  membres  du  Corps-Légis- 
latif et  des  diverses  Cours  de  justice; une  dé- 
putation  de  l'Université  Impériale  j  des  dépu- 
tations  de  l'Institut  de  France  y  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  ;  les  professeurs  de  la  Fa- 
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culte  de  Médecine  ,  de  l'Ecole  de  Pharmacie  , 
de  l'Eeole  Polytechnique  ,  de  l'Ecole  des 
Mines,  de  diverses  autres  Ecoles  spéciales, 
lies  Lycées ,  un  concours  nombreux  de  sa- 
vttia,  de  gens-de-lettres  et  d'artistes  attachés 
i  la  mémoire  de  M.  de  Fourcroy  par  le  sou- 
Teair  de  ses  utiles  travaux,  et  le  plus  grand 
nombre  par  le  sentiment  d'une  reconnaissance 
due  à  des  services  personnels ,  ont  accom- 
gagné  !e  convoi  qu'escortaient  des  détache- 
mens  de  troupes  de  ligne,  l'Ecole  Polyctech- 
hi^tte  Bous  les  armes  ,  et  la  foule  des  élèves 
del'Ecole  de  Médecîîie. 

Plusieurs  personnes  ont  prbnoncé  des  dis- 
cours sur  la  tombe  de  M.  le  comte  de  Four- 
croj,  et  payé  à  sa  mémoire  le  tribut  d'éloge» 
qui  lui  était  si  justement  dû  pour  ses  immenses 
travaai  et  ses  iraportans  services. 

Son  Excell.  le  Ministre-d'Ëtat  Aï.  le  coiifo'> 
SfgnauLd  de  Sainl-Jean-d'Angely  a  pris  le 
premier  la  parole  au  nom  du  ConseiI-d'Etat  ; 
M*  Desf<mtaines  ,  au  nom  du  Muséum  d'his- 
Hjke  nuturelle  ;  M.  Prony  >  en  qualité  de  vicB- 
Pl^âideni  de  la  première  classe  de  l'Institut. 

M.  Tkoaret ,  au  norti  et  cotlime  Doyen  de 
la  Faculté  de  Médecine,  a  prononcé  le  discours 
lisant  : 
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Discours  prononcé  aux  obsèques  de  M.  le 
Comte  DE  FotTRCaoT j  Conseiller-d.''Etaî  à 
vie  f  Hirecleur  -  général  de  l'Instruction- 
jtublique ,  Commandant  de  la  Légion- 
d' Honneur,  Membre  de  l' Institut  et  de  plu- 
sieurs Sociétés  Savantes;  Professeur  à  la 
Faculté  de  Médecine ,  au  Muséum  d'hls- 
toire  naturelle ,  à  l'Ecole  Polytechni- 
que ,  etc.  ;  prononcé  au  nom  de  la  Faculté 
de  Médecine  f  par  M.  Tiiouret  ,  Doyen. 

Une  douleur  profonde  règne  dans  cetta 
assemblée  :  de  toutes  parts  éclatent  des  regrets. 
Quelles  bornes ,  quel  terme  pourrait-on  leur 
donner  ? 

Quel  homme  la  mort  nous  a.  ravi?  Que  de 
talens  engloutis  aujourd'hui  dans  la  tombe  ? 

Une  gloire  précoce  avait  annoncé  de  bonne 
heure  ce  qu'il  devait  être.  Il  semble  que  là 
■^estinée  eût  prévu  que  la  nature  bornersït'sa 
course ,  et  qu'elle  eût  voulu  lui  assarer  «H 
dédommagement. 

A  peine  il  était  sorti  des  bancs,  que  dts-jé^» 
ïl  y  siégeait  encore  parmi  nous ,  eC  drfja 
nous  avions  marqué  sa  place  dans  l'avenii' 
parmiles  hommes  les  plus  illustres.  A  lajre- 
mière  fleur  de  l'^ige,  au  milieu  de  ses  conflisr 
ciples  ,  il  s'essayait  à  cet  art  de  piofësSer  ^i^'U 
il  porté  à  un  si  haut  degré  de  perfection. 

Elève  ducélèbce  Bucquet ,  il  devint  bientôt 
son  émule,  tt  l'enseignement  de  la  chimie, 
»|ue  lui  légiia  eu  qu^hi^ue  sorte  co  sav.int    pro* 
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fessenr,  ne  perdit  rien  de  l'éclat  que  lui  avait 
donné  son  premier  maître. 
,  Le  talent  était  chez  lui  animé  de  cette  pas- 
«on  forte  tjui  seule  produit  les  grands  «uccès. 
Ubriguait  toutes  les  occasions  de  te  déployer  , 
eamême  temps  que  tous  les  établissemens  se 
pressaient  à  l'envi  de  lui  en  offrir  les  occasions 
at  réclamaient  son  appui. 

Qui  peindra  dignement  cette  activité  infati- 
gable qui  le  faisait  suffire  à  tous  les  devoirs,  à 
bMU  les  travaux  de  ses  nombreuses  chaires  ? 
Qui  rendra  cette  étonnante  làcilité  qui  lui  fai- 
sait présenter  dans  chacune,  la  science  sops 
les  couleurs  qui  lui  convenaient  ?  Grande  et 
tublime  dans  la  chimie  générale;  leconde  et 
riche  dans  ses  applications  aux  arts  ;  brillante 
(le  créations  dans  la  chimie  animale. 

Avec  quelle  supériorité  de  vues  tous  les 
objets  étaient  traités  i"  avec  quel  charme  et 
tjuel  talent  d'élocution  ils  étaient  exposés.? 
Dansquel  ordre,  dans  quel  nombre,  en  quelles 
niasses  imposantes  ils  étaient  groupés  ? 
.  Aussi,  quelle  foule  se  pressait  à  ses  savantes 
le^ns  ?  comme  toutes  les  avenues  de  nos  am- 
philhéâtres  étaient  assiégées  ?  comme  nos  por- 
tiques étaient  couverts  de  la  multitude  de  nos 
élèves  ? 

Cette  voix  éloquente  s'est  tue!...  Elle  s'est 
toc  à  jamais  !...  Mais  la  gloire  de  l'illustre  Pro- 
iesseur  n'en  sera  point  diminuée.  Elle  vivra 
dkos  notre  souvenir  ,  dans  la  mémoire  de  &es 
contemporains;  elle  sera  transmise  à  IdipCtftd- 
nap  oll-j'jip 
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rite  la  plus  reculée  par  la  tradition  Ëdèlo  de 
l'Ecole  reconnaissante. 

Et  comment  cette  gloire  pourrait-elle  étr« 
«clipsée  ?  Aussi  illustre  dans  les  sciences  parle 
talent  d'écrire  que  par  le  don  de  la  parale,il 
a  laissé  d'împérissabtes  monumens  de  son  Ba- 
voir immense  et  de  «es  rares  taleus. 

Que  peut-on  mettre  au-dessus  de  cette  nom- 
breuse suite  de  mémoires  dans  lesquels  tant 
d'objets  d'anatomie ,  de  physiologie ,  d'hiir 
toire  naturelle  et  de  chimie  ,  ont  été  traités 
savamment  ?  Quel  plus  beun  monument  peut 
fitre  érigé  en  l'honneur  des  sciences,  que  ce 
vaste  système  des  connaissances  chimiques  oà 
brillent  également  le  savoir  et  l'éloquence  d« 
l'auteur  1 

II  lut  le  Bergmann  de  ka  France....  Il  fttt 
plus  que  Bergmann.  —  Heureux  si ,  pour  celé» 
brer  dignement  sa  mémoire ,  il  avait  parwi 
nous  pour  panégyriste  notre  immortel  VicM' 
d'Azjrl 

Vicqd'Azyrl  quel  rapprochement  !  Tamitié 
les  unit  au  commencement  de  leur  carrière;  im 
sort  commun  leor  était  préparé.  Une  grasde 
renommée  acquise  avant  l'âge  les  avait  annon- 
cés nu  monde  ;  l'ïmnitoyabte  mort  les  a  mo!»- 
Sonnés  avant  le  temps. 

Qu'ils  reposent  en  paix  universellement! re* 

grettés  et  révérés }  et  que  la-  mcdecliie  (^ 

put  iixer  les  talens  de  si  grands  hommes, ^^ 
•ulïit  seule  i  tant  de  gloire,  continue  d*£teo 
honorée  parmi  les  sciences  et  par  les  natloM 
qu'elle  sert  et  qu'elle  Uluetre  t 
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BULLETIN 

PELAFACULTÉ  DE  MEDEONE  DE  PAÏUS , 


M  SB  I.A  SOCléri  ÉtABLIB  bANS  SON  SEINk 


1 1  janvier. 

M.  Pinson  ,  artiste-modeletir  de  la  Factalwe  -,  ^««*»M^ 
ofîre  Ttne  pièce  représentant  une  tumeur  lym-  |^  f^wiIi^ 
phatique  très-volumineuse  du  genou  et  de  Ja 
cnisse^  dont  le  sujet  a  été  fourni  par  Mw  Ite 
professeur  Ijdlemenu 

%S  janvier^ 

On  procède^  conformément  àùjt  réglédie)i8> 
à  Tëlection  d^uii  secrétaire.  M^  Des  Genettes 
est  réélu  poul:  six  mois. 

4  janvieA 

M.  Chaussier  présente  à  l'assemblée  quel*     Séàiun 
ques  fruits  du  Bertholesia  ,  nommés  vulgaire-        dt 
ment  châtaignes  du  Mrésilj  dont  on  rétif  a    l^SçêUti, 

Si  même  années  i 


I 
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près  de  dix  onces  d'une  huile  très-douce,  ! 
une  livre  pesant  ,  nommée  par  les  habita 
<les  ri^es  de  l'Orenoque  ,  almendron. 

M.  Ckaussier  a  indiqué  plusieurs  prépai 
tiens  pharmaceut!(iue3  qu'on  faisait  arec 
fruit. 

M.  Dubuc  ,  pharmacien  de  Rouen  ,  a  £ 
sur  le  iruit  de  la  chîltaigne  du  Brésil  ,  con 
aussi  S0H8  le  nom  de  noix  du  Brésil ,  de  me 
mite  de  si/iffes  ,  et  qui  nous  est  apportée  f 
la  voie  du  cummcrue  ,  des  rechercher  qiù  1 
ont  démontré  qu'on  pouvait  en  tirer  une  hui 
très-abondante;  pour  cela,  après  avoir  écorc 
brossé  et  nettoyé  Je  fruit,  on  le  pile  dans  \ 
mortier  de  marbre  jusqu'à  ce  qu'il  ibrine  u 
pâte  j  on  le  soumet  alors  à  la  presse  ;  de  6^î 
onces  de  fruit  mondé  on  retire  dix  onces  d'u 
huile  douce,  grasse,  incolore  ,  qui  raocitd 
ficîlement,  brûle  avec  une  flamme  vive»  sa 
fumée,  se  iige  à  quatorze  degrés  au-dewo 
de  zéro  ,  et  prend  alors  la  consistance  et 
cunlenr  de  la  graisse  de  porc. 

M.  Chaussier  iï\X.  avoir  mangé  de  la  saJa< 
accommodée  avec  cette  huile  ,  et  qu'elle  éli 
très-bonne.  Ou  en  fait  uh  savon  en  mêla 
géant  cinq  onces  d'huile  avec  neuf  à  dix  gr 
de  solutum  caustique  dans  un  mortier  ( 
verre. 

M.  Bayle  continue  la  Ifictiire  de  son  m 
moire  sur  la  phthi«îe  |HiIm9naire. 


1 8  janvier. 

M.  Gilbert  transmet  une  observation  de 
M.  Vqlentirij  de  Marseille  ,  spr  up  cas  d'é^é- 
phantiasis. 

M,  Duvai  lij;  un  mémoire  §ur  la  consomp- 
tion des  racines  des  dents. 

M.  Ba^le  termine  la  lecture  de  son  mémoire 
inrla  phthîsie  pulmonaire.  (J.'auteur  se  pro- 
^Jûsapt  de  iaire  iBiprimer  ce  mémoire  ,  il  »'en 
^HLp08  dooné.d'e?ttrait-  ) 

EîTZJiT  d'une  Observation  sur  un  cancer 
lùf  sain  ,  sur  lequel  il  s'est  fait  plusieurs 
'  ' 'atrices  i  par   M.   Nicod^    docteur  en 
•pirgie. 

'  La  veuve  G — j  d'une  constitution  des  pl:^i3 
robustes  j  jouit  (l'une  parlaite  santé  jusqu'à 
l'âge  de  73  ans  ,  époque  à  laquelle  elle  fit  une 
chute  dans  un  escalier.  Quelques  années  après 
elle  commença  à  se  plaindre  de  douleurs  daijs 
le  sein  droit,  pour  lesquelles  elle  ne  voulut 
consulter  personne.  Le  mat  iit  des  progrès  ^ 
les  douleurs  devinrent  plus  fréquentes.  A 
iioansla  veuve  G.  eut  une  fièvre  putride  et 
maligne  qui  mit  sa  vie  dan  8  le  plus  grand  danger. 
Ce  fut  alors  qu'elle  laissa  voir,  pour  la  première 
iois,  l'affreuse  maiadip  pour  laquelle  la  pudeur 
l'avait  empêchée  du  consulter  les  hommes  d« 


# 
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l'art.  La  tumeur  que  présentait  le  sein  était 
bosselée,  noirâtre  et  molle,  dans  une  étendue 
d'un  pouce  et  demi.  Elle  s'ouvrit  spontané- 
ment,  et  l'ouverture  s'agrandit  au  point  de 
présenter  un  ulcère  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre. Au  bout  de  quelques  temps  la  santé  de 
la  malade  s'améliorant  de  jour  en  jour,  son 
ulcère  di'QÎnua  d'étendue ,  au  point  que  la 
cavité  qui  remplaçait  le  mamelon  n'avait  plus 
que  sis  lignes  d'ouverture.  D'autres  ulcéra- 
tions moins  grandes  s'établtt'ent  dans  la  suite 
sur  divers  points  de  la  tiïmeur  ;  et ,  ce  qui  m'a 
paru  le  plus  digue  de  remarque,  c'est  qu'elles 
se  sont  successivement  cicatrisées  et  r'ou vertes, 
comme  pourrait  l'attester  le  docteur  Perdreau 
quia  soigné  pendant  long-temps  la,malada% 
et  comme  le  confirmeront  tous  ceux  qui  pren- 
dront la  peine  d'examiner  la  tumeur  qui  est 
couverte  de  plus  de  vingt  cicatrices.  On  remar- 
quera ,  I .°  que  les  cicatrices  les  plus  anciennes 
ont  l'aspect  des  plus  belles  cicatrices  qui  5e 
fassent  sur  les  parties  saines  de  notre  corps; 

2.»'  Que  CCS  mêmes  cicatrices  reposent  néan- 
moins immédiatement  sur  une  masse  sqnir- 
rheuse  de  plusieurs  pouces  d'épalsseurj  res- 
semblent parfaitement  à  du  lard  par  sa  texture^ 
quoique  d'une  densité  plus  grande,  résistant 
beaucoup  plus  à  l'instrument  tranchant, 
ayant ,  en  un  mot  ,  tous  les  caractères  d'un 
vériiable  cancer; 

3.0  Que  l'épaisseur  de  ces  c  icatrices  permet 
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même  d'y  reconnaitre  répiderme  ;  de  séparer, 
celui-ci  dn  derme ,  et  ice  dernier  de  la  subs- 
tance squîrrlieuse  subjacente  ; 

4-^  QuG  ^  nature  de  cette  tumeur  est  bien^ 
Téiitablement  cancéreuse  ,  d^isiprês  la  marche 
de  l'iengorgement  du  sein ,  la  progression  des^ 
douleurs  9  TulcératioA,  la  suppuration  fétide 
et  ichoreuse ,  les  hémorragies  qui  l'ont  acconir- 
pagoë  ,  et  l'inspection  cadavérique^     . 

Je  ferai  observer  eniin  y  qjie  ce  cancer  ul^ 
céré  avait  une  telle  tendance  à  se  cicatriser  ^ 
cpernlcèredu  centre,  Tunique  qui  ne  se  fût 
jamais  fermé ,  n'avait  pas  un  pouce  d'étendue^ 
MU  de  jours  avant  la  mort  de  la  malade  ,  qui 
ewt  8a  ans  accomplis. 

Je  m'abstiendrai  de  tirer  aucune  consé-* 
quence  de  cette  observation ,  bien  persuadé 
que  ce  n'est  que  sur  un  certain  nombre  de^ 
faits  que  l'on  doit  établir  des  principes  eon- 
tiairea  à  la  théorie  d'aujourd'hui  ^  sur  tes 
cancer. 


I  4 
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EXTRAIT  d'un  Méfàoifé  sur  l'usk're 
Dents  ,  lu  à  la  Société  de  Médecine  de 
la  Faculté  da  Paris,  le  1 6  février  i8og, 
j^ar  M.  DirrAz. ,  membre  de  la  ci-devant 
Académie  de  Chirurgie  ,  et  dont  M.  Do- 
MÉBjiL  a  rendu  compte. 

Aristote  et  Galien  ont  parlé  de  l'usure  d*4 
dents.  Bastachi  et  beaucoup  d'autres  ânatoiuïs- 
tes  ont  répété  ce  que  Jes  anciens  en  avaient  ditj 
«laia  Rau  ,  comme  s'il  l'eût  fait  d'après  tift-r 
tare,  en  a  donné  une  esquisse  qui  semble  luï 
donner  la  priorité  sur  J".  Hunter ,  dont  les  obj- 
Gervations  ont  été  suivies  de  celles  de  M.  Prt*- 
chaska  et  de  M.  Tenon  :  quoique  précédé  par 
tant  de  savans  ,  M.  Duval  a  cru  qu'il  pouvait 
encore  glaner  dans  le  même  champ. 

Attentif  aux  causes  de  cette  lésion  organique  ^ 
M.  Duval  les  trouve  dans  le  rapport  récipro- 
que des  deux  arcades  dentaires  ,  dans  l'âctidït 
naturelle  des  mâchoires  l'une  contre  l'autre  » 
et  sur-tout  dans  les  mouveinens  extraordi- 
naires et  simultanés  de  celte  partie;  aussi  re- 
marque-t-il  que  l'usure  est  partielle  ou  totale, 
verticale  ou  horizontale^  delà  un  changement 
de  volume  et  de  Jbnne  dans  les  dents  ;  ici  on 
ne  reconnaît  plus  à  leur  caractère  distinctifles 
incisives,  lescaninesniles  petits  molaires,  leur 
couronne  étant  détruite  à  moitié  ou  en  totalité; 
là  elles  sont  taillées  en  biseau  et  devenues  tran- 
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chantes.  Dans  touc  les  cas  la  substance  osseuse- 
le  détruit  plus  promptement ,  aussi  la  direction 
produit^ellesouventunesorted'exeavationavec 
des  rebords  saJUans  <]ui  sont  d'émail  ^  sur-tout 
dans  les  molaires. 

Des  naazices  de  couleur  s'observent  aussi  sur 
Ibs  surfaces  usées  ;  blanches  dabord^  tant  que 
Vémail  n'est  pas  complètemenl;  détruit  y  celles- 
d  ofËrent  : 

1.^  Successivement  une  face  grise  qui  appar- 
at à  la  substance  cornée;  t^.^  un  noyau  d'un 
blanc  jaune  qui  appartient. à  la  substance  os- 
lense;  3.®  enfin,  un  point  central  d'un  jaune 
iancéf  qui,  souvent  mâme,  est  séparé  du\ 
Boyau  précédent  par  un  trait  circulaire ,  en- 
core plus  prononcé  en  couleur.  Mais  lorsque 
)aL (iétrition  est  portée  au-delà  de  la  couronne^ 
ces  diverses  nuances  ont  disparu;  ce  n^est  plus 
qu'une  surface  grise  où  l'on  apperçoit  L'ouver- 
ture du  .canal  dentaire* 

L'intérieur  des  dents,  usées  a  fixé  l'attention 
ds  M.  Duval^  diverses  coupes  lui  ont  permis, 
d'y  reconnaître  les  mêmes  variétés  de  couleur 
^'aux  faces  triturantes }  il  y  a  aussi  distingué 
une  nouvelle  substance  ossifiée  j^  qui  se  forme 
et  s'accroît  du  câté^de  là  détrition  ;  cette -nou- 
velle substance  est  plus  jaune  que  les  antres 
lubstances  dentaires^  et  comme  elles ^  trans- 
parente ;  elle  est  friable  et  n'affeCté  aucunes 
structure  régulière,  elle  se  détache  des  pa- 
vois de  la  cavité  dentaire^,  en  l'isolant  tout- 
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à-fait  de  celle-ci  ;  le  côté  qui  répand  an  Tidê 
de  la  cavité  dentaire,  paraît  plus  grenu  que  la 
suri'ace  interne  de  cette  même  cavité. 

Comme  praticien  ,  M.  Duval  rapproche  de 
ce  tableau,  ses  observations  sur  la  détritioa 
chez  l'homme  vivant.  Telles  dents  usées  lui  ont 
pan)  conserver  leur  couleur,  et  telles  autres 
la  perdre  }  il  a  cru  en  reconnaître  la  cause 
dans  les  mnuvemens  naturels  ou  simultanés 
de^  mâchoires  ;  il  a  distingué  les  cas  où  la 
détfition  pst  avec  ou  sans  sensation ,  et  cenK 
oiï  elle  était  dabord  douloureuse,  ensuite  in- 
sensible. S'il  compare  la  disparition  totale 
de  la  couronne  ,  que  l'attritlon  opère  presque 
sans  douleur  avec  son  ablation  accidentelle  et 
toujours  douloureuse  consécutivement ,  si  elle 
ne  l'est  primitivement,  c'est  pour  démontrer 
ce  que  fait  la  nature  dans  cette  circonstance  : 
ici  ,  il  n'a  point  recours  à  la  continuité  des 
couches  concentriques  qui  constituent  la 
substance  osseuse  des  dents;  il  croit  que  de 
ce  côté,  la  nature  a  ses  limites.  U  va  donc 
plus  loin  j  il  voit  dans  la  sensibilité  exaltée 
de  l'organe  dentaire  ,  une  cause  qui  rap- 
pelle ce  môme  organe  à  ses  fonctions  primitives 
et  le  force  à  devenir  l'organe  d'une  substance 
ossifiée ,  distincte  cependant  de  la  première  à 
laquelle  U  a  si  puissamment  coopéré  ;  il  voit 
cette  substance  ossiliée  prendre  successivement 
la  place  du  noyau  pulpeux  et  sensible  de  la 
deat,  et  reniplir  peu  à-peu  la  cavités  de  celle^ 
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d.  Pour  appuyer  son  opinion  j  il  observe  que 
it  cavité  d^  dents  dès  vieillards  ne  se  remplit 
point  sans  unedétrition  bien  prononcée;  et  il 
qonte  y  que  cette  :nouve]Ie  substance  ossifiée  ^ 
diffirente  des  substances  dentaires  ^  se  forme 
comme  celle  qu'il  a  remarqué  survenir  à  Vex- 
trémité  du  rayon  de  la  carie:,  ainsi  que  les  osse» 
kta  qu'on  voit  quelquefois  dans  les  cavités  des 
dents  cariées^ 

Les  faits  que  M»  Duval  a  observés^  ainsi 
que rexplication  qu'il  en  donne,  sont  appuyés 
snr  une  démonstration  succincte  de  plusieurs 
dents  usées,  tant  primitives^ que  secondaires 
qa'3  a  limées  et  fendues,  et  dbut  la  série  a  été 
déposée  dans  les  cabinets  de  la  Faculté  de  mé^ 
dedne  de  Paris. 


■•*?- 


NoTJcx  sur  les  eauœ  minérales  de  Balaruc  , 
de  Digriè ,  de  Gréoulx  et  d^Jiix  >  par 
M.  L.  VjtLEJfTwv .,  IX  'M.  à  Marseille. 

m 

M.  VAhBNTiv  a  fait  parvenir  à  la  Société 
use  notice  intéressante  sur  quelques  eaux  mi^ 
Bérales  du  mkli  de  la  France  qu'il  a  eu  occasioa 
de  visiter  pendant  les  mois  d'avril  et  de  septem- 
bre 1809.  Le  peu  d'étendue  du  bulletin  ne  per* 
met  d'en  insérer  ici  qu'un  court  e?:.trait. 

Ayant  fréquenté  autrefois  les,  eaux  minérales 
d'Angleterre  et  celles  de  plusieurs  jprpyinces  de 
Fra];icc,  l'auteur  à^  cette  nptice  e^t  fort  ^x^ 
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couradt  detontcequi  lescORCernent.il 
d'après  sa  propre  expérience,  que  plus  delà 
iijoitîé  desrapports  faits  en  France  sur  ces  eaux, 
est  exagérée ,  et  qu'on  doit  autant  attribuer  les. 
)ieureux  résultats  que  les  malades  en  éproo- 
vcnt,  au  voyage,  au  changement  de  lieu ,  i 
la  diversion  dans  le  genre  d'occupation  habi- 
bituelle  ,  aux  atnusemens  qu'on  trouve  ^''ii 
la  réunion  de  plusieurs  individus  ,   et  au  ré- 
gime, etc.  ,  qu'à  l'eflicacité  des  eauï  mêmes.  ! 
N'a-t-on  pas  reproché  avec  raison  ,  dit  M.  Fa-  \ 
lefitin ,  à  des  médecins   chargés  de  surveiller 
l'administration  des  eaux  minérales ,  d'en  exal- 
ter à  outrance  les  propriétés,  et  de  produire^ 
de  longues  listes  des  maux  qu'elles  ont  dû  otti 
doivent  guérir?  N'aurait-il  pas  été  plus  utile-| 
de  placer  à  côté  des  cas  où  elles  out  réussi^ 
ceux  où  elles  ont  échoué  ?  j 

Ëavtr  de  Balanic.  Le  lieu  de  cette  sourw 
id'eau  chaude  et  salée  ,  est ,  comme  on  sait  yÀÀ 
tué  près  de  Cette;  le  locai  qui  Ja  reçoit  esK 
mai  bâti  ,  peu  commode,  et  Jort  mai-propre. J 

11  n'y  avait  que  8  à  9  împotens  le  32  août^ 
jour  où  M.  Valentin  la  visita.  Ces  eaux  sonti 
peu  fréquentées,  parce  que  le  propriétaire  nw 
lait  pas  les  dépenses  qui  seraient  nécessaireSl 
pour  y  être  commodément.  Prises  en  boisson y^ 
les  eaux  de  Balaruc  sont  lasatives.  Elles  purgôDti 
même  quelques  personnes  qui  en  augmentent;^ 
la  quantité.  On  les  emploie  communément: 
contre  la  paraly.sîc  .  diverses  es[ïôces  de  rhu^h. 
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neo  chroniques  et  les  roideura  des  mem- 
l<  auites  de  blessures.  Dés  prntieiens  ont 
S  à  M.  ValeiUia  ,  d'après  leur  expérience , 

p<le  Fouquet  et  de  Lamure  ^  que  la  pa- 
8uite  d'apolexie ,  -n'était  pas   guérie 

Mevr  usage,  et  qu'au  contraire,  elia  iear 
aaistble,  en  ce  qu'elles  provoquaient  plus 

pjiiement  une  nouvelle  attaque.  Tout  n'est 
1 1  selon  M.  Bdum.es  ^  sur  les  eaux  de 


ceie  Digne.  Ces  eaux  chaudes  et  snlf'u- 
s  sobt  situées  à  une  demi-lieue  de  Digne, 
fclieududéparteraehtdes Basses-Alpes;  elle» 
b-anciennement  connues ,  -çaï&%\ae  Pline 
een  ont  tait  mention  :  elles  sont  lé- 
■ent  laxatives.  Ou  les  emploie  contre  les 
lies  de  \».  peau  ,  les  obstructions  des  vis- 
cère* >  les  roideuTS  articulaires  et  les  coDtu- 
^OtiB  protbndeB.  On  Toit  avec  peine  qu'on  na 
nttt  dans  l'administration  de  ces  eaux  |  qu'une 
narehe  routinière,  ibodée  sur  un  reste  de  pré- 

£atja:  de  Gréoulx^  Gréoulx  est  un  village 
titoé  aussi  dans  le  département  des  Basses- 
Alfilps;  les  eaux  qui  en  tirent  leur  nom  ,  sont 
diBttdeg  et  sulfureuses.  Le  local  manque  encore 
ie  beaucoup  de  commodités  ,  quoiqu'on  y  ait 
Mtdcs  amélioratiutis.  L'efficacité  de  ces  eaux 
est  reconnue  principalement  contre  les  afïéc- 
tious'herpetiques,  rhumatismales,  hépatiques, 
Vinaires ,    la    leucorrhée ,    les    engorgemens 
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lymphatiques,  etc.    Pendant  le  séjour  qwl 
M.  Valentin.  fît^  à  ces  eaux ,  il  y  vit  plusieurs  i 
rhumatisans    gravement    afHigés  ,    qui    n'eu  i 
avaient  encore  retiré  qu'un  bien  faible  avan- 
tage, quoiqu'ils  en'  fissent  usage  depuis  deux  ' 
ou  trois  saisons.  Des  marins  affectés  de  rhu- 
matismes goutteux,  sont  retournés  chez  eux 
san^avoir  été  soulagés ,  ce  qu'ils  attribuent 
à  ce  que  la  douche  se  fait  mal ,  faute  d'être 
disposée  convenablement. 

Eaux  d'Aix.  Ces  eaux  chaudes  et  saUnes 
tiennent  à  la  ville  d'Aix  ,  chef-lieu  du  dépar- 
tement des  Bouches-du- Rhône.  Elles  sont  dans 
un  beau  local,  propre  et  commode j  les  bai- 
gnoires sont  en  marbre ,  et  on  y  trouve  facile- 
ment tout  ce  qui  est  utile  au  malade.  II  paraît 
que  de  temps  immémorial  on  en  a  Fait  usage,  i 
car  Strabon  y  dit  que  de  son  temps,  elles  avaient  . 
déjà  perdu  de  leurs  vertus  ,  par  leur  mélange  ' 
avec  l'eau  douce  ou  quelques  autres  causes  in»  , 
connues.  Ces  eaux  renferment  très-peu  de  pria-  i 
cipes  niincralisateurs,  etcependant  l'expécienCQ  ' 
a  démontré  qu'elles  sont  utiles  dans  les  mala-  i 
dies  dartrensessi  communes  dan&le  pays,  dans 
les  tensions  et  les  rigidités  morbides  et  dans^' 
plusieurs  affections  chroniques  des  viscères.  '^ 
Les  eaux  d'Aix  sont  fort  en  vogue  dans   le 
midi  de  la  France ,  et  même  on  s'y  rend  da  '• 
loin  pour  en  faire  usage. 


liiBTi  SB  MiDBCiNi ,  etc. 


gJL-rf/r  d'une  Observation  sur  un  Eléphaa- 
tiasisj  communiquée  au  docteur  V^j-sntih f 
associé  de  la  Société  à  Marseille ,  par 
M.  Ràvoljt  j  médecin  de  l'hôpital  mili- 
taire à  Nice, 


Le  sujet  de  cette  observation  est  Pierre  Fa- 
vard,  né  à  Saint-André,  près  Nice.  Cet  homme 
âgé  de  5o  ans,  est  d'une  stature  élevée  ,  (5  p. 
y  p.  )  d'un  tempérament  sec  et  bilieux.  Il  a  la 
barbe ,  les  sourcils ,  les  cheveux  et  les  poils 
noirs ,  i'œil  un  peu  hagard  et  le  regard  farou- 
che, la  voix  naturelle,  la  transpiration  eti'ha- 
leine  fétides.  Il  a  toujours  un  bon  appétit  et 
fait  bien  toutes  ses  fonctions. 

Les  parens  de  Pierre  Favard  n'ont  jamais 
eu  aucunes  maladies  qui  aient  le  moin- 
dre rapport  avec  celle  dont  il  est  atteint ,  à 
l'exception  de  son  père  ,  qui ,  mort  d'une 
chute  à  l'âge  de  4^  ^i^s ,  portait  un  ulcère  re- 
belle dont  les  bords  étaient  érysipélateux  et 
qm  lui  causait  quelquefois  de  la  fièvre.  Une 
de  ses  tantes  avait  aussi  un  ulcère  semblable. 

Favard,  né  fort  et  vigoureux ,  n'eut  jusqu'à 
16  ans  que  les  maladies  ordinaires  à  l'enfance; 
à  cet  âge,  il  eut  un  érysipèleau  tiers  inierieur 
el  interne  de  la  jambe  gauche;  à  cet  érysipèle 
terminé  par  suppuration  ,  succéda  un  ulcère 
lessus  de  la  malléole  interne.  C'est  cet  ul- 
i  dégénéré  ou  par  négligence  ou  par'maa- 
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vais  traitement,  qui  a  été  le  principe  du  mal 
hideux  qu'on  voit  aujourd'hui.  L'ulcère  de  Fa- 
var(/ s'étendait  comme  celui  de  son  père  ,  à  la 
sniledenonveauxérysîjiclesacconipagnés  d'une 
fièvre  ai^ne  ,  qui  st;  terminaient  par  des  pKlic- 
tènes  et  de  la  suppuration.  Pendant  i5  ans, 
]a  jambe  gauche  a  été  la  seule  aifectée,  au  hont 
de  ce  temps  ,  la  mâme  altération  s'est  mani- 
festée à  la  droite  ,  en  commençant  égalentent 
par  des  érysipèles  j  cependant  la  lèpre  n'en  a 
jamais  occupé  que  la  moitié  inférieure  ou  Jet 
deux  tiers,  tandis  qu'elle  a  toujours  recouvert 
la  moitié  de  la  cuisse  et  la  jambe  gauche. 

C'est  à  son  métier  de  pêcheur  et  à  l'eau  de 
la  mer,  dans  laquelle  il  passait  la  plus  grande 
partie  du  jour  et  de  la  nuit ,  que  cet  homin* 
attribue  les  ])rogrc's  de  sa  maladie.  C'eçt  eftéc- 
tïvement  depuis  l'âge  de  94  ^"S  qu'il  cmbratu 
*ette  profession  que  la  peau  de  ses  pieds  et  de 
e«s  jambes  s'épaissît  et  se  durcit,  qu'elle  de- 
Tint  ridée,  gercée,  sillonée  ,  vcrruqueusCj 
écailleuseet  dénuée  de  poils,  telle  qu'elle  l'a  été 
depuis.  Alorsil  abandonna  cette  profession  poqr 
ch^'ciier  sa  guérison.Il  a  essayé  diverses  espèces 
de  iraitemens  à  Paris,  à  Montpellier,  à  Milan 
ÂMantoue,  à  Rome,  à  Naples,eto.,  depuis 20 
ans,voyageantdans  ces  diiïérentes  villes,  àpie*l 
et  sans  chaussure.  Il  eut  dans  ce  laps  de  temps, 
plusieurs  maladiesqui  n'ont  aucun  rapport  à  son 
affection  cutanée.  li  y  a  dix  ans ,  on  lui  amputa 
le  gros  çrteil  du  j«ed  gauche  à  Mantone  ,  p«r 
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mile  d'un  coup  qu'il  reçut  dans  cette  partie, 
fl  y  a  deux  ans  qu'il  perdit  à  la  suite  d'une  iiè- 
1|  Treadynamique  fort  grave,  sa  ckaussure  ordi- 
naire, c'est-à-dire,  une  espèce  de  cuir  très-dur 
de  cinq  à  six  lignes  d'épaisseur  ,  ce  qui  le  mit 
daas  l'imposeibilité  de  marcher;  depuis,  la 
plante  des  pieds  s'est  recouverte  d'une  couche 
aussi  dense  et  aussi  épaisse. 

Ainei   qu'il    est  représenté  dans   !e  dessin 

yàat  à  cette  observation  ,  et  qui  est  déposé  à 

la  Société,  ia  lèpre  occupe  le  pied  droit  et  les 

deox  tiers  inférieurs  de  la  jambe  droite.  Cette 

iniptton  couvre  en  entier  le  pied  et  la  jambe 

le  et  à- peu-près  les  deux  tiers  de  la  cuisse, 

remarque  à  la  partie  moyenne  interne 

peu  postérieure  ,  un  bourrelet  de  trois 

ponces  de  Urgeur ,  ce  qui  augmente  singulière- 

meDtson  volume  dans  cet  endroit  et  gêne  lapro- 

gressioD.  Malgré  cet^e  gêne,   Favard  4s«ifre 

^n'il  peut  faire  chaque  jour  à  pied  deux  lieues. 

La  circonférence  de  la  jambe  droite  vers  les 

malléoles  ,  est  de  vingt  pouces  ,  celle  du  gras 

delà  jambe ,  du  genou ,  et  du  tiers  inférieur  de 

Ucaisse,  où  la  peau  est  naturelle,  est  de 24a 

a6  ponces. 

La  circonférence  de  la  jambe  gauche  vers 
let  malléoles ,  est  de  22  à  34  pouces.  Celle  du 
milieu  de  la  jambe  ,  ainsi  que  du  jarret,  est  de 
3oà  3z  pouces;  celle  du  tiers  intérieur  de  la 
caisse,  est  de  04  à  35  pouces;  et  celle  de  la 
partie  occupée  par  le  bourrelet ,  est  de  4q  à 
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les  jani'  ■ 
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4a  pouces.  Les  croûtes  veiruqiieuses  des 
bcs  se  sèchent  et  tombent  sous  la  forme  do 
larges  écailles  :  elles  se  reproduisent  ensuite 
assez  promptement. 

Le  malade  se  trouve  mieux:  et  plus  alerte 
Fhiver  que  l'été ,  pourvu  qu'il  ait  soin  de  se 
vâtir  convenablement.  La  saison  des  chaleurs 
le  fatigue  ,  sur-tout  ,  lorsque  pour  recucttiù 
des  aumônes ,  il  tient  les  pieds  et  les  jambes 
exposés  aux  rayons  directs  du  soleil.  Alors, 
il  se  forme  des  vésicules  dans  les  parties  siUo* 
nées  et  gercées  ;  ces  vésicules  se  rompent  et  iot- 
ment  des  petits  ulcères  qui  exhalent  une  odeur 
fétide,  occasionnent  de  la  douleur  et  que  le 
malade  panse  seulement  avec  de  la  charpie. 


JVola.  C'est  par  erreur  que   le  Numéro  dernier*  ili 
c»tléN.»X,c'«tJeK.»XI. 
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:      t)E  LA  FACULTÉ  DE  MEDECINE  DE  PARIS  i 


r  DE  XA  SOCIETE  ETABLIE  DANS  SON  SEIN. 


^^^P  B  février. 

OoN  Excellence  le  Ministre  do  l'Intérieur  fait 
<lon  à  la  Faculté  d'un  exemplaire  de  la  BibVio- 
thèque  Médicale, 

M.  Kliiiskens  adresse  une  lettre  à  laquelle 
ëtajt  jointe  le  premier  volume  de  sa  traduction 
de  la  ZoQiiomie  de  Dar-win.  . 

M.  Chaudet  offre  h.  la  Faculté  deux  bustes 
en  plâtre  de  MM.  Darcetet  Sabatier. 

M.  LetiLonnier ,  peintre  de  l'Ecole,  lui 
présente  le  portrait  à  l'huile  d'un  individu 
qui  a  la  faculté  de  mouvoir  les  omoplates 
d'une  manière  extraordinaire,  dont  it  a  été 
\  parlé  dans  le  Bulletin  N."  XI,  pour  1809,  et 
dont  on  lira  une  notice  dans  te  Numéro. 

ÉM.  Duméril  lit  un  rapport  sur  un  enlàtit 
r: 


M 
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monstrueux ,   qu'on  trouvera  à  la  suite  cteî 

procès-verbaux.  •  ■% 

M.  Pinelïu  une  notice  sur  le  traitement  de 

î'épilepsîe ,  par  le  séjour  des  malades  dans  les 

étables  à  vaches.  On  le  trouvel'a  aussi  pins 

bas. 

lia  février* 

Son  Excellence  le  Ministre  de  rintérienr 
<lonne  avis  à  la  Faculté,  des  mesure^  qu'il  a 
prises  pour  la  nomination  à  la  place  de  pro- 
fesseur dé  iDairéchallerie  et  de  jurisjYmdence 
vétérinaire ,  vacante  à  l'Ecole  Impériale  Vété- 
rinaire de  Lyon ,  lesquelles  sont  contenues  dans 
l'arrêté  et  le  programme  suivant  : 

Le  Ministre  de  l* Intérieur,  Comte  de  VEn^ 
pire  y  arrête  : 

ArTICI.£       PREMtJlA, 

La  chaire  de  professeur  de  maréchallerie  et 
de  jurisprudence  vétérinaire,  vacante  à  l'École 
Vétérinaire  de  Lyon,  sera  mise  au  concours. 

AIITICZ.B      II. 

Le  concours  sera  ouvert  dans  les  Bcôlës  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  le  i.^  jmn 
prochain  ,  et  jours  suivans,  à  dix  hôiU-eft.dn 
matin ,  en  présence  d'un  jury  spécial. 

Article    III. 
Le  jury  spécial  sera  composé  de  cinq  toem- 
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t)re8}  savoir  :  de  M.  Chabert^  directeiir  de 
l^ole  Vétértnaîre  d'Alfort  ,  professeur  d^ 
naréchallerie  ;  de  MM.  DesplaSy  Vésar,  vété- 
MaireS)  membres  du  jury  d'AlfoU:  ;  et  de 
deux  professeurs  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris. 

A  il  1*  I  c  ï.  B    I  V, 

li.  lÈiizard ,  chargé  de  Vinspection  générale 
^  Ecoles  Impériales  vétérinaires  ^  rem|)lira 
les  foitctiôïis  de  commissaire  dû  Gouvernement 
{nrès  le  jtiry. 

AkI'icxs    V. 
La  nomination  faite  par  le  jury  spécial  sera 


%  ' 


eoumise  a  ma  sanction. 


Programme  du  concours  pout  la  'chaire  d$ 
MaréchaUerie  et  de  Jurisprudence  vété-^ 
rinaire  ,  vacante  à  V Ecole  Impériale  Vété'- 
rinaire  de  I/yon»   , 

Première  séance.  Exercice  théorique  et  pra* 
tiqne  de  la  forge  et  de  la  férrurei  sur  des 
jNeds  bien  conformés  et  sur  des  pieds  déf  ec-« 
taieux  de  chevaux  j  d'Ânes  ^  de  mulets  et  de 

tieuxième  séance.  Exercice  théorique  et 
pratique  de  Tanatomie  des  pieds  et  des  parties 
correspondantes  ^  dans  les  divers  animaux  do» 

a. 
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mestiques  susceptibles  cVétre  ferrés  j  des  qua*- 

iités  et  des  défauts  physiologiques  de  la  corne. 

2rolsièrne  séance.   Exercice  théorique  sur 

Jes  maladies  organiques  des  pieds  des  animaux, 

auxquelles  on  peut  remédier  par  la  ferrure-,  o« 

qu'elle  peut  occasionner. 

Quatrième  séance.  Exercice  théorique  sur 
les  maladies,  les  défectuosités^  les  viceâ  de 
^conformation ,  étrangers  aux  pieds,  que  la 
ferrure  occasionne ,  ou  auxquels  elle  peut  renié- 
-dîer.    . 

Cinquième  '  séance.  Sur  les  matières  pre- 
mières employées  par  le  maréchal  ,  le  fer , 
l'acier ,  le  charbon,  le  bois  j  les  instrumens  à 
ïorger,  à  ferrer;  la  construction  des  forges, 
Tatelier,  etc. 

Sia;ième  séance.  Examen  des  règles   de  la 
-médecine-légale   appliquées   aux   transactions 
^commerciales  ;  des  maladies  et  des  vices  appe- 
lés rédhibitoires;  de  la  rédaction  des  procès- 
verbaux  et  rapports  judiciaires. 

Septième  séance.  Examen  des  règles  de  la» 
médecine-Jégale  appliquées  à  l'hygiène  publi- 
tjue  et  particulière  des  animaux  j  des  enzoo- 
ties ,  des  épizooiies ,  des  maladies  contagieuses; 
et  rédaction  des  rapports  à  faire  aux  auto- 
Tités^adminîstratives ,  militaires  et  civiles. 

Huitième  séance^  Exercice  sur  les  autres 
parties  de  la  science  vétérinaire,  nécessaires 
aux  professeurs  des  Ecoles. 
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he  concours  sera  ouvert  le  premier  juin- 
iJiio  y  et  durera  huit  jours. 

Il  aura  lieu  dans  un  des  amphithéâtres  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  en  présence- 
d^un  jury  spécial  nommé  par  Son  Ëxcel!^  le- 
Ministre  de  l'Intérieur. 

MML  les  concurrens  seront  tenus  de  se  faire^- 
inscrire  d'avance  au  bureau  d'agriculture  du 
Ministère  d©  l'Intérieur ,  rue  de  Grenelle-- 
Saint-Germain.  z- 

\  y. 

Ils  seront  tenus  de  produire  le  brevet  de- 
Tetériilaire  qa'ils  ont  obtenu  dans  l'une  dos 
Ecoles  Vétérinaires  d'Alfort  ou  de  Lyon. 


de 
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M.  Beauchêne  présente  à  la  Société  une  fea»<r. 
pièce  pathologique  trouvée  dans  les  labora-/ 
t(Mres  de  la  Fa'julté,  laquelle  ofïre  une  dégéné- 
rescence lardacée  singulière  dans  Tépaisseur 
(la  péritoine  et  sur.  une  très-grande  étendue. 
Cette  pièce  sera  modelée  en  cire  et  déposée 
.dans  les  cabinets. 

M.  Esquirol  continue  la  lecture  de  son  nié- 
Bioiresur  l'état  des  hôpitaux  où  l'on  reçoit  les 
aliénés  dans  les  départemens  méridionaux, 

iS  février • 

M,  le  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Strasbourg  adresse  à  la  Société  U  collecLicUv 


I 
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des  Thèses  soutenues  dans  cette  licole  pen- 
dantl'aiinée  iliio. 

M.  Bowenuti  D.-M.  ,  adresse  un  mémoire 
de  M.  Jacques ,  médecin  de  la  Gran  Je- Armée 
'''fifri — 1"^ — ,  sur  les  maladies  qui  ont  régné 
dans  l'un  des  camps  pendant  les  mois  d'août  ^ 
septen]bre  et  octobre  ds  l'année  1808. 

M.  Corvisarl  transmet  mie  brochure  impri- 
mée sous  le  titre  de  Projet  de  code  médical 
rural f  par  M.  Rover ,  médecin  à  Nogent-sur- 
Seine. 

M.  C/iaiiSsier  remet  de  la  part  de  M.  Bry^ 
D.-M.  à  Angers  ,  deux  observations;  l'une  sur 
un  testicule  surnuméraire  ,  l'autre  sur  un  hj- 
pospfldîas. 

M.  5(?c/arpréseHtelecœnrd'un  jeune  homme 
de  quatorze  ans  ,  dans  lequel  les  ouvertures 
auriculo-ventriculaires  offraient  une  oblitéra- 
tion remarquable.  Il  lit  en  son  nom  et  en  celui 
de  M.  Jadelot ,  l'observation  de  l'individu 
atteint  tlo  cette  afFection. 

M.  Duval  lit  quelques  propositions  sur  les 
iistules  dentaires. 

M.  Levkowitche ,  docteur  de  l'Université 
de  Vilna  ,  lit  un  mémoire  latin  sous  ce  titre  : 
Novum  auxilium  expediendi  calcul/-  in  colla 
■uesico  detenti,  etc. ,  etc. ,  etprésente  plusieurs 
mslrumens  de  son  invention  pourlalithotomie^ 
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MjFPORT/aitsur  une  demande  de  Son  Excel-» 
lence  le  Ministre  de  Vlntérieur^  relatif  à 
un  enfant  monstrueux  ;  par  M.  Duméril,^ 
professeur  de  la  Faculté  de  Médecin^^ 

Son  E)ic-  le  Ministre  de  l'Intérieur  a  ren- 
▼ojé  à  l'examen  dç  l'Ecole ,  une  lettre  de  M.  le 
?ré(et  de  l'Aisne ,  et  un  procès-verbal  dressé 
pur  un  ofHcier  de  santé ,.  constatant  le  vice  de 
conformation  d'un  fœtu&,  né  avec  une  appa- 
rence de  trompe  et  un  seul  œil.  Ce  monstre  a 
été  conservé  dan$  l'alcool  par  les  soins  de 
M*  le  Préfet,  qui  le  tient  à  la  disposition  de 
Son  Excellence. 

Ces  vices  de  conformation  ne  sont  pas  très- 
ares  ;  on  les  observe  dans  toutes  les  espèces, 
de  mammifères  ^  particulièrement  dans  les  co- 
^DSy  les  chats  y.  les  chiens.. Les  collections  en 
reniement  aussi  de  semblables   pour  l'espèce 
boinaine.  Il  paraît  constant  que  cette  mons* 
tniosité  dépend  de  la  séparation  des  os  de  la 
face  d'avec  reux  du  crâne  j  ce  qui  a  réuni  et 
confondu  lesVrbites  en  laissant  libres  les  os  du 
nez,  dont  les  rudimens  se  retrouvent  dans  T es- 
pèce de  trompe  qui  se  voit  généralement  au-, 
dessous  de  l'œil  unique    très-volumineux^  et 
lovent  à  double   pupille  ,  qui  donne  à  ces. 
^tres  quelque  ressemblance  avec  les  Cyclopes- 
dfi  laJaWe, . 


sl^.      Bulletin   d,b    la  Faculté 

Nous  proposons  à  l'Ecole  de  faire  à  Son  Exe» 
la  demande  de.  ce  foetus  ^  pour  qu'il  soit  déposa 
dans  ses  collections  ,  et  qu'il  puisse  servir  par 
la  suite  aux  démonstrations  de  la  cause  qui 
produit  ce  genre  de  monstruosité. 
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peau  offre  une  singulière  altération  de  cou* 

leur ^  et  qui  a  acquis  Vhabitude  défaire 

saillir  considérabjenient  le  bord  postérieur 

des  omoplates  ;  par  M.  Duméril, 

Gjbkiel  Gjiul^rd  j,  âgé  de  14  ans  ,  né  à 
Fribourg  en  Suisse  ,  s'est  présenté  ,  il  y  a  en-» 
•yiron  deux  mois,  devant  la  Société,  pour  lui 
montrer  la  singulière  habitude  qu'il  a  acquise^ 
de  faire>  saillir  le  bord  postérieur  des  omo*^ 
plates  qu'il  parvient  ainsi  à  détacher  en  partie. 
<Ju  tronc.  Ce  jeui^e  homme  tire  partie  de  cette 
faculté,  en  se  faisant  voir  au  public  et  annon- 
cer comme  un  ange  ,  un  amour ^  qui  aurait  de« 
rudiment  d'ailes»  Cette  particularité ,  et  de 
plus  une  altération  singulière  dans  la  couleur 
de  quelques  parties  de  la  peau  ,  ont  paru  assez  _ 
curieuses  à  la  Socié4:é ,  pour  qu'elle  ait  jugé 
utile  de  les  faire  peindre  ,  et  en  déposer  le  ta- 
bleau dans  les  collections  de  la  Faculté.  J^ai 
été  chargé  de  faire  sur  ce  sujet  une  courte  no- 
lice  descriptive  que  je  remets ,  avec  des  fîgu- 
ççs,  Tunç  à  Tliuile  et  Taut^re  au  crayon ,  qui 
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OBt  été  exécutées  par  M.  Lemonnier,  peintre 
de  riScoie. 
Les  taches  sont  disséminées  sur  la  partie 
^  postérieure  du  corps ,  d'une  manière  irrégu- 
lière ^  comme    le   représente    exactement  jft 
figare  en  pied.  La  plus  considérable  occu]^ 
tout  le  dos  ^  depuis  la  nuq^ue  où^elle  avance  en 
pointe  j  jusqu'aux  hanches  où  elle  se  termine 
à-pen-prèa  horizontalement.  Sa  teinte  est  d'ua 
gris  de  mulâtre;  elle  est  recouverte  d'un  duvet 
yianâtre.  Quelques  espaces  montrent  des  taches 
Vlanches  ^  irrégulières  j  d'autres  y  d'un  bleu 
ronge  on  violâtre.  Il  s'en  exliale  une  odeur  de 
transpiration  désagréable,  sur-tout  quand  cet 
indiyidn  a  très-chaud.  Il  dit  lui-même  y  ressen- 
^  une  chaleur  un  peu  plus  vive  que  dans  les 
iQtres  parties  du  corps  ,  où  la  peau  est  blan- 
che et  fort  douce  au  toucher  ^  tandis  qu'elle 
estrade  et  comme  farineuse  sur  les  portions 
colorées. 

Quant  à  la  saillie  des  omoplates ,  elle  ne  se 
pnxlnitque  lorsque  ce  jeune  homme,  en  por-^ 
tint  les  mains  en  arriéré  et  les  croisant  au- 
dessus  des  épaules  ,  en  les  remontant  le  plus 
possible  vers  la  nuque,  force,  par  ce  mouve- 
sient,  toute  l'épaule  à  se  porter  en  même 
Umps  en  devant  et  en  haut.  Cette  adduction 
et  cette  élévation  simultanées  de  l'angle  humé- 
nil,  soulèvent  les  apophyses  coracoïde  et  acro- 
înion,  et  par  suite  l'extrémité  scapulaîre  de  la 
Çlavicuie,  ijui  devient  alors  un  arc-boutant  de 
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l'omoplate  ,  sur  lequel  cet  os  se  meut  de  des 
ricre  en  devant.  C'est  alors  que  son  bord  spi- 
nal pousse  en  avant  les  muscles  rhomboïde, 
trapèze  et  long  dorsal,  ainsi  que  les  tégumen! 
tju'i  viennent  remplir  l'intervalle  entre  les  côtea 
et  la  fosse  sous-scapulaire. 
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RAPPORT /ait  à  la  Facullà  de  Médecine ,  sur 
/e  traitement  de  L'épilepsie  par  un  séjour 
prolongé  dans  une  étable  à  vaches  ;  jiar 
M.  le  professeur  Pihel. 

J'ai  été  chargé,  par  la  Faculté,  de  lui  rendre 
compte  de  quelques  nouveaux  faits  publiés  sur 
cet  objet  par  le  Narrateur  de  la  Meuse ,  no- 
inéro  i44  <le  son  Journal ,  qui  semble  regarder 
cette  méthode  de  traitement  comme  infaillible. 
Quelqu'encouragement  que  ces  essais  puissent 
donner  pour  les  répéter,  on  est  encore  loin 
d'obtenir  des  résultats  coristans  ;  et  indépen- 
damment de  quelques  autres  faits  particuliers 
qui  attestent  que  cette  méthode  a  été  sans 
succès  ,  on  doit  remarquer  que  ceux  que  n-^ 
-porte  \e  Narrateur  de  la  Meuse,  sont  dénués 
de  toutes  les  circonstances  et  des  détails  qui 
seraient  nécessaires  pour  bien  juger,  soit  des 
causes  particulières  et  de  la  marche  de  la  mala- 
die, soit  de  sa  terminaison.  On  a  commeacé^ 
depuis  plus  d'un  mois  ds  faire  une  expérience 
8.uîvie  du  séjour  dan<  un  étable  à  vaches 


qmtre  femip^  épilioptique^ ,  dans  l'hospice  de 

la  Salpêtrière  j  on  tient  un  journal  exact  des, 

:  chaogemens  qu'elles  peuvent  éprouver,  et  on 

en  publiera  les  résultats  aussitôt  qu'ils  seront 

}ien  constatés. 
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I)jSScvPTiON  du  squelette  d'un  enfant  hydro* 
céphalée  qffrant  une  conformation  singulière 
dû  U^  partie  inférieure  du  tronc;  par 
M.  BBjiVGHéNEfls^  D.'M.  jt  prosecteur  à 
la  Faculté  (i). 

Cb  squelette  est  moins  remarquable  par  le 
^eloppement  de^  os  du  crâne ,  leur  aspect 
aambraneux  en  plusieurs  eadroits  y  et  TafFais- 
lenent  copsîdérable  des  orbites ,  résultat  ordi-r 
MÛie  de  la  dilatation  de  la  cavité  crâniène,  que 
fijr  la  disposition  particulière  de  la  partie  inf é** 
rienredu  tronc. 

.  La  hauteur  totale  du  squelette,  prise  du 
KMnmet  de  la  t^te  jusqu'au-dessous  de  Vextré- 
mité  inférieure ,  est  de'i  i  pouces  8  lignes.  Le5 
membres  thoraciques  ont  5  pouces  9  lignes  de 

(I)  Le  squeleUe  dont  nous  donoons  ici  la  description  ^ 
<it  celui  d'uD  enfant  à  terme  qui  a  été  présenté  à  la  Sa* 
ciélé  de  Médecine  ,  par  M.  Roux  ,  dans  la  séance  du 
«aodt  1809,  an  nom  de  M.  ChapeUn  ^  chirurgien  à  Ap- 
Poigni ,. département  de  TYoone.  M«  Bçaucbénç  iii^a  été 
chargée  d*eo  faire  la  prc'paraiioni. 


il 
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longueur.  L'extrémité  pelvienne  n'a  que  2poa< 
ces  9  lignes. 

La  tête  a  près  du  douMc  de  celle  d'un  eniàut; 
à  Lerme.  Le  thorax,  les  membres  pectoraux, 
la  presque  tuialité  de  la  colonne  épinièrc,  sont 
bien  coiii'ormés. 

Le  sacrum  et  le  coccis  ramassés  et  confondus 
à  la  partie  infiirieure  du  raciiis,  décrivent  avec 
1rs  trois  dernières  vertèbres  des  lombes  ,  mie 
courbure  dont  !a  direction  est  telle ,  que  sa 
convexité  regarde  eu  arrière ,  à  droite  et  en 
bas;  sa  concavité  est  tournée  en  sensjnverse.il 
n'y  a  point  de  cavité  pelvienne;  l'os  coxal  du 
côté  gauche  n'existe  pas.  On  rencontre  cepen- 
dant du  même  côté ,  le  long  de  la  portion  lom^  i 
baïre  du  rachis ,  trois  petits  firagmens  osseux 
d'une  ou  deux  lignes  de  longueur,  qui  peuvent 
être  considérés  comme  les  rudimens  de  cet  os^ 
et  qui  auront  été  entraînés  dans  cetenJroit  paff 
l'action  du  petit  psoas  et  de  riléo-loiu  baîre. 

L'extrémité  pelvienne  du  côié  gauche  man-i 
que  également ,  mais  l'on  ne  voit  aucune  traça* 
des  os  qui  la  forment  ordinairement.  > 

L'os  innominé  du  côté  droit ,  suspendu  h  lai 
partie  inférieure  et  droite  du  rachis  ,  est  ren--! 
versé  en  dehors  ;  ses  portions  pubienne  ec 
ischiatique  sont  peu  développées. 

Le  fémur  droit,  le  seul  qui  existe,  a  la  même 
forme  que  dans  l'état  naturel  ;  mais  il  est  toiit- 
ÎL-fait  contourné  il'avijnten  arrière,  de  manière- 
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que  sa  face  poplitée  regarde  en  ayant  ^  et  la 
Totnlienne  en  aVrière. 

'A  sa  partie  inférieure  on  trouve  une  portion 

HMense  d'une  forme  conique  y  d'environ  quinze 

Kgnes  de  longueur  ^  qui  termine  le  membre 

abdominal;  elle  est  fléchie  sur  la  face  poplitée 

da  fémur ,  de  manière  à  former  un  angle  droit 

ivec  son  extrémité  tibiale. 

La  situation  de  dette  portion  osseuse  à  la 

h  fiitie  inférieure  du  membre  abdominal^   la 

fleiion   qu'elle   présente  ^  l'ont  fait  prendre 

pour  un  pied  mal  conformé.  J'ai  reconnu,  par 

û  dissection  y  que  ce  prétendu  pied  n'était 

tntre  chose  qu'un  tibia  incomplet  fléchi  sur  le 

'  fimur,  par  l'action  des  muscles  de  la  partie 

postérieure  de  la  cuisse» 

Cette  monstruosité  nous  of&e  donc  de  re- 
marquable y 

i.o  Le  développement  considérable  des  os 
im  cdtne ,  produit  de  l'hydrocéphale  ; 

x^  La  contorsion  du  rachis  à  sa  partie  înfé- 
neore; 
.3.0  L'absence  de  la  hanche  et  de  toute  l'ex- 
trémité pelvienne  du  côté  gauche. 

4.^  Le  renversement  et  la  conformation  in- 
complète de  l'extrémité  pelvienne  du  côté 
droit. 


Description  de  trois  reins    réunis 
dans  le    cadavre  d'une  jeune  ft 
iM.  BejvciiAne  Jils  ,  prosecteur  û 
nulle  de  Médecine. 

Ls  lonovembre  1809,  M.  Beauchêne 
quant  le  cadavre  d'une  i'emtne  de  26  ans, 
^ut  à  la  partie  inférieure  de  la  colonne 
brale,  au-devant  de  la  troisième  et  de  If 
triènie  vertèbre  lombaire  ,   de  l'aorte  et 
veine  cave,   un  rein  volumineux  placé 
Tersalement,  ets'étendant  jusqu'au-de 
carré  des  lombes,  où  il  se  réunissait 
partie  inférieure  du  bord  interne  de 
des  reins  latéraux. 

Ce  rein  surnuméraire    avait  environ, 
pouces  de  longueur  sur  trois  de  hauteur* 

Son  union  avec  les  autres  était  si  ultime) 
que  les  trois  reins  paraissaient  n'en  former 
qu'un  seul ,  et  représeniaient  une  espèce  de 
fera  cheval,  dont  la  convexité  était  tounwe 
en  bas,  et  la  concavité  en  haut. 

Le  rein  droit  était  plus  long  et  plus  aplad 
que  dans  l'état  ordinaire.  Cet  aplatissement 
paraît  avoir  été  produit  par  le  foie  derrière 
lequel  il  se  prolongeait. 

Le  rein  gauche,  un  peu  moins  long  que  le 
précédent,  légèrement   aplati  d'avant  en  ar- 
.   rière  ,  n'offrait  d'ailleurs  rien  de  particulier 
que  sa  réunion  avec  le  rein  transversal. 
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Disposition  des  vaisseau:!:.  — Les  artères  et 
veines  des  reins  latéraux  ji'ofî'ralent ,  dans 
leur  origine  et  leur  insertion,  rien  de  parti- 
eulier.  On  aurait  pu  croire  au  premier  abord  , 
que  le  rein  mitoyen  n'avait  point  de  vaisseaux 
propres,  ou  du  moins  (ju'il  n'en  recevait  qoô 
par  l'intermède  des  reins  latéraux;  mais  à  l'aide 
d'an  examen  plus  attentif  ,  on  reconnut  que  cet 
organe  avait  eiféctivement  des  vaisseaux  parti- 
culiers ,  et  qui  venaient  de  chaque  côté  se 
rendre  à  un  léger  sillon  placé  à  la  partie  pos- 
térieure de  son  union  avec  les  reins  latéraux. 

L'artère  du  côté  droit,  d'un  calibre  égal  à 
celui  de  la  brachiale ,  naissait  de  la  partie  anté- 
rieure et  droite  de  l'aorte,  immédiatement  au* 
dessus  de  sa  division  en  iliaques  primitives. 
La  veine  Correspondante  sortait  de  la  partie 
inférieure  de  ia  veine  cave. 

L'artère  du  côté  gauche  ,  un  peu  moins 
grosse  que  la  précédente,  tirait  son  origine  de 
la  partie  supérieure  et  interne  de  l'iliaque  pri- 
mitive du  même  côté.  La  veine  naissait  de 
l'iliaque  primitive. 

Disposition  des  bassinets  et  des  uretères. 
—  Le  bassinet  du  rein  droit ,  placé  plus  haut 
que  de  coutume,  se  terminait  par  un  uretère 
qui,  après  un  tnijet  d'environ  quatre  pouces, 
se  réunissait  avec  un  autre  canal  sorti  de  la 
rtie  inférieure  du  même  organe.  Dans  le  lieu 
"cur  réunion  se  trouvait  une  large  dilatation 
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qui  formait  véritablement  un  nouveau  bassînek 
auquel  venait  aussi  se  rendre  un  troisième  C0I^ 
duit  qui  provenait  de  la  partie  antérieure  et 
droite  du  rein  transversal. 

La  partie   inférieure  de  ce  bassinet  secon-, 
daire  donnait  naissance  à  un  seul  uretère  qui, 
plongeant  dans  le  bassin ,  se  continuait  jusqu'au 
Jieu  ordinaire  de  son  insertion  à  la  vessie. 

Vers  la  partie  supérieure  du  bord  interne 
du  rein  gauche ,  il  existait  aussi  une  petite  dila- 
tation en  forme  de  bassinet;  l'uretèiie  quiea 
sortait  se  réunissait  à  quinze  lignes  environ 
au-dessous  de  son  origine ,  avec  trois  .autres 
conduits  nés  du  même  rein  ^  et  un  quatrième 
plus  volumineux  à  lui  seul  que  tous  les  autres 
ensemble.  Ce  dernier  provenait  de  la  partte 
antérieure  et  gauche  du  rein  transversal. 

Ces  cinq  branches  formaient,  par  leur  réir- 
nion  f  un  bassinet  secondaire ,  dont  l'uretère 
se  comportait  comme  celui  du  côté  opposé. 

Cette  pièce  anatomique  a  été  déposée  danft 
les  cabinets  de  la  Faculté» 
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M-  GoGtrxiry^  médecin  à  Saint-Brieux  ,  dé- 
partement  des  Côtes-du-Nord  ,  adresse  t'his- 
toirs  d'un  sujet  attaqué  d'éléphantiasis  qu'il 
t  maintenant  sons  les  yeus. 

M.  '^édel ,  D.-M.  à  Sieitin,  envoie  un  mé- 
moire sur  l'hydropiiie. 

M.  Dutrochet,  D.-M.  adresse  un  exemplaire 
de  son  ouvrage  6ur  l'harmonie. 

M.  Dégérando  ,  membre  de  la  Consulte  à 
Rome^  transmet  à  la  Société,  au  nom  de  l'au- 
teoT ,  l'ouvrage  de  M.  Sinibaldi  ^  médecin  de 
Spolatro ,  intitulé  :  Fondamenli  di  FisioLogia 
il  Patologia. 

M.  le  proiesseur  Dumdril  remet  au  nom  de 
M.  Bilan,  D.-M.,  professeur  des  Sctence» 
^ytîques  à  Grenoble ,  une  observation  sur  un 
'  xième  année'  3 
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enfant  hydrocéphale  décollé  pendant  l'accoal 
chement,et  dont  la  tête  a  été  expulsée  par  len 
seuls  cHbrts  de  la  nature. 

Le   même  professeur  lit  un  passage  d'une  I 
lettre  que  lui  a  adressée  M,  Judcy  ,  médecin  à  1 
.  Abbeville,  qui  fait  don  pour  les  collections  de  1 
Lia  Faculté,  du  calcul  vésical  dont  il  avait  pré- 
rcédemtnent  envoyé  le  modèle,  et  qui  annonce 
Krenvoi  d'un  autre  modèle  en  terre  représen- 
tant une  dislocation  des  os  du  métatarse ,  avec 
Tuptiire  de   l'a^tr^igale^  etc.  ;  cas  dans  lequel 
Lie  malade  a  guéri  sans  amputation. 

La  Société  désirant  s'adjoindre  comme  cor- 
respondans ,  les  médecins  et  chirurgiens  d'un 
mérite  distingué  et  dont  elle  a  déjà  reçu  des 
mémoires  intëressans,  a  nommé  une  cmonpl- 
slon  composée  des  membres  du  bureau  et  de 
]]H.  Percy ,  laquelle  a  été  chargée  de  recueillir 
îes  titres  des  diverses  personnes  présentées  et 
de  faire  son  rapport  dans  l'une  des  prochaines^ 
séances. 

M.  Le  Roux  Ut  une  observation  sur  un  ané- 
vrisme  du  cœur  ^  avec  adhérmçQ  complète  dif' 
péricarde. 

M.  Chaussier  présente  à  la  Société,  i.°  un 
membre  inférieur  d'un  enfant  mort-né ,  sur 
lequel  on  voit,  à  la  jambe ,  deux  étranglemens 
profonds  et  une  tuméfaction  considérable  sur 
le  dos  du  pied  ,  qui  simulent  l'élépbantiasis  ou 
là  maladie  des  Barbades  ; 
'  3.^  Le  torse  d'un  autre  fœtus  ,,  dajis  lequel 
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les  deux  t«ins  éiaient  d'un  volume  considé- 
rable ,  et  dont  le  bassinet  et  l'uretère  du  côI* 
gauche  étaient  ibrtem«nt  dilatés  ; 

3."  Le  torse  d'un  troisième  Jœtus ,  dans  le*' 
quel  if  n'y  avait  ni  utérus  ,  ni  reins,  ni  ressitf 
nnnaire.  Quoiqu'il  n'y  eût  point  d'utérus  ,  la 
vulve  était  bien  coniormée  ,  et  on  distiugiiaifr 
un  commenctfUient  do  vagin  et  de  canal  de 
l'urètre. 

i5  mars. 

M.  Raserit  médecin  à  Savillatio  ,  adresse  à 
la  Société  un  troisième  recueil  d'observationsy 
en  latin  ,  sur  quelques  maladies  de  l'estotnao 
et  du  ibie  ,  et  a»r  un  airévrisme  actif  du  ven- 
tricule gaiiche  du  ccenr. 

MM.  Geoffroy  et  Nysten.  font  un  rapport 
ior  un  mémoire  de  M.  Faure ,  relatif  à  la  fièvre 
qui  a  régoé  en  litoj^  dans  le  midi  de  la  France. 

M.  Thiilaye  iils  rend  un  compte  -Arbal 
des  expériencts  de  M.  Legallois ,  sur  la  sec- 
tîoD  des  nerfs  récurrent.  Cette  opération ,  selon 
M.  Legallois ,  produit  l'asphyxie  tur  les  jeunes 
Afiiiuaux  en  resserrant  la  glotte. 

M.  Seauchêne  présente  vingt-cinq  pièce* 
d'analomie  pathologique  dont  le  détail  suit  : 

i.<*  Rftte  surnuniétaire  trouvée  cliez  un 
phttiisique.  Cette  rate  grosse  comme  une  petits 
noisette,  était  placée  dans  l'épiploon  gastro- 
içléniqne. 

2.0  Concrétion  salivairc  qù  s'cat  ibraué*  dans 
3.. 
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la  glande  ^uaxUlaire  gauche ,  chez  une  femme 
de  trenie-six  à  quarante  eus. 

3."  Pierres  trouvées  dans  les  veines  du  bassin 
d'une  femme  de  soixante  ans,  ayant  la  gros- 
seur d'un  grain  de  millet  jusqu'à  celle  d'une 
noisette,  placées  sous  la  membrane  interne  de 
ces  vaiâseaux. 

4.°  Calculs  biliaires  tirés  de  la  vésicule  d'une 
femme  de  quarante  à  quarante-cinq  ans. 

5."  Graviers  •et  calculs  rénaux  trouvés  dans 
le  rein  et^l'uretère  d'un  enfant  de  six  ans. 

6."  Concrétions  osseuses  développées  dans 
l'épaisseur  de  la  glande  thyroïde  d'une  iemme 
de  soixante  ans. 

y."  Substance  cartilagineuse  du  volume 
d'une  mûre  ,  développée  à  la  surface  de  la 
plèvre ,  chez  nn  homme  de  trente  ans. 

8.0  Embryon  de  la  grosseur  d'une  mouche, 
environné  de  son  placenta,  soupçonné  avoir 
enviAn  trente  jours. 

9.0  Kyste  séreux  formé  dans  l'épaisseur  du 
nerf  cubital ,  sur  un  homme  d'environ  qua- 
rante ans. 

10.°  Fœtus  trouvé  dans  une  femme  morte 
enceinte. 

11.»  Le  rein  d'un  enfant  de  six  ans  ,  mort  à 
la  suite  de  l'opération  de  la  taille  ,  ofïrant  un 
calcul  engagé  dans  le  bassinet ,  et  retenu  dans 
les  calices  par  plusieurs  renflemens. 

la."  Squirrhe  de  la  valvule  de  Bauhln  ,^X. 
«Icération  du  colon. 
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i^."  Bein  d'une  femme  donnant  naissance  à 
deux  uretères  qui  ne  se  réunissaient  qu'à  leur 
entrée  dans  la  vessie, 

i4--°  Kyste  séreux  dans  l'épaisseur  du  liga- 
ment large,  et  polype  implanté  dans  le  fond 
"de  l'utéms  sur  l'oniice  d'une  des  trompes  de 

^^BlS-*  et  i6.«  Tumeurs  fibreuses  de  la  matrice. 

^^^17,"»  Tumeur  singulière  développée  dans 
l'épaisseur  de  la  paroi  postérieure  de  la  matrice, 
et  faisant  une  saillie  considérable  à  l'intérieur 

^^^  cet  organe. 

^^BlS."  Squirrhe  du  pylore. 

^^M^9-°  Squirrbe  de  l'épiptoon. 

3o."  Perforation  de  l'estomac  sans  aucune 
trace  d'inflammation ,  chez  un  jeune  sujet 
mort  dephthîsie. 

21.0  Kyste  développé  dans  l'épaisseur  de 
l'ovaire  ,  rempli  d'une  substance  semblable  à 
da  miel  blanc  ,  et  dans  la  cavité  duquel  on 
observe  des  poils  blonds  implantés  sur  la  mem- 
brane qui  le  tapisse. 

22.°  Deux  kystes  remplis  d'hydatides  déve- 
loppées entre  le  foie  et  i'épiploon  gastro-hé- 

^Jffltîque. 

^^Hki3.o  Tumeur  libro-cartilaginetise    ramollie 

^HR'intérieur ,  qui  a  été  trouvée  sous  la  peau  y 

^^ttl-devant  du  muscle  costo-abdominal.  11  y  en 
avait  plusieurs  chez  le  même  individu  ;  elles 
étaient  agglomérées  et  pesaient  huit  livres  et 
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at.o  R(  nversemeiit  du  va^in  chez'  une 
feiinie  morte  à  la  suite  de  couches. 

2b. ■*  Maladie  du  cœur  et  de  l'aorte»  qui 
consiste  en  une  dilatation  de  l'iiorte  «'ouvrant 
<J.-ins  l'oreillette  gaucbe.  Comme  cette  fàèc* 
offre  un  cas  Ibrt  rare,  nous  allons  en  traoflcrire 
l'obsi  rvation. 

Unhommed'environ4oans,d'unefortecoQS- 
titution,  d'une  taille  ordinaire,  et  dont  les  che- 
veux étaieni  brniis,  roouiut  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris ,  dans  les  premiers  jours  de  janvier  dernier 
(itiio.)  L'ouverture  montra  sur  cet  individu  un 
anévrisme  dont  l'auteur  n'a  pas  trouvé  d'exem- 
ple analogue.  A  l'ouverture  du  péricarde  ils'eat 
écoulé  trois  ou  quatre  onces  de  sérosité.  Le 
cœur,  beaucoup  plus  voluraineus  que  daiis 
l'étal  naturel ,  était  rempli  d'un  sang  noir  et 
caillé;  les  cavités  gauches  qui  se  trouvent 
coiamuné'uent  vides ,  en  contenaient  une 
grande  quantité.  L'aorte  présentait  tout  prà» 
de  5>)n  origine  et  sur  son  bord  convexe,  uns 
poche  anévrismale  du  voiume  d'une  gro&a^ 
noix.  Cette  poche  communiquait  avec  l'inté- 
rieur de  l'aorte,  par  une  large  ouverture  for- 
mant une  espèce  d'arcade  à  bord  arrondi ,  aw- 
dessus  des  valvules  sygmoidcs,  entre  les  orifices 
des  artères  coronaires. 

Elle  ne  l'ormait  qu'ui^e  tumeur  peu  appa- 
rente dans  l'intérieur  du  péricarde  ,  parce 
qu'elle  s'était  logée  presqu'en  totalité  dans 
Vépaiaseiir  do  la  cloison    qui  sépare  les  deux 
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oreillettes;  iirésnlte  delà  qu'elle  làisait  saillie 
(Uns  l'une  et  dans  l'autre.  Cette  saillie  était 
cependant  moins  prononcée  dans  l'I^rêiilette 
droite  que  danscelle  du  côté  gauche ,  où  el  le  pré- 
sentait quatre  tubercules  ou  bosselures  de  cinq 
ktîx.  lignes  de  diamètre,  sur  trois  d'élévation. 
Ces  bosselures  Itïrmaient ,  en  quelque  sorte', 
des  petites  poches  anévrismales  secondaires 
dans  la  cavité  de  l'oreillette.  L'un  de  ces  tuber- 
cules, légèrement  alïaissé  ,  oflralt  une  ouver- 
tore  de  deux  à  trois  lignes ,  qui  établissait  une 
communication  entre  le  sac  anévrismAl  et  la  - 
cavité  de  l'oreillette  gauche. 

Cette  observation  offre  donc  l'exemple  d'un 
anévrisme  de  l'aorte  ,  qui  s'est  insinué  entre  lea 
oreillettes ,  et  rompu  dans  celle  du  côté  gau- 
che. On  conçoit  aisément,  d'après  cela,  qu'une 
partie  du  sang  chassé  par  le  ventricule  gauche 
dans  l'artère  aorte,  rentrant  presqu'aussitôt 
dans  l'oreillette  gauche,  a  dû.  augmenter  la 
quantité  de  ce  fluide  qui  s'y  trouvait  déjà,  re' 
tarder  le  cours  du  sang  poimonaïre  ,  et  déter- 
miner ainsi  la  dilatation  des  cavités  droites  et 
celles  des  cavités  gauches. 

Toutes  ces  pièces  nnmérotées  et  étiquetées 
ont  été  déposées  dans  les  cabinets  de  la  Fa- 
cnllc ,  où  on  pourra  les  consulter. 


a^  mars. 
Gondiiet,  D.-M. ,  Sous- Préfet  à  Saint- 
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Yrieîx,  adresse  un  mémoire  sur  un  cas  d'héittU 
plégie  dont  il  a  été  lui-même  guéri  en moins 
de  c|uatre  heures. 

M.  Chaussier  letaet  au  nom  de  M.  Gea- 
drorit  correspoadant  de  la  Sut.iété  et  tuédean 
.à  Vendôme,  un  mémuire  sur  les  maladies  qui 
ont  légné  dans  le  Vendômois  pendant  l'iiiver 
et  le  printemps  de  1809. 

M.  Petu-Radel  fait  un  rapport  sur  un  mé- 
moire de  M.  Nédel ,  de  Sieitin  ,  rclatîi  à  l'hy- 
dropisie. 

M.  le  professeur  Dubois  lit  une  observation 
sur  la  guérison  d'un  anévrisme  de  l'artère  po- 
pîlce  par  la  compression.  Il  présente  l'individu 
qui  en  a  été  le  sujet. 

II  présente  aussi  un  autre  îndivida  chez 
lequel  il  a  pratiqué  avec  succès  une  pupille 
artiHcîelie  à  l'aide  de  l'aiguille  de  Scarpa^  es 
détruisant  une  portion  de  l'iris. 

M.  Deschamps  fait  un  rapport  sur  un  mé- 
moire latin  de  M.  Lewkov/icz,  relatif  à  une 
nouvelle  manière  d'extraire   la   pierre  de  \i 


La  commission  nommée  dans  la  séance  du 
i.'^r  niars,  présente  la  liste  des  médecins  et  chi- 
rurgiens qui  peuvent  honorer  la  Société  par 
leur  correspondance.  On  procède  au  scrutin 
sur  les  premiers  noms  que  renlerjue  celte  lisiej 
Après  avoir  successivement  donné  lecture  des 
Mi^es  de  qhacuu  d'euxj  la  Société  arrête  ^u'iL 
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sera  adressé  des  diplûmesde  correspondant  aux 
douze  persoiine&dont  les  noms  suivent. 

M.  jéssalini  ,  premier  chirurgien  de  Sa  Ma- 
jesié  Impériale  et  Royale ,  en  Italie  j 
JA.  Albers  ,  médecin  à  Bremen  ; 
M.  Autenrieth  ,  professeur  et  directeur  de 
-  l'Académie  de  Tubinge  ; 

tS.,Barreyj  médecin  des  épidémies,  à  Be- 
«ançon; 
M.  Bounder,  D.-M.  à  Dijon  j 
M.  Bilan    fils  ,   médecin  ,    professeur   des 
sciences  physiques  à  Grenoble; 

M.  Besnard  f  proto -médeciu  de  Sa  Majesté 
le  roi  de  Bavière  ,  à  Munich. 

M.  Béclard  ,    chirurgien-major  à   l'armée 
d'Allemagne  ; 

M.  Balme,  médecin  ,  secrétaire  de  la  Société 
de  Médecine  de  Lyon  j 
M.  Broussaisj  médecin  à  l'armée  d'Bs  pagne  j 
H.  Chèze  j  médecin  à  Châions-sur-Saône  ; 
M.   Courbon-Perusel j  médecin  à  Carhaix. 
M.  Legallais  ,  D.-M.  ,  présente  trois  petits 
chiens  très-jeunes ,  auxquels  il  a  coupé  pen- 
dant la  séance  et  sous  les  yeux  de  plusieurs 
membres,  les  nerfs   récurrens  ,   pour  répéter 
Teipérience  dont  il  a  été  parlé  dans  la  séance 
précédente.  L'un  de  ces  chiens  éiait  mort,  et 
c'était  le  seul  qui  n'eut  pas  eu  la  rracliée  ou- 
verte. Les  deux  autres  paraissaient   respirer 
fecilcment  à  l'aide  d'une  ouverture  pratiquée 
itt-dessons  du  larynx.  '  ■ 


I 
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Extrait  de  deua:  Observations  de  M 

D.-M.    à  Angers  ,     correspondant   de  'ft 

Société. 

L^'Observatiom.  Testicule  surnuméraire-^ 
—  Le  sujet  qui  lait  le  sujet  de  cette  observa- 
tion, était  vigoureusement  constitué.  IL  avait 
trente  ans,  et  venait  consulter  pour  quel- 
ques symptômes  vénériens.  Les  trois  testicule 
étaient  bien  conformés  et  d'un  gros  voli 
on  distinguait  leur  épidiclyme  t  leur  cordon^ 
et  ils  descendaient  à-peu-près  également 
le  scrotum.  Le  surnuméraire  était  du  côté 
droit.  Le  consultant  connaissait  son  état 
lui  attribuait  le  penchant  qu'il  avait  toujours 
eu  pour  les  femmes. 

IL"»''  OssfnvATiox.  Hypospadias;  —  Un 
homme  de  trente  >  deux  aiie  ,  grand  et  lû^ 
conformé  d'ailleurs  ,  vint  consulter  M.  Bry 
pour  des  excroissances  syphilitiques  qu'il  avait 
au  gland.  En  examinant  les  parties ,  dont  le 
malade  connaissait  la  disposition  vicieuse,  le 
médecin  s'aperçut  bientôt  que  le  canal  de  i'it- 
rètre  s'ouvrait  au-dessous  de  la  verge ,  à  trçnlp 
millimètres  du  frein.  L'oriiice  en  était  béa^ 
et  ne  pouvait  pas  se  contracter.  Le  sommet  «te 
gland  n'oJïrait  aucun  indice  d'ouverture.        ,. 

Le  sujet  de  cette  observation  avLiit  été  long- 
temps dans  sa  jeunesse  afHigé  d'une  incoutj' 
nence  d'urines,  sur-tout  pendant  la  nuit;  ci 
ne  lut  qu'à  quinze  ou  dix-huit  ans  que  l'expé- 
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B  lui  apprit  qu'il  pouvait  lancer  ses  urines 

1  prenant  la  précaution  île  ren- 

:  gldnd  sur  le  dos  de  la  verge.  Celte 

coniortuation    n'ompêLha    pas    cet 

e  de  se  marier  et  d'avoir  cinq  eniuns. 

observation,   réunie    à    deux  autres 

,  consignées,  la  première,  dans  le 

(  de  Chirurgie  de  l'Encyclopédie  , 

3}  la  secDtrde ,  dans  la  Médecine-légale 

,  seinb^  prouver  que  c'est  à  tort 

ié  rhypospaiiias  comme  une  cause 

e  d'impuissance. 

d'an  Rapport  Jliit  à  la  Société  par 
Geoffroy  et  Nystss  ,  sur  un  Mé- 
Imoire  de  M.  F  jure  ,  docteur  en  méde- 
mnct  relativement  à  la  Jièvre  contagieuse 
fui  a  régné,  au  commencement  de  i8og  ^ 
dans  divers  départemens  méridionaux ,  iars 
du  passage  des  prisonniers  espagnols. 

là*  but  de  M.  Faure  en  écrÎTant  son  Mé« 
jBûire  ji|a  point  été  de  donner  une  nouvelle 
■tefcription  de  la  maladie  des  prisonniers  es- 
^■gnnisy  que  les  rapporteurs  ont  fait  connaî- 
Drc  d'nne  manière  as^ez  détaillée  dans  le  BuU 
ietin  a."  m,  pour  mars  itio^.  Il  a  eu  principa- 
en  vue  de  rechertlier  le  véritable  siège 
I»  c«t(e  alt'ection  ,  et  les  altérations  qu'elle 
produit  dans  les  dil'iérens   systèmes  de  l'éco- 

timie  animale  et  d'tm  éclairer  ainsi  la  méthode 
rative. 


» 


to»' 
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ter  cet  aiiévrlsQie  de  l'artère  poplitée  par 
coiupression  au-dessus  de  la  tumeur,  à  la  pari 
interne  et  moyenne  de  la  cuisse.  Jusqu'au: 
février,  on  appliqua  sur  la  tumeur  un  bandai 
préparatoire  ([ui  n'apporta  aocun  changeia 
Â  la  tumeur,  maïs  qui  diiaînua  pourtant 
peu  les  battemens  artériels.  Le  aS,  on  appi 
qiia  un  bandage  constrnit  exprés;  il  consi' 
en  un  decni-cercle  en  1er,  dont  les  deuX  eitt 
mités  sont  terminées  par  deus  pelottes,  IVi 
appuyée  sur  le  côté  eslerne  de  la  cuisse ,  l'OTt 
sur  le  côlé  interne  diamétralement  opposé* 
cette  pelotte  est  adaptée  une  vis  de  pressioi 
avec  laquelle  la  compression  est  eiercée.l 
reste  du  pourtour  de  la  cuisse  est  libre. 

Le  28,  on  augmenta  la  pression;  le  ïhiar 
on  enleva  le  bandage  pour  mettre  sous  la  p 
totte  interne  une  compresse  fine  :  la  tnmeur 
les  battemens  étaient  notablement  diitahiM 
Le  7,  la  compression  était  totale,  c'est-à'îlfi 
faîte  de  manière  à  empêcher  l'arrivée  du iâi 
dans  la  tniheur.  Le  soir,  fe  malade  titf/ al 
bandage,  parce  qu'il  lonf/rait  trop  à  fétt^ 
de  la  compression  ,  il  ne  sentit  plus  dé'  b&tii 
mens  dans  te  creux  du  j'arrel.  On  remît  l'ai^pi 
reîl.  Le  12,  plus  de  batlemens;  la  tumcui-iht 
dure  et  d'un  petit  soluihe.  Le  18,  on  a  rtti 
!e  bandage  compressif,  et  on  a  fait  garder 
lit  encore  quelques  jours  au  malade.  Le  sfT 
Cet  homme  a  été  présenté  à  ta  Société  parfii 
tament  guéri. 


J  . 


tSE^r^iTiON  sur  ua  anèvrisme  de  l'Artère 
?  gauche  ,  guéri  par  la  compression,} 
'.  le  professeur  Hv  BOIS. 

uoié  Charles- Clément  Breton  f'kovavae 
obuste,  âgé  <le  vingt-sept  ans,  char- 
L  à  éprouver ,  il  y  a  environ 
_   ïioiG  t  uii  psii  ^c  gêne  dans  les  mouve- 
ns  de  la  jambe  gauche,  et  de  la  douleur;  ce 
î  l'empêcha  pas  de  continuer  son  travail. 
}  douleur  qui  afFectait  sur-tout  le  creux 
t  et  la  partie  postérieure  de  la  jambe  , 
uJDurs  en  augmentant ,  et  l'obligea  de 
ï  occupations  au  mots  de  janvier  der- 
t  alors  dana  le  creux  du  jarret  une 
t  le  volume  devînt  chaque  jour 
sidérable. 

r,  elle  était  du  volume  d'un  très- 

l  de  pigeon  :  on  y  sentait  des  pulsa- 

■chrones  à  celles  du  cœur ,  qu'on  ar- 

çi  comprimant  l'artère  crurale  à  la  sortie 

la  peau  n'était   pas  changée  de 

I  le  malade  ne  pouvait  marcher  ni  se 

lout  sans    beaucoup    de    peines;    il 

:  point,  et  la  douleur  du  jarret  se 

t  à  la  partie  postérieure  de  la  jambe 

e  côté  externe  du  pied.  Cet  homme  no 

t  indiquer  aucune  cause  à  laquelle  on 

rter  sa  maladie;  mais  il  est  à  remar- 

r  que  par  état  il  est  obligé  de  soulever  dei 

rdeaux  très-lourds. 

rie  proi'esseur  Dubois  se  proposa  de  trai- 


r 


m 
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Ah  !  Messieurs,  je  le  répète,  quelle  perte  nous 
avons  faite  !  Ëh  !  qui  doit  la  sentir  plus  qne 
moi  !  J'ai  eu  te  bonheur  de  l'avoir  pour  élève  ' 
dans  sa  première  jeunesse,  et  je  prévis  dès-lors 
ce  qu'il  deviendrait  un  jour.  Je  sus  apprécier 
dèS'lors  ses  brillantes  qualités,  ses  dispositions 
précoces ,  et  8ur<tont  la  candeur  de  son  ame  t 
la  bonté  de  son  caractère,  la  douceur  de  ses 
mœurs,  qualités  qui  ne  se  sont  jamais  démen- 
ties,  et  qu'il  a  toujours  conservées  jusqu'au 
tombeau.  Le  tombeau  !  Voilà  donc  où  vont 
s'engloutir  toutes  les  vertus,  tous  les  talens, 
tout  ce  qui  rend  l'homme  pendant  sa  vie  aussi 
utile  à  sa  patrie  que  cher  à  ses  concitoyens  ! 
Quand  il  ne  peut  plus  rien  pour  nous,  qu'I 
nous  soit  au  moins  utile  par  les  exemples  qu'il 
nous  laisse.  Imitons -le,  suivons  ses  traces, 
ses  préceptes  ;  et  disons  avec  Horace  :  Oie 
trou  fera  - 1  -  on  son  pareil?  Il  emporte  es 
mourant  les  regrtits  de  ses  collègues ,  de  ses 
élèves  j  de  Ses  amis  et  de  tous  les  g^i^^À 
hiens. 


i8io.  _N.o  IV. 
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19  avril. 

dtnr  Excellence  le  Ministre  de  l'Intérieur  en-  'AtimWm 
nie  à  la  Faculté  le  iœtus  monstrueux  sur  le-        ■" 
9ptA  il  a  été  fait ,  par  M.  le  professeur  Dumé-  ''  '*•'"'' 
ritf  nn  rapport  qui  i 


i  été  inséré  dans  le  BuUe- 


daN.«  II,  pour  itiio. 

la  avril. 

M.  jybre/j  secrétaire  du  Comité  de  Vaccine 
à  Colmar,  transmet  à  la  Société  des  exem- 
plaires du  compte  rendu  des  vaccinations  pra- 
tiquées dans  le  département  du  Haut-Rhin. 

M.  hou^er-Witlermai  lit  un  rapport  sur 
on  mémoires  de  M.  Révolat,  ayant  pour  titre  i 
!.•  Aperçu  topographique  de  l'hospice  de 
Slce  }  ».°  Extrait  des  observations  médical»* 
recueillies  dans  le  même  hospice. 

Sixième  année*  4 


.'m 
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M.  Cloquet  fait  lecture  de  deux  observa- 
tions j  l'une,  sur  un  cas  singulier  de  conto- 
sion  ;  l'autre  ,  sur  une  sorte  de  tumeur  purn- 
lente  de  la  membrane  pituitaire,  simulant  iut< 
polype  vésiculaire  des  fosses  nasales. 

M.  Legallois  répète,  devant  la  Socîétë,-. 
l'expérieiice  de  la  section  des  nerfs  récurrens , 
à  la  suite  de  laquelle  il  annonce  que  la  gbtWi 
doit  se  rétrécir. 

M.  Pinson ,  artiste-modeleur  de  la  Faculté, 
Temet  deux  pièces  en  cire  représentant,  l'une 
un  cas  d'anévristne ,  l'autre  une  aiïectîon  squir- 
fheuse  du  péritoine,  soumis  en  nature  à  la; 
Société,  par  M.  Beauchéne,  dans  l'une  desi 
séances  précédentes. 

Ou  continue  la  nomination  des  iBembcMÏ 
corre^pondans  de  la  Société.  D'après  la  ] 
présentée  par  la  commission  spéciale  nomi 
à  cet  eiïét ,  le  titre  de  correspondant  est.  coiM 
fëré  à  Messieurs, 

Willatune ,  chirurgien  principal  de  l'î 
d'Espagne  j 

M.  ^or(/o«z,  médecin  à  Triestej 

'Robert ,  médecïit  à  Brignoltes  ; 

Saunié ,  médecin  à  Auxonne  ; 

Rnserij  médecin  des  épidémies  à  S^' 

Treket,  médecin  à  Rouen.; 

Caroly  j  secrétaiTe  de  la  Société  de  Médêci 
à  Bruxelles  ; 
^  Fi^oUë,  médecin  à  Gtiéret  j 
'-'De  Grassy,  médecin  à  Bordeaux. 
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36  avrii. 

Îa  Société  a  reçu  , 

De  M.  Scavinij  professeur  à  l'Ecole  de  Mé- 
decine de  Turin  ,  une  lettre  annonçant  l'envoi 
d'Dne  observation  imprimée,  surune  exostoso 
produite  par  cause  externe  j 

De  M.  Kaseri  ,  une  observation  sur  un  CfM 
de  monstruosité  d'un  enfant  nouveau-néj: 

De  M.  Goguelin ,  médecin  à  Saint-Brienx  y 
ilenoDveaoz  détails  sur  un  étéphantiatis,  donit: 
il  a  envoyé  l'observaiion  précédemment } 

De  M.  Vigne,  médecin  à  Rouen  ,  copie  da 
<inatre  mémoires  qu'il  a  communiqués  à  l'Aca- 
dëmie  des  Sciences  ,  Belles-lettres  et  Arts  de 
oMtr ville,  dans  ses  séances  duiS  janvier  iBç/, 
u  pûn  1S09,  16  février  et  6  avfH  itiio.  Ces 
mémoires  ont  pour  objet  un  cas'  d'infianima; 
don  de  l'estomac,  des  observations  sur  le  vo- 
ent  considéré  comme  symptôme  prîn- 
;s  fièvres  rémittentes',  étaàtres  objets  de 
ine-pratiquc. 

Roux    fait,  en  son  nom  ,et  conjointe- 
ment avec  M.  le  professeur  ThiLla^e ,  un  rap- 
fiur  le  mémoire  de  M.   Uuval ,  relatif  à 
fe  des  dents. 

Beauchêhe  ,  l'un  des  prosecteurs  de  la 
é,  présente  à  la  Société  le  squelette. d'uil' 
eblant  monstrueux  à  deux  têtes  et  à  deux 
tolonnes  tertébratcs  ,  qui  a  appartenu  à  l'Acan 
des  Sciences  ,  et  dont  il  offre  une  courte 
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description.  Il  présente  en  même  temps  trois 
rates  surnuméraires  qui  ont  été  trouvées  sur  le 
même  individu,  [ 

M.  hsquirolt  docteur  en  médecine  ,  coin- ■[ 
mencc  la  lecture  d'un  mémoire  ayant  polir 
titre  :  Essai  sur  les  terminaisons  critiques  de 
la  maaie, 

M.  le  professeur  Chausslerreinet  au  nomdfr 
M.  le  docteur  JV^f^Zs j  membre  du  jury  médical 
du  Morbihan ,  correspondant  de  la  Société  , 
un  mémoire  sur  un  moyen  de  faciliter  l'allai- 
tement après  lea  couches  ,  et  de  préserver  les' 
nourrices  des  accidens  les  pins  ordinaires  i 
oet  état. 


I)  r  s  c  e  uns.  prononcé  sur  la  tombe  àf 
M.   B^  uhelo^cq^ue  ,  le  '6  mai  iHio ,  par 

'JS/".  /.  J.  Lerovx  ,  professeur  de  clinique'' 
interne.  • 


'^j^     M  B  a  s  i,E  u  R^_y  ■  ■; 

L*  mort  vient  de  frapper  M.  Jean-Louis 
Baudelocquë ,  âgé  de  soixante-trois  ans  et 
demi,  né  à  Heilly,  canton  de  Corby,  dépar- 
tement de  la  Somme,  membre  des  ci-devanli 
Collège  et  Académie  Ac  Chirurgie,  proiesseur 
d'accouchcmens  à  la  Faculté  de  Médecine  d* 
Paris,  professeur  de  l'hospice  de  la  MatOTnité, 
et  membre  d'un  grand  nombre  de  Sociétét 
«avautes,  nationales  et  étrangères. 


»*  ÊA  Socréri  DE  MiDsciwB ,  etc.  5% 
l'vous  entretenant  de  M.  Baudelocque , 
raconterai  des  faits  ,  et  son  éloge  sera  trac^. 

hevret  était  dans  la  tombe,  on  avait  perdnt- 
Smellie;  l'Hurope  entière  ét.iit  privée  de  ses 
deox  plus  célèbres  accoucheurs.  Solayrès 
paraît;  il  étonne  par  sa  iitaiiière  d'ense'gner 
les  accoucliemens  ,  il  brille  par  son  génie; 
Diais,  comme  Bichat,  il  n'^est  que  montré  au 
nonUe  savant...  Consotons-nous  de  sa  perte^ 
Haudelocque ,  son  élève  et  plus  encore  son 
ami,  s'est  pénétré  de  ses  principes,  a  médité 
sa  doctrine,  a  saisi  le  secret  de  son  art,  Bàû- 
dtlocçueél&itdèsAoïs  \'miuu&&\aià.eiyesaùii'f 
il  étudiait  avec  luij  ils  ouvraient  ensemble, 
«ec  un  succès  prodigieux,  cette  carrière  bît 
ûesaiiit s'est  tant  illustré. 

Saudelocque  eût  pu  briller  dans  renseigne- 
ment de  l'anatomie,  il  eût  pu  jjrétendre  àlfjtfe 
grande  réputation  dans  la  pratique  de  Ja  chi- 
nil^e;  mais  il  réunit  ces  deux  parties  si  csset)'^ 
ùeUes  tie  l'art  de  guérir,  pour  les  appliquer 
anx  accoucliemens. 

Il  est  un  exemple  irappant  de  ce  que  peut 
nnbomme  qui  concentre  sur  un  Mu)  point  de 
la  science  tout  son  savoir,  tous  ses  moyens, 
tlliiteson  expérience ,  qui  en  fait  l'unique  objet 
dftaon  ambition  ^  qui  lui  sacrifie  tous  ses  goAts , 
9ai  tai  consacre  sa  vie  entière  ;  oui ,  M,  Baii- 
delocque  dans  son  lit  de  mort  s'occupait  eiï-_ 
Core  d'un  grand  ouvrage,  fruit  d'observations 
Mnwll^  pendant  quarante  années;  ses  araîs 


ne  trouvaient  point  de  plus  sûr  moyen  de  U 
retirer  du  délire  singulier  c[ui  s'est  manifectc  i 
pendant  sa  dernière  maladie,  que  de  £xer  set 
idées  sur  un  art  qu'il  avait  exercé  avec  tant  de  ; 
gloire. 

En  effet,  Messieurs^  quel  homme  a  repâw 
plus  de  services  à  ses  toucitoyens,  a  versé plul. 
de  bienfaits  sur  l'iiumanité  entière?  S'il  n'eût  ' 
été  qu'un  habiie  accoucheur  ,  ceux  qui  U 
connaissaient  lui  paieraient  un  tribut  de  recon- 
naissance; mais  que  penser  de  celui  qoi  s'e6t 
livré  à  l'enseignement  pendant  plus  de  4°  ^8, 
qui  a  joui,  jusqu'à  son  dernier  jour,  de  la 
réputation  du  plus  savant  professeur,  quia 
procuré  des  élèves  instruits  à  toutes  les  villes 
de  l'Empire ,  à  tous  les  pays  de  l'Europe  F  Lei 
étrangers  affluaient  à  ses  cours ,  les  souverains 
entretenaient  à  Paris  des  pensionnaires  pour 
suivre  les  leçons  de  M.  Saudelocque.  Qae 
penser  de  celui  qui  a  pris  tant  de  soins  pour 
iormer  des  sages-femmes  ,  pour  les  renvoyer 
dans  les  campagnes  exercer  de  vrais  taleos,.. 
4'âutant  plus  précieux,  qu'ils  fîivorisent  la  po- 
pulation, qu'ils  contribuent  à  conserver  la  via 
aux  mères  et  aux  enfans,  trop  long-temps  vic- 
times de  l'ignorance  et  de  la  mal-adresse?  Que: 
penser  de  l'auteur  des  Principes  des  AccoU' 
chemens ,  espèce  de  catéchisme  par  demandes 
et  réponses,  dont  il  y  a  eu  trois  éditions;  du 
Traité  intitulé  :,  L'Art  des  Accouchement t 
iO-Bt  la  quatrième  édiliofl  a  paru  il  y  a  pea 
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iëes;  de  l'auteur  de  tant  de  mémoires ^  dô 
itde  dissertations  et  rapports,  faisant  partie 
delà  collection  des  Mémoires  de  rAcadémi& 
deChirorgîe,  ou  insérés  dans  plusieurs  Jour- 
naox  de  Médecine  ?  Ouvrages  traduits  danh- 
jnwsqne  toutes  les  langues  de  TEnrope ,  et  inr 
lesqtiels  le  jugement,  si  Juste  et  si  favorable, 
ia  cmtemporains  est  l'annonce  de  celui  qtm 
portera  la  postérité. 

.Avec  tant  de  titres  est-il  étonnant  que  notire 
coofirére  ait  acquis  une  réputation  que  ces 
faunes  dont  l'ame  est  pétrie  de  Gel  et  de 
tiotie,  appelaient  colossale  ?  Il  en  jotiissait  de 
cette  réputation  acquise  par  de  grands  talens, 
établie  sur  le  jugement  équitable  de  tous  les 
kommes de  l'art;  il  jouissait  d'une  fortune  qilë 
penoime  n'enviait,  parce  qu'elle  était  due  an 
mérite;  il  en  jouissait  avec  cette  simplicité, 
Utte  candeur  que  donne  un  cœur  pur ,  avec 
la  modestie  vraie  d'un  homme  qui  sent  sa 
force,  avec  cette  bonté  d'ame  qui  le  portait  à 
répandre  ses  connaissances  ,  à  les  partager 
Wec  tous  ceux  qui  réclamaient  de  lui  l'instruc- 
tion. 

On  pouvait  dire  de  M.  BauJetoc^ue  :  Il  est 
tepremier  accoucheur,  il  est  un  des  plus  ha- 
biles chirurgiens  pour  les  opérations  relatives 
^son  art,  il  est  un  des  plus  sa  vans  médecin» 
dans  les  maladies  des  femmes  et  des  enfans ,  il 
est  le  plus  illustre  professeur  d'accouchemens  > 
ilêat  le  meilleur  écrivain  (^ui  a^t  traité  de  cet 
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art  qui  influe  si  puissammeitt  sur  l'existenct 
des  hommes. 

£h  bien  !  c'est  au  milieu  de  ce  concoius 
d'hommages  que  lui  rendaient  les  Frannaî^  et 
les  étrangers ,  que  la  calomnie ,  qui  n'osait  ' 
point  encore  attaquer  ses  talens ,  l'avait  accosé 
d'être  sévère  dans  l'exercîcG  de  son  art ,  d'aller 
même  jusqu'à  une  certaine  dureté. . .  Je  vous 
Atteste,  femmes  sensibles  qui  lui  accordiez  une 
confiance  méritée,  je  vous  atteste,  vous  taus, 
ses  Confrères  ,  qui  pouvez  le  juger,  vous  qui, 
dans  ces  moniens  terribles  et  doux  qui  nous 
procurent  le  bonheur  d'être  pères,  étiez  tran- 
quilles quand  vos  épouses  chéries  étaient  con- 
fiées aux  ëo'wa  de  M.  £aude/ocque  ,  peut>on 
offrir  plus  de  consolations,  prouver  plus  de 
sensibilité,  montrer  plus  de  complaisance  et 
de  douceur,  avoir  plus  de  gaîté  franche,  que 
ne  faisait  l'homme  de  mérite  que  nous  regret- 
tons f  l'ami  que  pleureront  long-temps  les 
femmes  qui  ont  eu  l'avantage  de  le  connaître? 

La  calomnie  ne  faisait  que  préluder;  c'était 
le  murmure  sourd  ,  précurseur  de  l'orage. 
L'envieux,  dont  la  gloire  de  M.  Baudelocque 
éblouissait  la  vue,  essaie  d'établir  sa  réputa- 
tion en  attaquant  le  célèbre  professeur  ;  il  veut 
ae  délivrer  de  l'importun  sentiment  d'admira- 
tion qu'il  est  forcé  d'avoir  pour  lui,  et  qui  faic 
le  maJheur  de  son  ame  atroce.  En  vain  les  Tri- 
bunaux font  justice,  le  coup  est  portéj  nou& 
en  verrons  bientôt  les  funestes  effeia* 
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La  cause  de  M.  BaudeJocque  est  devenue 
celle  (le  tous  Ips  homi^'ies  gens.  Des  Frîncesseï 
Ulostres,  en  lui  conservant  leur  confiance 
le  vengent  de  l'injure  que  lui  faisaient  quelquek 
petits  esprits  soumis  aux  préjugés  ;  iJ  reste 
l'accoucheur  ou  le  médecin  de  la  Reine  d'Zs- 
^e,  de  la  Reine  de  Hollande,  de  la  Reine  de 
,  de  la  Gr.-in de-Duchesse  deToScane,  de 
ichesse  deGuastalla;  il  reste  celui  de  tou- 
sDames  de  la  Cour.  La  Reine  deNapIcs  se 
iâitiin  plaisir  de  lui  attacher  elle-même  la  déco- 
rstîon  de  l'ordre  des  Deuz-Siciles  >  qu'avait 
portée  le  Roi  son  Époux.  Elle  y  met  tant  de 
bonté,  tant  de  grâces,  qu'elle  double,  qu'elle 
quadruple  aux  yeux  de  notre  confrère  le  prix 
du  bienfait. 

Une  auguste  alliance  place  sur  le  trône  ,  à 
côté  de  iV^pot^Oiif ,  une  héritière  du  nom  tit 
(les  vertus  de  la  maison  d'Autriche.  M,  Baude- 
/ocyue  est  désigné  pour  être  l'accoucheur  de 
l'Impératrice.  Lejiigo  éclairé  de  tous  les  gen- 
res de  mérite  et  de  talens  ,  le  père  de  son  peu- 
ple, pouvait-il  confier  les  jours  de  ilf^R/s- 
lauisE  f  et  de  ses  enfans  ,  à  d'autres  qu'à 
M.  Baudelocque  ? 

Mais  l'attentat  criminel  porté  contre  notre 
confrère  ,  avait  développé  en  lui  une  excessive 
mobilité  nerveuse.  Tout  faisait  sur  ses  organes 
laiigués  une  impression  vive  et  profonde.  De- 
puis long-temps  une  affection  qui  avait  son 
Ù^geUansJe  cerveau  j  minait  sa  santé  et  lai 
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E^TRJiT  d'une  Observation  sur  ua  enfant 
hydrocéphale  ^  décollé  pendant  l'accouche- 
ment, et  dont  la  tête  a  été  expulsée  par  les 
efforts  de  la  nature;  par  M.  Btlon  ,  D.'M., 
professeur  des  Sciences  physiques  au  Lycét^ 
de  Grenoble. 


Unb  femme  de  la  campagne ,  âgée  d'environ 
trente  ans,  mère  de  trois  enfans,  très-bien 
coofbrntée,  était  en  travail  depuis  vingt-quatre 
heures,  lorsque  M.  3llon  fut  appelé.  Il  trouva 
les  eaux  écoulées  et  un  bras  en  debors;  il  alla 
chercher  les  pieds,  ce  qui  présenta  quelques 
difficultés,  et  après  les  tractions  convenables, 
il  fit  sortir  les  membres  inférieurs,  le  tronc  et 
les  bras,  mais  la  tôte  resta  dans  le  petit  bassin; 
il  introduisit  les  doigts,  qu'il  appuya  sur  la 
mâchoire  et  sur  le  col,  mais  la  tête  n'avança 
pas  d'une  ligne.  Le  forceps  essayé  ne  put  être 
appliqué. 

Pendant  ces  manœuvres  l'enfant  périt,  et 
alors  M.  Bilan  employa  plus  de  forces,  ce  qui 
opéra  le  décollement  j  on  va  voir  la  cause  de 
ces  deux  accidens  :  la  main  introduite  en  entier 
daus  l'utérus,  fit  reconnaître  que  l'enlànt  était 
hydrocéphale,  et  que  la  tête  en  occupait  pres- 
que toute  la  capacité.  L'emploi  du  crochet 
pour  aller  psFcer  le  crâne  et  en  faire  écouler 
les  e3ux,  fut  résolu;  mais  l'accoucheur  ne  vou- 
lut point  la  tirer  avec  cet  instrument;  il  pensa 
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I  que,  revenue  sur  elle-même  par  l'évacuation 
I  duli(|uidc,  elle  pourrait  être  expulsée  par  les 
I  dfnrts  de  la  nature,  ce  qui  eut  eâectîvement 
lieu  après  quelques  frictions  sur  le  ventre, 
l'applicalion  de  serviettes  chaudes  sur  la  même 
région ,  et  un  peu  de  vin  chaud  que  la  malade 
prit.  La  tête  avarça  peu  à  peu,  et  franchit 
brusquemçjit  le  vagin.  Le  placenta  i'nt  extrait, 
les  Suites  de  cette  couche  n'offrirent  de  parti- 
culier que  des  douleurs  aux  parties  externes  j 
qui  furent  calmées  par  des  applications  ëmol- 
lienies. 

La  tête  surpassait  en  grosseur  celle  d'un 
sdûlescent  ;  leb  os  étaient  amincis  au  dernier 
point;  les  fontanelles  étaient  très-larges  et  l'é- 
cartement  des  os  très-considérable  ;  la  masse 
cérébrale  avait  été  soulevée  et  distendue  toute 
en^ère,  par  l'eau  accumulée  dans  les  vencri- 
cnles. 

Los  tractions  sur  la  mâchoire  en  avaient  dî- 
kcéré  les  ligamens. 

L'examen  du  tronc  fit  voir  pourquoi  il  y 
avait  eu  décollement  ;  les  quatre  premières  ver- 
tèbres cervicales  étaient  le  siège  d'un  spina- 
bi£da,  de  sorte  que  l'écartement  des  apophyses 
épineuses  et  l'amincissement  de  leur  corps  ré- 
ùent  à  peu  de  choses  leur  résistance. 


I3hssejlTPfrfffr  des  parties  génitales  exterd 
ind'uTi  enfant  rhdle  ,  ayant  l'apparence  d'i 
,'■  hermaphrodite ^  par  F,  S^uyiÉ^  docte 
f'iirfn  médetine  de  l'Ecole  de  Paris,  mêk 
'-■  ctn  à  Auxonne ,  département  4e  ki  G^ 
'..d'Or. 


L'bnfant  s.  ...  a  une  verge  d'enriron  dl 
huit  lignes  de  longueur,  ressemliîant ,  par 
positîon ,  à  nn  clitoris  alongé.  Elle  desçe 
depuis  la  jonction  du  pubis  jusqu'aux  da 
tiers  du  périnée  ,  en  décrivant  une  courbe  aï 
toute  sa  longueur,  de  manière  à  détemiû 
son  extrémité  à  Se  porter  en  arrière  sur 
raphé.  Cette  extrémité  est  composée  d'un  gla 
recouvert  de  son  prépuce  ,  dans  la  moitié  de 
circonférence,  et  percé  d'une  ouverture  lot 
tudinalc  pour  ie  passage  des  urines;  elle 
peut  être  vue  (lue  postérieurement.  Lorsc 
l'enfant  rend  ses  urines,  elles  tombent  sur, 
périnéeet  mouillent  l'anus;  le  gland  n'est  jairi 
entièrement  recouvert  de  son  prépuce  ,  qu 
qu'il  soit  facile  de  l'en  revêtir  en  l'abaissàj 
le  frein  étant  assez  Tûng  pour  pcnnet'trë 
mouYCment.  La  verge  est  par-tout  adhéreu 
depuis  son  attache  au-dessous  de  la  sympn' 
pubienne  jusqu'à  sa  partie  inférieure,  où  c 
est  moins  serrée  sur  le  raplié;  de  sorte  c 
quand  on  veut  fa  soulever  pour  ramener 
gland  en  ayant  et  en  haut;  cette  extréoùté 
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détache  d'environ  deux  lignes ,  mais  la  peâtf 
tlniût  leraphé,  cédeun  peu  et  revient  après  ; 
lUt  ailleurs  l'adhérence  est  telle,  que  tout 
18  de  la  verge  semble  être  confondu  avetfi 
les  envirounantes ,  ([^uoique    pourtant 
distingue  facilement.  Ces  parties  ne  sont 
chose  que  des  replis  de  la  peau  de  chaqtrA 
,  ressoRiblant  assez  bien  à  une  petite  vulvft 
onveite ,    au  milieu  de  laquelle  la  verge  eSt 
châtonnée.  Ces  espèces  de  lèvres  sont 
un  peu  ridées,  et  ne  renferment 
pnnt  de  testicules;  elles  ne  paraissent  même 
pu  fermer  de  loges  ou  sacs  dans  leurs  dtiplfcah 
lues,  propres  à  les  recevoir,  si,  par  la  suite  y 
eu  corps  descendaient  du  bds-ventre  pour  s'y 
pbco'.  Ces  deux  replis  forment,  en  s'nnisAant 
supérieurement,  un  petit  bourrelet  d'environ 
une  ligne  d'épaisseur ,  au-dessus  de  la  racine 
delà  verge;  ils  finissent  inierieurement  par  ^6 
perdre  à  l'endroit  où  répond  le  gland.  Les 
Uneaux  des  muscles  obliques  sont  libres  et  ne 
contiennent  aucun  corps  qui  ait  l'apparence  de 
tnticaiefij  de  sorte  que  si  ces  organes  ne  man- 
t[iientpas  absolument,  on  peut  assurer  qu'ils 
sont  encore  renfermés  dans  le  bas-ventre. 

La  partie  postérieure  de  l'eniànt  laisse  voir 
l'ânusj  le  périnée  ,  une  portion  de  la  petite 
™ive  et  le  gland  à  moitié  découvert ,  au  milieu 
duquel  l'on  voit  Irès-dietinctement  le  méat- 
orinajre  incliné  sur  le  raphé.  C'est  sur  cette 
partie  que  s'écoulent  les  urines,  soit  que  l'en- 
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fant  soit  couché  sur  le  dos  ou  sur  le  ventre, 
le  derrière  un  peu  élevé.  Il  est  ibutile  d'ajo»* 
ter  que  la  chose  ne  peut  être  autreiaent  ^  puitr 
qu.eîe  gland  est  totalement  tourné  en  arriére. 
Ce  sera  pour  lui ,  s'il  vit ,  une  très-grande  in-* 
commodité^  et  Toccasion  de  beaucoup  de 
fOliiirances  durant  son  enfance  ;  et  si  mainte* 
jxfoït  on  osait  hasarder  quelques  autres  conjec- 
pi^ea  sur  Tétat  futur  de  cet  enfant ,  il  serait  per- 
mis de  penser  qu'il  ne  sera  jamais  apte  à  la  pro* 
pagation  y  quand  zqiême  les  testicules  supposés 
jpadfiter  dans  le  bas- ventre  -  descendraient  dans 
ja  dupUcature  des  replis  de  la  peau  qui  consti- 
tuent la  petite  vulve ^  (ce  qui  n'est  pas  stricte- 
jnent  nécessaii'e.pour  l'acte  de  la  génération.  ) 
Il  ..ne  .  pourrait  jamais  entrer  en  érection  ^ 
puisque  la  verge  est  par-tout  adhérente. 
,,  Cet  enfai^test  né  à  Apxonne  le  X2  novembre 
;i.8e9.  -.  ^ 
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M.  RjsEBi ,  médecin  des  épidémies  à  Savî- 
gliaoo,  adresse  à  la  Société  deux  observations 
,  écrites  en  latin  sur  des  monstruosités  observées 
dans  des  poulets,  l'un  à  deux  têtes,  l'autre  à 
(rois  pattes  j  dans  un  chien,  et  chez  une  jeune 
fiUé. 

■M.  Poupinel ,   chirurgien  de   la  marine  à 

-**8t,  fait  remettre  de  la  part  de  M.  Duret , 

^^e  observation  sur  un  bassin  elcostosé  ,  donc 

^    tliaiuètrc    antéro-postérieur  n'a  que   vingt 

'fiïies.  La  pièce,  que  la  Société  regrette  de  ne 

Po lavoir  déposer  dans  ses  collections,  a  étd 

"^Sslnée  par  M.  Huet ,  et  la  description  ,  ainsi 

I**^  l'observation   dont  on  a  donné  lecture  ^ 

®*'«nt  insérées  par  extrait  dans  ce  Bulletin. 

.fSH,  Is  professeur  Dubois  rend  un  compFë 

^ième  année'  è 
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verbal  sur  une  nouvelle  manière  d'opérer 
l'anévrisine ,  qu'il  vient  d'employer  ,  et  qu'il 
ïioinuie  compression  immédiate.  Voulant  laire 
la  compression  au-dessus  d'une  tumeur  anévrïs* 
maie  chez  un  sujet  infiltré,  il  imagina  de  décûu' 
vrir  l'artère ,  et  de  là  comprimer  elle-même  att 
moyen  d'uu  serre-nœud.  Dès  le  lendemain  les 
battemens  ont  diminué  dans  la  tumeur  située 
au  creux  du  jarret ,  et  tout  fait  présumer  qu'ils 
vont  cesser  promptenient.  La  Sociéléa.  nommé 
MM.  Chaussief  et  Deschamps  pour  suivre  ce 
nouveau  procédé,  et  lui  en  rendre  compte. 

M.  Kaikem  commence  la  lecture  d'un  méj 
moire  ayant  pour  titre  :  Observatious  sur  la 
pneumonie  chroniijue. 

M.  Pinson  ,  artiste-modeleur  de  la  Faculté  y 
remet  sur  le  bureau  plusieurs  pièces  d'anato-^ 
mie -pathologique  exécutées  en  cire^ 

On  offre  à  la  Société  le  corps  d'un  chien 
desséché  présentant  une  momie  naturelle  ,  et 
trouvé  entre  deux  planchers  du  palais  du 
Luxembourg,  où  l'on  suppose  qu'il  était  ren- 
fermé depuis  l'époque  de  la  construction  d« 
cet  édifice,  sous  Marie  de  Médicis. 


34  mai. 


M.  Baraguey  transmet  quelques  détails  siir 
le  chien  dont  le  corps  a  été  trouvé  entre  denx  •; 
|>lanchers  du  Luxembourg,  et  dont  la  mooiitf  ' 
iialurelle  a  été  offerte  à  la  Société. 
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^  M.  le  professeur  Chuussier  communique  la 
kote  suivante  esiiaite  d'une  lettre  d'Amiens  , 
ien  date  du  16  mai  ■-  «  Le  sulfure  alkalin  a  été 
»  employé  avec  quelques  succès  par  plusieurs 
»  de  nos  confrères  ,  et  a  réussi,  sur-lout  à 
»  Abbevillc ,  dans  des  toux  rebelles;  nous 
j»  attendons  que  ces  observations  se  soient 
»  multipliées  avant  de  vous  les  transmettre.  Il 
i>  paraît  avoir  récemment  produit  un  eilet 
y»  très-salutaire  dans  uii  croup  commençant,  m 
On  iàit  lecture  d'une  observation  envoyée 
par  M.  Saunié ,  D.-M.  à  Auxonne  ,  corres- 
pondant de  la  Société ,  sur  un  cas  de  phré-. 
nésie. 

M.  Taure f  médecin  à  Limoges ,  présent  à  là 
séance ,  lait  lecture  d'une  observation  <|ui  luî 
est  propre  j  sur  une  opération  de  la  taille  vagi- 
âale,  qu'il  a  pratiquée  avec  succès.  Il  |  rûsenio 
le  morceau  de  bois  qu'il  a  retiré  de  la  vessie 
d'tUK  jeune  Elle  qui  fait  le  sujet  de  l'obser- 
vation: 

M.  Raikem,  D.-M. ,  termine  la  lecture  Aé 
Éon  mémoire  sur  la  pneumonie  chronique. 


■^8 
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Discours  prononcé ,  le  2.'^  juin  1810,  Jurù 
tombe    de    J\I.     I^houilet  ,    Doyen    de  i 
Faculté    de    Médecine    de    Paris  , 
M.  J.  J.  Leroux  y  professeur  de  cli^ 
-interne. 

MESSIEUaS, 

Monsieur  Thouhet  est  mort  ! Mot  ter- 
rible pour  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris!!* 
deuil  se  répand  sur  nous  tous,  la  consterna- 
tion nous  saisit,  elle  empêche  nos  pleurs  de 
couler.  La  Faculté  est  une  famille  qui  aperda 
son  chef;  elle  se  rassemble  en  désordre;  elle 
veut  déplorer  la  perte  qu'elle  vient  de  iaire; 
les  Professeurs  se  cherchent  avec  empresse- 
ment, ils  ont  besoin  de  se  communiquer  leui' 
tlouleur,  ils  s'approchent  l'un  de  l'autre,  ilft 
ne  peuvent  que  se  serrer  la  main  ;  leur  langage 
est  tout  entier  dans  leurs  regards, 

L'attendrissement  succède  à  la  stupeur,  des 
larmes  commencent  à  s'échapper;  oui,  nous 
pleurons  notre  Doyen ,  et  nous  ne  craignons 
pas  d'être  accusés  de  faiblesse.  C'est  sur  la  Fa- 
<;uUé,  c'est  sur  nous-mêmes  que  nous  pleu- 
rons. Toutes  les  vertus,  toutes  les  qualités  de 
M.  Thouret  se  peignent  à  notre  souvenir;  tous 
les  services  qu'il  a  rendus  sont  présens  à  notre 
esprit;  tous  ses  travaux  sont  cités;  il  s'élève 
de  tous  côtés  un  concert  de  louanges  :  ai  je 
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'ais  rendre  fidèlement  ce  que  vous  avez  dit 
Uns  cet  instant  d'abandon ,  dans  cet  instant 
ï[ue  l'on  peut  appeler  le  délire  de  la  douleur,, 
■j'aurais  l'ait  de  M.  Thourct  le  plus  bel  éloge. 

Vous  l'avez  désiré.  Messieurs;  j'essayerai  de 
recueillir  quelques-uns  des  laits  que  vous  aves 
■retracés  à  ma  mémoire,  mais  je  ne  pourrai 
iàire  passer  dans  mon  récit  cette  chaleur  brû- 
lante, ce  ton  si  éloquent ,  si  attendrissant  que 
vous  avez  employés  lorsque  la  vérité  sortait 
de  vos  cœurs  reconnaissans. 

Nous  faisons  de  douloureux  adieux  à  notre 
amij  je  dois,  pour  vous  obéir,  vous  parler  d'un 
homme  qui  sera  long-temps  ,  qui  sera  toujours 
l'objet  de  nos  regrets,  le  sujet  de  nos  conver- 
sations familières  ,  le  modèle  à  présenter  à 
ceux  qui  lui  succéderont  :  de  M.  Michat- 
Augustin.  Thouret ,  Docteur-régent  de  l'an- 
cieune  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  Admi- 
nistrateur des  flûpitaux,  Achiiinistraieur  du 
Mont-de-Picté,  ancien  Directeur  de  l'Ecole  de 
Médecine  de  Paris,  Doyen  de  la  Faculté,  Con- 
seiller-ordinaire de  l'Université  Impériale  ,  an- 
cien membre  du  Tribunal,  membre  du  Corps 
Législatif ,  membre  de  la  Légion-d'Honneur ,  et 
membre  d'un  très-grand  nombre  de  Sociétés 
savantes,  nationaUs  et  étrangères,  décédé  le 
19  juin  1810  ,  à  l'âge  de  62  ans. 

Je  ne  suivrai  point  M.  Thouret  dans  son  én- 
once, dans  ses  étudesj  je  ne  le  suivrai  poini 
lions  les  places  importantes  qu'il  a  remplies 
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Trîbunat,  au  Corps  Législatif,  à  TUniversité. 
au  Mônt-de-Piété;  je  ne  peindrai  point  rhomme 
privé  ;  je  ne  dirai  point  coi^bien  il  ét^^It  digne 
4'être  aimé ,  à  qviel  point  il  était  cfeéri  de  ton^. 
ceux  qui  avaient  le  bonheur  de  lui  ê.tre  tmi^ 
8oit  par  les  liens  du  sang,  soit  par  ceux  de 
l'amitié  ;  notre  confrère ,  M.  Des  GeneUes^ 
s'est  imposé  la  tâche  honorable  de  ^aire  unci 
3potice  historique  §ur  son  beau-frère  >  sur  son 
^mi  (i).  Je  vous  parlerai  de  M.  Thouret  covmr^^ 
Médecin,  comme  Administrateur  des  Hôpî- 
■Çaux ,  comme  Directeur  de  TEcole  deMédecinCi 
comme  Doyen  de  la  Faculté» 

Un  concours  célèbre  avait  lieti  tous  les  deux 

•  •    #  ■         .   .  *         •.     •■ 

ans  à  L'ancienne  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

.  .  •     •        ■ ,  .      ,     ••  .  _ 

ie  prix  fondé  par  M  de  Diest  était  Tacquitte- 
iient  des  frais  de  licence.  M.  Thourei  a  la  noble 
ambition  d'y  prétendre.  Il  quitte  la  capitales 
où  trop  d'objets  de  distraction  l'auraient  dé-' 
tourné  de  l'étude  j  il  se  retire  à  Montmorency. 
Au  printemps  de  1774  il  se  présente  à  la  Faculté. 
tJji  autre  concurrent ,  M.  Delaplancjie^  vient 
disputer  la  palme.  M.  Delaplanche  était  con- 
nu ,  était  aimé  de  la  plupart  des  docteurs , 
M.  Thouret  ne  Tétait  q^ue  d'un  très-petit  nom- 
bre ;    M.   Delaplanche   possédait   déjà  cette. 

(1)  C^ast  dans  cette  notice  qu'oa  trouvera  les  traits 
principaux  de  la  vie  de  M.  Thouret,  et  ce  qui  doit  inté- 
resser relativement  à  son  Epouse ,  à  son  Fils ,  à  toute  sa 
Jcanuiie. 

'J    v'.  f.  ..  .  iVt 
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[    crande  masse  de  connaissances  dont  il  a  fait; 
\    preuve  par  la  suite  ;  M-  Thouret  savait  mieux 
que  sou  rival.  La  lice  est  ouverte^  le  combat; 
c'est  pas  long-temps  douteux  y  M.  Thouret  en 
8ort  vainqueur. 

La  Société  Royale  de  Médecine  est  formée  j 
M.^  Thouret  y  est  admis  ,  il  était  Tami  de  Fie- 
U^Azyri  Vic'd^Azyr  dont  les  grands  talens, 
dont  la  rare  éloquence  faisaient  l'ornement  de 
la  Faculté  qui  le  repoussait  de  son  sein* 

Je  ne  crains  point  de  rappeler  une  époque 
QU  des  hommes  de  mérite  y  où  des  confrèrea 
^its  pour  s*estimer,  pour  marcher  en  commun 
vers  le  perfectionnement  de  la  science,  ten-r 
claient  à  lui  nuire  pour  défendre  de  vaines  pré^ 
rogatlves  j  disputaient  sans  s'entendre  ,  sans. 
0tre convenus  d'aucuns  principes,  et,  par  cette 
raison,  mettaient  de  l'animosité,  de  l'acharne- 
ment. 

La  Société  Royale,^  j'en  dois  ici  l'aveu,  ne 
répondit  aux  sarcasmes  que  par  des  volumes 
remplis,  pour  la  plupart,  de  sa  vans  mémoires  v. 
d'observations  intéressantes. 

Le  temps,  la  réflexion  ont  dissipé  le  voile 
de  l'erreur j  l'estime  a  repris  ses  droits,  et  des. 
hommes  qui  croyaient  se  haïr  ont  été  tout 
étonnés  de  reconnaître  qu'ils  ne  différaient 
point  d'opinions,  ont  été  satisfaits  de  se  trouver* 
amis. 

M.    Thouret  avait  une  grande  et  belle  îns- 
Vructipn  en  médecine 5   aucune,  partie  de  la. 
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ficîencç  et  de  Tart  ne  lui  était  étrangère ^il  cou, 
liaissait  également  les  auteurs  anciens  et  Idj 
écrivains  modernes.  Une  heureuse   ôrganisft*^^ 
tion ,  une.  conception  facile ,  unç  mémoire  exer»;j 
cée ,  un  tact  délicat  et  sûr ,  un  jug^ement  saîç^l 
le  distinguaient}  une  <Jlude  constante  ,  Thabitl 
tude  de  voir  des  malades,  pouvaient  1\w  prQr 
mettre  des  succès  dans  Texercice  de  la  méde- 
çine-pratic^ue.  ^1  est  aussi  à  regretter  qu'il  n'wl 
point  laissé  un  plus  grand  nombre  d'écrits.,  \ 
qu'il  n'ait  point  donné  plus  de  preuves  de  SOA  t 
érudition  ;  mais  ses  Mémoires  sur  la  structure.  | 
4u  cerveau  et  sur  \çs  contre-coups  dans  le^    : 
enfans  ;   ses  Observations  sur  la  rage^    dont, 
furent  attaquées  tant  de  personnes  à  Senlis;]^e 
compte  qu'il  a  rendu  des  exhumations  faites 
sous  sa  direction  dans  le  cimetière  des  Innq-r 
cens }  sesKeclierches  sur  le  ma^néU.sme  animal^ 
}a  rédaction  des  Mémoires  de  la  Société  Royale 
de  Médecine^   à  laquelle  il   a  contribué;  les^ 
Observations  qu'il  a  faites  avec  M.  JOouble^, 
sur  l'allaitement  artificiel,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  son  mérite  comme  observateur  et 
comme  écrivain. 

Son  goût,  des  çîrcpnstaiices  particulières 
^'entraînent  vers  d'autres  objets  que  la  méde- 
cine-pratique. M^.  Çb/{?/7z^i/?r,  juste  appréciateur 
des  talens  et  des  dispositions  de  M.  Thouretj 
le  fait  nommer  son  adjoint  à  la  place  d'Inspec- 
teur des  Hôpitaux  civils  et  maisons  de  force.  Il 
se  propose  de  lui  donner  sa  fille  en  mariagç  : 


^^^KST  BE  lA  Société  de  Médecine  ,  etc.  y3 
^PQibn  qui  fut  contractée  dans  la  suite ,  et  qui  a 
fait  pendant  plus  de  quatorze  ans  le  bonheur 
des  deux  époux.  En  179 1 ,  M.  T/i ou rei succéda 
k  M.  Colombier,  Depuis  long-temps  l'un  des 
Administrateurs  des  Hospices  civils  et  secours 
pnblics  ,  il  était  particulièrement  chargé  de 
l'Hôtel-Dieu  et  des  secours  à  domicile. 

Quelle  sollicitude,  quelle  activité  pour  faire 
le  bien  !  quelle  justice,  quelle  certitude,  quelle 
précision  dans  la  manière  de  l'ordonner  et  de  le 
«partir  !  C'est  en  homme  brûlant  du  besoin 
d'être  utile ,  qu'il  s'acquitte  de  ses  pénibles 
fonctions.  Si  je  pouvais  rassembler  ses  collè- 
gues les  Administrateurs  ,  ses  confrères  les 
Médecins  et  Chirurgiens  de  l'flôtel-Dieu  ,  les 
élèves  attachés  à  cet  Hôpital ,  tous  les  employés 
soumis  à  son  administration  ,  tous  les  malades 
dont  il  a  amélioré  le  sort ,  tous  les  pauvres  qui 
ont  ressenti  les  elfets  de  ses  soins  bienfaisans; 
les  marques  d'estime  des  uns,  les  bénédictions 
des  autres  feraient'  ici  l'éloge  de  M.  Tkouret, 

\a  révolution  avait  renversé  ou  ébranlé  les 
^lablisseniens  les  plus  solides;  l'antique  Faculté 
de  Médecine,  les  Collège  et  Académie  de  Chi- 
Tnrgie ,  n'existaient  plus.  M.  Fourcroy  et 
M.  Thouret  forment  le  projet  d'établir  de  noa-' 
celles  Ecoles  de  Médecine,  ils  parviennent  à 
les  faire  instituer;  mais,  pour  arriver  à  un  but 
tilouable,  que  de  plans  il  a  fallu  présenter! 
S"8  de  démarches,  que  de  sollicitations  il  a 
wlu  taire  I  que  d'obstacles  il  a  iallu  vaincre!: 


^ 
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Le  récit  des  soins  qu'a  pris  M,  Thouret,  des 
peines  qu'il  s'est  données  ,  des  combats  qu'il  B 
été  obligé  de  livrer  :  le  récit  seul  serait  effrayant, 
li  a  fallu  tout  son  courage ,  toute  sa  persévé- 
rance; il  a  fallu  la  connaissance  qu'il  avait  des 
]ioinmes  et  des  aiFaires ,  son  adresse  à  manier 
les  esprits  pour  faire  réussir  une  entreprise 
dont  la  conception  était  si  belle,  dont  les  résul- 
tats devaient  être  d'une  si  grande  utilité.  Quelle 
■vigilance  n'a-t-il  pas  employée  ?  à  quels  dés^- 
grémens  sans  nombre  n'a-t-il  pas  été  exposé 
pour  consolider  son  ouvrage ,  pour  le  défendre 
des  traits  de  l'envie ,  pour  le  porter  au  point 
de  splendeur  où  il  est  parvenu  ? 

Quelle  sagacité  ,  disons  queJle  probité,  dana 
îe  choix  des  premiers  Professeurs  de  l'Ecole  d© 
yaris  !  je  ne  me  permettrai  pas  de  payer  un 
tributde louanges  à  mes  collègues  vivans,  quel- 
que mérité  qu'il  soit,  mais  je  présenterai  la  liste 
(léplorable  de  çeus  que  nous  avons  perdus;  je 
vous  nomme,  illustres  confrères,  Desault ,, 
Çhoppari,  Doubler  ,  Tejrilhe ,  Mahon  ,  Las- 
sus,  Leclerc  ,  Fourcroy  ,  Baudelocque  ^  vous 
qui  serez  toujours  pour  nous  un  objet  d'admi- 
ration ,  de  respect  et  de  reconnaissance ,  je  vous 
nomme ,  et  l'on  jugera  combien  il  était  digne  ce 
choix  qu'avaient  fait  les  vrais  ibndateurs  de 
l'Ecole. 

M.  Thouret  reçoit  le  prix  de  ses  soins;  il  est 
le  premier,  il  a  été  le  seul  Directeur  de  l'Ecole- 
de  Médecine  de  Paris,  C'est  en  rette  qualitÇ; 
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qp'il  fait  un  discours  distingué  par  les  médecin^ 
i,   et  par  les  hommes  dç  lettres^  autant  pour  1^ 
ibrce  des  pensées  que  pour  la  pureté  du  style. 

Un  nouveau  Chaklbmagn:]^  fonde  une  nou- 
yelle Université....  Je  connais  trop  la  faiblesse 
de  m^^  moyens  pour  oser  vous  parler  de  cet 
établissement  sublime.  M.  Thouret  est  nommé 
poyen  de  la  Faculté  de  Médecin^  y  Académia 
^e  Paris  y  Université  Impériale.  , 

Lorsque  le  cardinal  de  Touteville  fut  charge 
^e  réformer  l'ancienne  Université  de  Paris ,  il 
pe  trouva  dans  la  Faculté  de  Médecine  que 
des  sujets  d'éloges ,  il  n'y  fit  aucun  changement. 
Çn  créant  l'Université  Impériale ,  on  conservOr 
à  la  Faculté  de  Médecine  le  régime  intérieur 
^e  l'Ecole. 

C'est  cqmitie  Directeur  ^  c'est  comme  Doyexi 
que  M.  Thouret  mérite  et  acquiert  des  droits 
à  l'estime,  à  la  reconnaisance  de  ses  collègues. 
Ses  afïectîoixs  les  plus  chères  étaient  pour  la 
Faculté.  En  général  il  estimait  ses  confrères ,  il 
aimait  sincèrement  ceux  qu'il  estimait  Iç  plus; 
9on  amitié,  11 'était  point  vaine,  il  servait  chau- 
dement ceux  qui  lui  paraissaiçnt  le  mériter  ;  il 
les  servait  avec  discernement  j  il  faisait  toujours^ 
marcher  la  chose  publique ,  l'avantage  de  la, 
médecine ,  l'avantage  dç  la  Faculté  a^vant  l'in- 
térêt des  personnes. 

M.  Thouret  avait  de  la  fermeté,  mais  elle, 
était  tempérée  par  l'indulgence  la  plus  vraie, 
paç  la  cpmplaisançe  la  plus  remarquable  ^^pa^ 
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cette  politesse  d'estime  quï  n'appartient  ( 
un  homme  dont  le  cœur  honnête  ne  lui  permet 
point  d'applaudir  à  tout,  mais  qui  connaît  le 
monde ,  qui  sait  quels  égards  les  hommes  bien 
nés  se  doivent  entr'eux  ,  qui  sait  se  respecter 
soi-même  en  respectant  les  autres.  Il  était 
maître  de  lui,  impénétrable  dans  ses  secrets, 
juste  dans  le  parti  qu'il  prenait,actif  dans  l'exé- 
cution. Il  n'a  cessé  d'apporter  une  vigilance 
extrOme  dans  toutes  les  parties  de  son  admi- 
nistration; il  ne  se  serait  pardonné  aucun  oubli , 
aucun  abandon,  aucun  retard  dans  les  aHalres. 
Il  possédait,  au  suprême  degré,  l'esprit  conci- 
liateur; il  n'a  jamais  oublié  qu'il  n'était  à  la 
Faculté  que  le  premier  entre  ses  égaux;  jamais 
il  n'a  blessé  l'amour-propre  ;  et  quand  il  était 
forcé  de  ramener  au  devoir,  ou  d'y  encoura- 
ger, ce  n'était  point  le  Directeur,  ce  n'était 
point  le  Doyen ,  c'était  un  ami  qui  vous  parlait. 
Il  a  su  maintenir  dans  l'union  la  plus  parfaite 
tous  les  membres  de  la  Faculté  ;  et  si  la  con- 
fraternité régnait  dans  une  société  ,  c'était  à  la 
Faculté  de  Médecine  qu'il  fallait  la  chercher. 

Ses  confrères  n'étaient  pas  seuls  l'objet  de  la 
sollicitude  de  M.  Thouret;  les  élèves  lui  étaient 
chers.  Costa  lui  qu'ils  doivent  presque  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  les  réglemens  en  leur  faveur  ; 
l'entrée  à  la  bibliothèque  et  aux  cabinets,  le 
rétablissement  de  l'Ecole  Pratique,  les  prix  qui 
sont  décernés  chaque  année ,  l'avantage  procuré 
ceux  qui  ont  remporté  des  prix  pendant  trois. 
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ans  de  suite,  d'être  admis  sans  frais  aux  exa- 
mens et  au  doctorat.  C'est  lui  qui  accordait 
une  protection  spéciale  à  ceux  d'entre  eus  qui 
tombaient  dans  quelques  égaremens  de  la  jeu- 
nesse ,  lorsqu'il  s'était  assuré  qu'il  n'y  avait 
que  de  la  légèreté. 

M.  T/ioa/-er  savait  embrasser  l'administration 
de  la  Faculté  dans  son  ensemble  et  dans  tous 
ses  détails.  Avec  la  même  attention  qu'il  veil- 
lait aux  Cliniques  de  l'Ecole ,  il  inspectait  la 
Bibliothèque  ibrmée  principalement  par  notre 
collègue  M.  Sue  ,  et  portée  successivement  de 
moins  de  deux  mille  volumes  à  plus  de  vingt- 
cinq  mille. 

11  surveillait  les  Cabinets  ^  devenus  un  pré- 
cieux Muséum  par  les  travaux  de  MM.  Frago- 
nard ,  Duméril,  Dupu^tren  ,  Pinson  ^  Lemon' 
nier,  par  les  chefs-d'œuvre  de  M.  L'Aumonier, 
et  dont  la  conservation  est  confiée  à  notre  col- 
lègue M.  Thillaje. 

il  surveillait  également  Xas  Laboratoires  d'a^ 
'.omie  et  de  chimie,  la  distribution  des  Cours, 
Séances,  les  Examens  ,  les  Jurys.  L' Ecole- 
Pratique  et  les  Concours  pour  les  prix  é^-AÏent  f 
sur-tout ,  pour  lui  un  objet  d'attention  parti- 
culière. 

Il  s'occupait  des  Bdtimens  du  domaine  de  la' 
Faculté.  C'est  M.  2^o«reiqui,  par  la  protec- 
tion de  Leurs  Excellences  le  Ministre  de  l'Inté- 
rieur et  le  Grand-Maître  de  l'Université ,  vient' 


I 
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■  de  faire  acquérir  à  iaFaculté  une  maison  voisiné 
podr  servir  à  l'agrandissement  des  Ecoles. 

M.  Thouret ,  infatigable  daiis  le  travail,  et 
qui  ne  pouvait  se  penneltre  de  repos  tant  qu'il 
lui  restait  à  làire  quelque  cliose  d'utile,  quel- 
que chose  qui  pût  conlriljuer  à  la  gloire  dé 
l'Ecole,  à  celle  de  la  médecine,  a,  plus  que 
personne,  contribué  àlaiurmàtion  dé  la  Société 
de  l'Ecole;  il  y  a  fait  admettre  tous  les  membred 
reslans  de  la  Société  Royale  de  Médecine ,  qu'il 
aurait  désiré  faire  revivre.  En  efïét,  cette  So- 
ciété nouvelle  n'attend  qu'un  regard  favorable 
du  Gouvernement,  pour  remplir  les  destinées 
qui  lui  sont  promises. 

M.  Thouret  a  éié,  avec  M.  de  la  RochefoU' 
cault'Liancourt ,  un  des  fondateurs  de  la  So* 
ciétéet  du  Comité  central  de  Vaccinej  ainsi  il 
a  puissamment  contribué  à  répandre  sur  l'Ëm^ 
pire  Français  un  des  plus  grands  bienfaits  olfertB 
à  l'humanité. 

11  était  membre  du  Conseil  de  salubrité  établi 
auprès  de  la  Préfecture  de  Police,  et  les  ser- 
Tices  qu'il  y  a  rendus  sont  incalculables. 

Et  c'est  un  snnl  homme  qui  sufïisait  à  toas 
ces  travaux  !  qui  n'en  négi  geait  aucun  î  qui 
faisait  marcïier  tie  front  et  sans  se  nuire  ,  ce 
qu'il  devait  à  la  Faculté  de  Médecine,  à  l'Ad- 
ministration des  Hôpitaux  ,  au  Comité  de  Vac^ 
cine,  au  Conseil  de  salubrité,  an  Corps  Légis- 
latif pendant  ses  sessions  ;  à  l'Université  !  Qai 
ar^ùt  l'art  de  se  ménager  quelques  heures  paa»-^' 
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;s  doucemeni  au  sein  de  sa  famille ,  avec  ses  ^ 

au  milieu  desquels  il  portait  une  bonté 
touchanie,  un  intérêt  si  vif'et  si  tendre,  une 
[té  si  franche,  un  esprit  si  orné ,  une  amabi- 
lïtési  délicate,  qu'il  ikisait  le  charme  de  la  so- 
ciété, comixie  il  était  l'amour  de  sa  famille. 
>s  QH  Mus  je  m'arrête,  c'est  à  M.  Des  Genettes  à 
ftciéaé  J^iic  connaître ,  en  détail ,  tout  ce  que  son  frère 
Ibbnf  STÛt  de  recommandablej  je  n'ai  dû  vous  en- 
•  qa^  iMteoir  ^e  du  Médecin,  que  du  Doyen  de  1^' 
tïSo.    faculté. 

teb-!î  J'ose  croire,  Messieurs,  qu'en  entendant 
\né^  Mlle  notice,  vous  ne  pourrez  vous  refusera 
dire  1  c'est  l'admiration,  c'est  le  Gentiment^ 
c'est  l'amitié  qui  l'ont  inspirée  ;  c'est  la  douleur 
qui  ena  laissé  tomber  les  phrases  sans  se  donner 
le  temps  de  les  ordonner;  c'est  la  vérité  qui  4 
tenu  la  plume . 


'^ 
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Extrjît  d'une  Observation  sur  une  kémi^ 
flégie  rhumatique  nerveuse ,  guérie  dani 
l'eipace  de  quatre  heures  ;  par  M.   Gos^- 

^  14  juin  1806,  par  un  temps  très-orageux^l^ 
£t  après  quelques  jours  d'accablement  et  d«i 
propension  au  sommeil ,  M.  Gondinet,  auteur 
"  Sujet  de  cette  observation,  fut  tout-à-coup 
frappé  d'un  tournoiement  de  tête  considéra* 
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blc,  d'un  engourdissement  extrême  dans  toute 
la  partie  gauche  du  corps  ,  avec  perte  du 
mouvement  dans  cette  région,  distorsion' de 
la  bouche  et  difficulté  notable  dans  la  pro- 
nonciation. Cependant,  le  malade  conserva 
toute  sa  présence  d'esprit ,  et  dirigea  lui-même 
le  traitement  de  cette  hémiplégie,  delà  manière 
suivante  : 

On  releva  le  malade,  qui  était  tombé  au 
moment  de  l'attaque,  et  on  lui  mit  les  jambes 
dans  un  bain  très-chaudj  il  éprouva  pendant 
Bon  administration ,  quelques  faiblesses  qui 
furent  dissipées  par  quelques  cuillerées  d'eau 
de  Menthe.  On  pratiqua  des  Irictions,  sèches 
d'abord ,  puis  avec  la  teinture  de  cantharides, 
sur  le  côté  paralysé  et  surla  colonne  vertébrale; 
on  les  continua  jusqu'à  la  résolution  de  l'état 
paralytique,  qui  eut  licâ  au  bout  de  quatre 
heures,  pendant  lesquelles  M.  Gondinet  fit 
nsage  de  quelques  tasses  d'une  infusion  théi- 
forme  de  Heurs  d'orangers  et  de  tilleuls. 

Ce  traitement  fort  simple  dissipa  l'hémiplé- 
gie dont  on  vient  de  parler.  Le  malade  prît 
quelques  précautions  pour  prévenir  le  retour 
de  cette  alîéciion;  il  se  ht  appliquer  les  sang- 
sues à  l'anus-,  prit  les  eaux  deBalaruc  pendant 
une  quinzaine  de  jours,  et  usa  ensuite  d'un 
purgatif.  Depuis ,  il  est  rentré  dans  son  état 
ordinaire  de  santé. 


iSio.  —  N."  VI. 
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14  juin. 

f  IB  Professeur  Alphonse  Leroy  annoncé  . 
PFaculté  qu'il  se  chargera  du  cours  d'ac- 
ihement  pour  les  élèves  sage-femmes ,  que 
^i'eiiM.  le  professeur  Batidelo'cque. 


S.0  ]ucn. 
{^Assemblée   extraordi 


'..  le  professeur  Leroux  3  président  de  \k 
alté  ,  qui  a  convoqué  cette  assemblée  ^ 
ioDce  qu'il  a  eu  pour  objet  de  lui  faire  part 
tperte  de  M.  Thouret ,  doyen  de  la  Fa- 

,  décédé  à  Meudon  le  19  juin  1810. 
aPaculté  voulant  témoigner  ses  regrets  sur 
îrte  de  son  Doyen  ,  et  sa  reconnaissance 
r  les  services  qu'elle    en  a  reçus ,  arrôt* 

viènie  année*  fi 
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-qu'elle  rendra  à  sa  mémoire  les  mêmes  hot^ 
neurs  qu'elle  a  rendus  à  celle  de  M.  le  profes* 
seur  Fourcroy. 

La  Faculté  arrête  aussi  qu'elle  se  rendra  en 
corps  et  en  grand  costume  ^  le  23 ,  à  Mendon  > 
pour  assister  aux  obsèques  de  M.  Thouret. 

La  cérémonie  funèbre  a  eu  effectivement  lieu 
le  23  août  à  Meudon  :  un  cortège  considérable 
çon^posé  des  profissséurs  de  la  Faculté  de  Méder 
cine^  des  députations  du  Corps-Législatif  ^  de 
l'administration  des  hâpitaux  ^  du  Comité  de 
'vaccine,  du  Comité  de  salubrité,  de  l'adminis- 
tration du  Mont-de-Pîété  ,  de  la  Société  de^a 
Faculté  de  Médecine,  etc.,  d'un  concours 
nombreux  d'élèves  de  là  Faculté,  d'amis,  etc.  ^ 
accompagnait  le  corps;  ^u  défant  ;  arrivé  sur 
sa  tonibQ, M-  Ip  p^ofessçur  Lçroifo: a  prononcé 
un  discpurç  où  il  a  retracé  les  pertes  immenses 
que  la  Fie^ult^  i^is^%  dans  la  personne  de 
M.  Thouret.  (Ce  discours  a  été  imprimé  dans 
le  dernier  Bulletin.  ) 

M.  Hussoa  %  au  nom  du  Comité  de  vaccine  » 
a  retrace  \q%  services  importans  rendus  par 
M.  Thourei  à  cet  établissement ,  et  les  justes 
Regrets  de  ses  collèguets. 


I. 

» 


I 

M.  ,  Goguelih  y    médecin    à   Saînt-firîetix  ,      %é<ùiti 
donne  de  nouveaux  détails   sur  le  malade  af-    ^  . 
fecté  d'éléphantiasis y  dont  il  a  précédemment 
adressé  l'histoire  à  la  Société- 

M.  Aaseri ,  D.-M.  de  Saviiliaiio ,  etivôie  des 
réflexions  sur  différens  pbjets  de  matière  médi^ 
cale;  il  propose  Tusage  du  cyperus  esçulenr 
tus  j  Lin.  y  pour  remplacer  le  café  et  le  cho-^ 
cplat. 

M.  le  professeur  Chaussier  remet  à  la  So»* 
ciété  des  observations  sur  le  croup  ^  qui  lui  oi<l 
été  adressées  par  un  auteur  anonyme* 

M*  Deiaporte  fait  un  rapport  sur  une  obser* 
vation  de  frénésie ^  envoyée  par  M.  Sauriié ^ 
correspondant  de  la  Société  à  Auxonne* 

M.  Geoffroy  fait  en   son  nom  et  en  cellii 
de  M*   Nysten ,  deux  rapports  sur  des   ou- 
vrages ayant  pour  titre  i  i.^  Essai  sur  les  . 
maladies  qui  ont  régné  dans  le   VendômoiS 
pendant  V hiver  et  le  printemps  de  180^  ^  pai* 
M.  Gendron,  D.-M.  à  Vendôme  j  2.0  Mémoire 
sur  les  maladies  qui  ont  régné  parmi  les  pri^ 
sonniers  Espagnols  traités  à  Vhospice  civil  et 
militaire   de  Bourges  ^  pendant   le   prenù^f 
trimestre  de  1809^  par  M.  X^ebas  ^  IX. -M;  à 
Bourges» 

611 


^4         BQri.I.]iTlK    DE    LA   FaCULTB 

M.  Ange  Macari  fait  lecture  d'une  observa^ 
tîon  sur  le  béribéri  sténique. 

M.  7%£7//r<?/ donne  lecture  d'un  projet  d'ex- 
trait des  registres  de  la  Société,  relatif  aux 
recherches  sur  la  phthisie  pulmonaire^  lues 
par  M.  Bayle ,  associé-adjoint  dans  plusieurs 
séances,  et  qu'il  désire  faire  imprimer  à  la  tête 
de  son  ouvrage.  La  Société  lui  accorde  cette 
^autorisation*  '         ' 

On  procède  à  la  suite  des  nominations  des 
correspondans. 

M.  Bertrand,  D.-M.  à  Clermont-Ferrand , 
inspecteur  des  eaux  minérales  du  Mont-d'Or  ^ 
département  du  Puy-de-Dôme  ,  est  proposé 
pâ:r  lo  Comité  et  nommé  par  la  Société.       ^ 

%\  juin* 

Il  n'y  a  point  eu  de  séance  de  la  Société ,  à 
cause  de  la  mort  de  M»  le  Doyen. 


JEx'pRjtiT  du  registre  des  délibérations  de  ta 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  séance 
du^  août  \Zio{y). 

M./.  J*.   LsROt/x  j  Doyen  par  intérim,  a 
proposé  que  le  prix  d'encouragement  iondé 

{ I  )  Get  article  est  inséré  à  l'avaiiCe  k  cause  de  l'époque 
lie  k  distribution  des  prixt 
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•ft  i8o5  par  M.  Corvisart  (i) ,  en  faveur  de^. 
élèves,  de  la  Clinique  interne^  fût  distribué^, 
cette  année ,  ausi  membres  de  la  Société  d* Ins^ 
trucûon  Médicale  jp  à  la  suite  des  prix  de  lac. 
Faculté,  et  qu'à  l'avenir  1$l  distribution  en  fûit 
Éûle  à  l'hospice  de  Clinique  interne  (a). 

Il  a  annoncé  que  pour  assurer  ce  prix  à  per-^ 
pétuité  ,  M.  Cbm^^/-^  déposerait  les  fonds ,, 
et  prendrait  avec  la  Faculté  les  arrangemensL 
nécessaires. 

La  Faculté  a  arrêté  ces  propositions* 


(1)  Premier  mcdAcip  de  Leurs  Majestés  Impériales  et 
Royales  ,  professenr-honoraire  de  clinique  interne  à  la. 
ftcDlié  de  Médecine  de  Paria,  etc.  ,  etc. 

(2)  La  médaille  qui  constitua  ce  prix  d'encouragcmenk. 
f«é  gravée  par  M,  Dupré. 


Iir    I        '  I       II        w 
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I 

^xtnjdZT  d^un  s&cofid  Mémoire  kiir  la.  carte 
des  JDentS ,  lu  à  la  Société  dç  l^Êcçlè  de-  > 
J^Iétèebints  de  Paris,  '/é  4  août  i8o8,./?tfr 
Jfef.  t)urAL  y  membre  de  la  ci-deyant  Ac(i^ 
demie  de  Chirurgie  de  Paris ,  et  dont 
MM.  Thillaye  et  Koux  ont  rendu  com^e^ 
i^yo^est  '©  5ttlleùn  du  26.  avril.  ) 

Dans  un  premier  mémoire ,  M.  I^^sràlBl^rdXt 
esquissé,  d'après  diverses  coupes  de  dents ^ 
les  traces  que  laisse  la  carie  sur  les  substancéa 
de  Porgàno;  dans  celui-ci,  iï  s.*arrêtè  aux 
observations  qufe  Itii  drtt  fourni  son  expérience* 
ïl  e^^amine  d*abord  cette  maladie  suivant  Fâge 
de  l'homme,  et  suivant  les  espèces  de  dei^ts  et 
les  différentes  parties  qui  en  sont  le  siège  ; 
ensuite ,  attentif  à  la  manière  dont  la  carie  se 
forme  et  fait  des  progrès ,  il  reconnaît  qu'elle 
se  présente  sous  plusieurs  aspects,  ce  qui  le 
condtiit  à  en  faire  une  distinction  plus  com-< 
plète  et  plus  méthodique  que  celle  qui  a  été 
indiquée  jusqu'à  présent. 

M  Duval  distingue  sept  espèces  de  carie  ^ 
dont  la  première  lui  paraît  mériter  le  nom  de 
carie  calcaire ,  caries  calcaria  j  parce  qu'elle 
présente  une  légère  dépression  circulaire  près 
de  la  gencive ,  où  Ton  voit  l'émail  plus  blanc 
que  dans  Tétat  de  nature,  inégal,  friable,  et 
|>axais.saïlt  jouir  d'une  excçssive  sensibilité»  tt 
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somine  la  deusiéme  espèce  carie  écorçante  ^. 
caries  decorticans  ;  elle  commence  par  une 
laclie  jaune  à  l'émail  de  la  couronne,  lequel 
est  très'friable  et  se  détache  quelquefois  même 
de  la  totalité  de  la  dent ,  la  substance  subjacente 
étant  jaunâtre  et  parfois  brune,  un  peu  moins 
consistante  que  dans  l'état  naturel,  et  d'une 
^ibillté  obscure. 

1  troisième  espèce  s'annonce  par  une  tache- 
IQS  ou  moins  foncée-  sur  l'émail  ;  cette  tache 
llégénère  ensuite  en  une  petite  cavité  qui ,  avec 
Je  temps,  varie  en  profondeur  et  en  largeur  , 
et  dont  les  parois  sont  jaunâtres  ou  noires^ 
loolles ,  sensibles  au  froid  et  à  la  pression  des 
corps  solides  ,  et  pénétrées  d'une  sorte  d'humi- 
ililé  lëtidc.  M.  Duval  lui  assigne  ie  nom  de 
tarie  perforante,  caries  perforons. 

Jja  quatrième  espèce  es!  appelée  carie  cJiar- 
•lonnée,  caries  carbonaria  ou  carbanescens  : 
on  la  reconnaît  à  une  tache  noire  dont  la  péri- 
phérie, de  même  couleur,  se  laisse  apercevoir 
sV  tfavers  l'émail  qui,  dans  cet  endroit,  paraît 
prendre  une  couleur  bleuâtre;  à  cette  tache 
succède  une  cavité  dont  les  parois  sont  sèches , 
friables,  noires,  et  sans  odeur  ni  sensibilité  : 
B  progrès  en  sont  rapides. 
Due  cinquième  espèce  qu'on  pourrait  peut- 
e,  suivant  M.  J^uval ,  regarder  comme  une 
nété  de  la  précédente  ,  Ee  présente  avec 
Rio  et  cavité  noires  j.elle.  est  également  inseu-^ 
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sibic  et  inodore  ;  mais  les  parois ,  au  lieu  d'êti» 
iriables,  sont  aussi  dures  que  dans  l'état  natu- 
rel j  les  pro£>rè5  en  sont  lents,  et  même  elle 
semble  s'arrêter,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  carie  stationnuire  ,  caries  stalionarîa. 

Il  y  a  une  sixième  espèce  qui  n.e  se  manî-  I 
feste  que  sur  les  couronnes  des  molaires  par  ' 
une  dépression  plus  on  moins  superficielle, 
avec  une  tache  jaunâtre  ou  môme  brune  : 
quoiqu'il  y  ait  déperdition  d'émail,  la  subs- 
tance ostéo-dentaire  n'en  est  pas  moins  aussi 
dure  et  aussi  peu  susceptible  des  impressions 
dolorifiques  ,  que  dans  l'état  naturel.  Au  poli 
de  sa^urface  on  la  prendrait  volontiers  pour 
une  usure  de  l'organe ,  si  on  n'observait  qu9 
les  dents  opposites  ne  peuvent  nullement  pro- 
duire cçt  état  morbide.  O^i  doit  plutôt  la  con- 
sidérer comme  la  guériaon  d'une  carie  que  la 
nature  a  opérée;  bienfait  rare,  mais  tpù.  n'en 
existe  pas  moins,  d'où  dérive  nécessairement 
le  nom,  de  carie  curée ,  caries  curata. 

Enfin  il  existe  une  septième  espèce  de  carig 
qui  se  manifeste  à  la  racine  de  la  dent  près  de 
la  couronne,  avec  ramollissement  de  la  subs- 
tancç  ostéo-dentaire ,  et  son  excessive  sensi- 
bilité au  Iroid  ,  au  chaud  ,  aux  acides  et  au 
contact  le  plus  léger.  Il  y  a  d'abord  une  t«ch^ 
jaune,  ensuite  cavité  de  même  couleur  qui  se 
i^irige  transversalement,  de  manière  à  opérer 
çu  faciliter  la  séparation  de  la  couronne  et  de 
1^ racine;  d'où.  M.  Z)ac/z/ pense  que  le  nom  d©, 
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I  carie  diruptive,  caries  dîsrumpens  ,  convient 
i  à  cette  espèce. 

'\     Tant    de    variétés    de    carie    paraissent   ^ 

'm.  Zttfva/ dépendre  des    maladies  différentes 

j'wxqDelles  cette  affection  est  liée;  il  examine 

^8?ec  quelles  affections  chaque  espèce  de  carie 

\  8  plus  de  rapports ,  et  il  en  déduit  la  difïé- 

«  rence  si  grande  qu'on  observe  dans  les  symp- 

'tfimes.  Les  observations  de  M.  Guval  se  por- 

.tent  aussi  sur  les  caries  qui  sont  avec  ou  sans 

douleur,  et  il  en  conclut  que  ce  symptôme 

n'e^pas  inséparable  de  la  carie  ;  et  il  a  ejicore 

rom'qué  que  toute  ia  surface  cariée  n'est  pas 

également  sensible,  ni  par  conséquent  suscep^ 

tible  d'être  affeciée  douloureusement  :  le  plus 

ii  lOQrerit  un  seul  point  est  impressionnable  j  et 

c'est  celui  qui  répond  au.  rayon  corné  qu'on 

I  observe  dans  la  coupe  des  dents  attaquées  par 

la  carie  (  Foyez  le  Bulletin  N."  VII  ,  de  1809.) 

Cs  même  point ,  lorsqu'on  a  limé  ou  ruginé  cea 

j    dents  malades,  reste  souvent  long-temps  sus- 

I    ceptihle  des  impressions  du  froid ,  du  chaud 

ou  du  toucher  ,  sur-tout  chez  les  jeunes  sujets 

et  eo  raison  de  la  déperdition  de  stibstances. 

L'auteur  observe  aussi  que  c'est  probablement 

a  cette  susceptibilité  qu'il  convient  d'attribuer 

'a  sensation  douloureuse ,  mais  fug^ice ,  qu'on 

éprouve  à  (jueiques  dents  plombées  senlera.ent 

au  moment  du  contact  d'un  métal  hétérogène 

^["établit  la  chaîne  galvanique. 

Unç  longue  expérience  a  conduit  M.  L>uv,al; 


2  éôilhatcré  qtielle  espèce  dé  carie  faisait  â» 
progrès  lents  ou  rapides ,  et  quelle  était  celle 
éoht  ôh  pûiivàit  arrêter  lëé  effets  par  là  limen 
lâ  Higinèf  lé*  plomb  ,  Ou  même  par  le  fen:  j 
ihstis'  il  âè  montre  tfès-circorispect  sur  Tusage  l 
des   tèrnttiréé  alkôdliquë^.  qûi^  suivant  lui,  '■ 
jifltraetssaieht   atolb    ravàiltàgé    ^e   rendre  la 
parité  ttïùiiïà  ^ëiiâiblé.  Quâtrit  aux  acides  miné<% 
faut  eiirplbyés  dans  là  carié ,  it  les  regarde  . 
«botiiriië  propres  à  éialter  ta  sensibilité  ae  l'or-' 
gàile,  à  y  e±citër  dé  la  douleur ,  et  à  d'ésoma* 
Tiiser  fa  dérit  éilë-ttiêtûe.  ^jL^ 

Telles  Sont  les  remarques  pratiques  qqé 
M;  D'ûvdl  a  fditeS  sut*  la  Carie  des  dents ,  et 
«qii'il  a  râtpprochées  de  Texànieh  isolé  de  Tor- 
g^ne  attaqué  dé  cette  nialadie^  pour  en  &ire 
ïa  base  d'uiïe  ddctriné  sur  laquelle  il  se  pro-^ 
pose  de  donné):'  quelques  idées. 
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^txTKJi't  d^unè  Observation  sur  VEléphan^ 
tîasis  j  par  M.  Goguelin  j  docteur  en 
médecine  à  Saint-Brieux» 

Jusqu'à  l'âge  de  quarante-cjnatre  ans  ^  M....  ^ 
d'un  tempérament  sanguin  y  n'avait  eu  atrcnne 
maladie  de  la  peau.    Né  de  parens  sains ,  à 
i3ttie-de-France  ^  il  jouissait  de  la  plus  parfaito 
ftntëy  lorsqu'au  commencement  de   i8o5  y  il 
aperçut  sur  les  extréiqités  pectorales  ,  particù^ 
lÛrement  à  la  face  exterite  des  avant-bras^ 
diveraes  petites  taches  de  couleur  verdâtrej 
tins  dértlangèaison ,  ne  s'élerant  pas  au-dessuà 
de  niTean  de  la  peau ,  et  qui  ftirent  bientôt  stli-^ 
vies  d'une  autre  éruption  générale  ,  de  tâches 
tovges  et  jaunes  tellement  entremêlées ,  qu'elles 
donnaient  à  la  peau  un  aspeet  tigré;  mais 
tUes  passèrent  ensuite  à  une  couleur  presque 
imiforme.  A  cette  époque ,  les  paupières  com« 
nencèrent  à  s'engoi^er,  ainsi  que  la  conjonc- 
tive :  la  voix  s'altéra  un  peu  ,  ainsi  que  les 
traits  da  visage.  Du  reste ,  le  iftaîade  se  portait 
iHen. 

A  diverses  époques  de  la  même  année  ,  il  se 
fit  quelques  légères  éruptions  croûtèuses , 
Railleuses  ou  farineuses  ,  sans  fièvre ,  ni  dé-^ 
niartgeaison ,  les(fnollos  tombaient  asàez  pi-omjv 
tcwent  et  reparaissaient  de  même.  La  seusibd-» 


lité  générale  de  la  peau  commença  à  diminaer| 
de  manière  qu'on  la  pîquait-<lans  certaines 
lies  sans  qu'il  en  résultât  de  douleur  pourti 
malade.  Le  moindre  Iroissement  causait  de 
atnpoiiles  aux  pieds  et  aux  mains,  dont  11 
cicatrice  restait  calleuse  :  quelques  poils  coin->. 
mcncèrent  à  tomber,  mais  les  cheveux  et  iei 
ongles  n'éprouvèrent  aucune   altération ,  d» 

sorte  que  M vivait  comme  à  son  ordinaire. 

Un  médecin  du  pays,  consulté,  lui  prescrivit 
les  dépuratifs ,  les  mercuriaux  ,  les  bains ,  etc. 
et  sur  leur  inefficacité  il  conseilla  au  malade 
de  passer  en  France ,  où  il  arriva  au  moii 
d'août  1806.  M.  Alibert,  qu'il  consulta  ,  lui 
lit  faire  usage  des  eaux  artilJciclles  de  Barrèges, 
jusqu'en  mars  l'^on  ,  mais  sans  amélioration  . 
puisque  de  petits  tubercules  durs,  peu  sensi- 
bles ,  et  de  même  couleur  que  la  peau ,  vinrent 
se  joindre  aux  éruptions  déjà  existantes. 

Ce  fut  alors  qu'il  vint  à  Saint-Brieux  ,  chea 
une  de  ses  sœurs  ,  où  M.  Goguelia  le  vit  pour 
la  première  fois.  It  reconnut  la  plupart,  des 
symptômes  dont  il  vient  d'être  fait  mentioni 
L'ayaut  examiné  avec  soin,  il  observa  que  la 
peau  du  visage  était  plus  rouge  que  dans  les 
autres  parties.  Ou  apercevait  au  veirtre  ,  aux 
avant-bras ,  aux  mains ,  aux  jambes  et  aus 
pieds,  des  éruptions  tuberculeuses,  écailleusefti 
€t  farineuses,  confluentes  entr'elies ,  qui  4on>x 
liaient  à  la  peau  l'aspect  de  celle  que' de  vieille» 
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ilartresont  désorganisée,  Lea  ampoules  se  l'or- 
maient  aux  pieds  et  aux  mains  avec  une  grande 
facilité  ;  elles  contenaient  une  humeur  jau- 
.Ire,  et  le  tond  en  était  tellement  rembruni, 
semblait  devoir  craindre  la  gangrène, 
elles  se  guérissaient  assez  iàcilement. 
ird  des  paupières  ,  un  peu  épaissies , 
lit  renversé  en  dehors,  par  l'infiltration  de 
1h  conjonctive ,  dont  le  prolongement  sur 
i'albuginée  ,  d'un  jaune  roux  ,  formait  un 
léger  bourrelet  autour  de  la  cornée  transpa- 
«nte  encore  intègre.  Les  sourcils ,  les  cils  et 
la  barbe  eiaîent  clair-semés.  Le  malade  sem- 
■Uait  enchifrené.  Cependant  ni  l'intérieur  de 
k  bouche ,  dont  l'haleine  était  bonne,  ni  le 
cuir  chevelu  ,  dont  la  couleur  restait  blanche , 
ni  les  glandes  sous-cutanécs  ,  ni  les  viscères  , 
un  mot ,  aucun  organe  n'était  malade, 
système  derraoïde  l'était  sensible- 
encore  n'y  avait-il  ni  fièvre,  ni  dou- 
'oates  les  fonctions  se  faisaient  bien;  les 
întellectueUes  et  les  forces  étaient  en 
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rendant  l'année    1807 ,  M contïnna 

des  eaux  artificielles  de  Barrè^es  et 
S^baius  avec  le  foie  de  soufre  }  mais  sa  maJa- 
fut   point  améliorée,    ei  même   les 
ômei  s'exaspérèrent;  il  cessa  dès-lors  de 
1  traitement. 
;  août  1808 ,  la  malade  cronsulta  M.  le 


(jpcteur  Gall,  qui  lui  constiilla  les  extraits 
amers  <i  e  tiim ,  de  genièvre  ,  etc.  ;  de  boiie  \ 
cpupée  avec  le  lait  de  vache  ,  une  iniusion  ita 
caUimus  aromaticus  et  d'absinthe  ,  des  lotÏQW 
avec  une  dissolution  de  sublimé  corrosif,  et 
sur-tout  sou  rerour  à  l'Isle-de- France.  Cm 
moyens  ne  changeant  rien  à  ^on  état,  jVl».* 
se  décida  à  retourner  dans  son  pays  natale 
Arrivé  à  Bordeaux  pour  s'euibar^juer  ,  il  y  fut 
pris  de  lièvre ,  avec  dévoiement  et  enflure 
très-grande  et  Irès-douloiu-euaç  aux  yàsnhes  y 
dont  il  ne  l'ut  rétabli  qu'au  tiout  d'un  mois, 
et  qui  fut  suivie  d'une  éruption  prévue  géné- 
rale de  furoncles.  Cette  maladie  ne 
^-ien  à  son  état  antérieur, 

JpLubarqué  en  janvier  1809,  il  fut  pris  par 
les  Anglais  au  bout  de  quarante- jours  de  mer. 
Pendant  son  séjour  en  Angleterre  ,  il  se  lit  snr 
le  visage  une  nouvelle  éruption  de  tubercules^ 
dpiit  qutlques-uns  égalaient  la  grosseur  du 
pçtît  doigt  j  ils  étaient  sans  démangeaison , 
Sitns  fiçvTe,  sans  douleur,  et  na  lurent  point 
suivies  de  suppuration  ni  de  desquamation  de 
1^  peau,  4UÎ  resta  douce  au  toucher.  En  juijiet 
|,8oy,  le  malade  fut  renvoyé  en  France  pour 
raison  de  santé.  11  avait  eu  ,  pendant  son  »é- 
(pur  en  Angleterre,  une  péripneumoQie  «t 
une  ophtalmie  qui  parurent  étrangères  à  sa 
maladie  principale,  et  qui  guérirent  suivant 
l'ordre  ordinaire. 
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A  son  retour   en  France,  M était   un 

peu  afifaibli  et  maigri ,  mais  cela  paraissait 
dû  à  la  fatigue,  aux  circonstances  fâcheuses 
où  ils'était  trouvé,  et  aux  difiëreiistraiteineos 
qu'il  avait  suivis.  D'ailleurs  le  fond  dç  sa 
santé  ne  paraissait  point  altérée.  Au  mois  de 
lévrier  lijio,  époque  de  l'envoi  de  l'observa- 
tion de  M.  Goguelin  t  il  y  avait  peu  de  choses 
à  ajouter  au  tableau  qui  vient  d'être  fait  de 
cette  maladie ,  si  ce  n'est  que  les  tubercules  de 
la  face  grossissaient ,  ce  qui  changeait  les  traits 
du  visage;  il  y  avait  quelques  tubercules  au 
palais;  la  cornée  transparente  s'obscurcissait 
et  laissait  passer  peu  de  rayons  lumineux;  il 
se  formait  des  croûtes  dans  le  nez,  qui  tom- 
baient  de  temps  à  autre.  Sur  le  corps  ,  les 
tubercules  étaient  moins  nombreux  ,  plus  pe- 
tits; on  y  voyait  des  croûtes  qui,  en  tombant , 
laissaient  des  taches  rouge-âtres  qui  donnaienc 
à  la  peau  l'aspect  tigré.  Les  ongles  étaient 
devenus  aigus  et  cassans  ,  et  la  peau  de  la  iace 
externe  des  extrémités  était  celle  qui  était  la 
plus  insensible.  ■ 

,11  est  à  observer  que  le  malade  dont  ou 
-vient  de  rapporter  l'histoire,  est  né  de  parens 
qui  n'ont  jamais  eu  de  maladies  de  la  peau  ; 
que  ses  frères  et  sœurs  sont  dans  le  même  cas  ; 
que  marié  à  une  femme  saine  il  en  a  trois  en- 
làns  (avant  l'irruption  de  sa  maladie),  qui 
•ont  tous  bien  portans  et  sans  lésion  de  la 
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pc3u;    et    qu'enfin    M n'a   jamais   co 

tracté  le  moindre  virus ,  ni  affections  q 
aient  du  rapport  avec  celle  qui  vient  d*êti 
exposée. 


\ 


i8io.— .N.o*  Vit  et  Vlil* 
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12  juilleii 

Dflm  Svjs  est  nommé  secrétaire  de  la  Faculté  ,  'Âùemhi 
^h  remplacement  de  M.  Des  Genettès.  .  ,    if* 

M.  Petit- Radel  ofîré  /pour  la  bibliothèque 
de  la  f^aculté;  la  traduction  ezi  Vers  îàting  d'une , 
portion  de  l'ouvragé  de  Longus  le  sophiste  > 
intitulé  :  de  Amoribus  Ùaphnidis  et  Chloes  $      ^ 
pièce  l'ecôiiyrée  da^s  la  bibliothèque  de  Flo-, 
rençe  >  et  conXnuniquéé  par  M.  Courier. 

On  offre  à  la  Faculté  tm  bassin  exostosé  dd 
femme  ^  pour  les  cabinets. 

Q.6  juillet  i 

Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Intérieur  âp^ 
proure  la  nomination  de  M.  Halle,  comme 
membre  de  la  commission  chargée  de  l'exàme^ 

Sixième  année*  y 
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^es  comptes  relatifs  aux  travaux  anatomiqtrss 
-en  cire  de  M.  Lemonnier  ,  en  remplacement  de 
M.  ThoureU 

MM.    Chaussier  y    Deyeuœ  y    Ricfierand, 
'Sue  et  Thillaye,  $ont  nommés  commissaires 
pour  le  concours  qui  doit  avoir  lieu  dans  les 
quinze  derniers  jours  d'août ,  pour  les  prix  à 
décerner  aux  tfôis  sections   de  TEcole-Pra* 

tîquè. 

^  août. 

La  Faculté  arrête  qu'il  y  aura  tin  côAcoars 
^our  les^élèves  sage-femmes  qui  ont  suivi  1^ 
cours  d'accouchemens  ^  immédiatement  après 
-celui  des  élèves. 

a3  aoUt. 

*  ■  ■  ■ 

Son  Exe.  le  i&rand-Maître  fait  passer  à  Ifl 
faculté  un  règlement  relatif  aux  concours  pour 
les  chaires  de  professeurs  vacantes  dans  les^Fa' 
cultes  de  Médecine» 

La  Faculté  charge  M.  le  Doyen ,  par  irtie* 
rim,  de  faire  le  discours  de  rentrée  de  l'Ecole* 

5  juillet. 

M.  Tréhet,  correspondant  de  la  Sôdété 
à  Rouen  ^  lui  fait  passer  deux  observations; 
la  première  sur  une  tumeur  squirrheuse  da 
pylore  et  l'obstruction  du  canal  cholédoqi^e ; 
la  deuxième ,  sur  une  esquinancie  trachéale ^ 
^ix  croup 9  chez  un  homme  adulte. 
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M.  Raseri  f  do  Savîllanoi  adresse  un  nié 
njoire ,  en  langue  latine,  sur  divers  objets 
livoîr  :  1.°  la  description  d'un  veau  double  ou 
dedeus  veaux  réunis  par  les  itaneg;  a.°  ceile 
d'nn  pouJet  à  plusieurs  membres;  3."  observa- 
tion sur  la  disposition  des  organes  du  mouve- 
ment ,  cbez  une  jeune  iîlle  de  cinq  ans ,  (juî 
fîtit  natureilement  des  mouvemens  extraordi- 
naires appelés  improprement  tours  de  force  f 
4."  observation  sur  une  tumeur  adhérente  aux 
côtes,  trouvée  dans  un  cadavre;  5.°  observa- 
tion sur  un  anévrisme  de  l'aorte  ;  6."  observa- 
tion sur  une  phlhisie  tuberculeuse. 

M.  le  professeur  Lerouj:  présente  le  procès- 
verbal  d'une  ouverture  de  cadavre  d'un  homme 
afîecté  d'un  anévrisme  énorme  de  l'aorte,  qui 
avait  été  s'ouvrir  à  la  partie  postérieure  de  la 
poitrine ,  après  avoir  usé  les  côtes  et  en  fai- 
sant une  saillie  considérable.  La  pièce  patho- 
logique est  mise  sous  les  yeux  de  la  Société,  et 
destinée  pour  les  collections  de  la  Faculté. 

M.  Larrey  lit  des  réflexions  sur  les  concré- 
tions cartilagineuses  dans  les  artïcnlatïons  gyn- 
glimoïdes ,  suivies  d'une  observation  sur  une 
opération  pratiquée  sur  la  capsule  synoviale 
du  genou  d'un  militaire ,  pour  extraire  une 
semblable  concrétion,  M.  Larrey  présente  à  la 
Société  l'individu  chez  lequel  l'opération  a 
Àitement  réussi. 

.  Bilîerey  t  docteur  en  médecine  à  Gre- 
7" 


1 
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noble,  présent  à  la  séance,  lit  une  observa* 
tioii  sur  un  cas  d'erapyèine  de  la  poitrine, 
praliquée  avec  succès  d'après  une  méthode 
qui  lui  est  propre. 

19  juillet.  ^^1 

La  Société  a  reçu  de  M.  Antenrieth ,  pro-  " 
fesseur  de  l'Université  de  Tubînge,  corres- 
pondant de  la  Société,  un  mémoire  latin  i 
les  médicamens  qu'un  pourrait  substitUQJ 
quinquina. 

MM.  Tinel  et  Laeanec  font  un  rapport  l 
un  mémoire  de  M.  Esquirol ,  intitulé  :  Essai 
sur  les  terminaisons  critiques  de  la  manie. 

M.  Deschamps  tait  un  rapport  sur  des  pro- 
positions relatives  aux  fistules  dentaires,  par 
M.  Duval. 

M.  Cloquet,  élève  de  l'EcoIe-Pratique ,  lit 
ua  mémoire  contenant  quelijues  ubservatiom 
sur  les  squirrhes  de  l'estomac. 

Le  noiiiiué  Brlois  est  présenté  à  la  SocHJ 
il  introduit,  devant  l'assemblée,  dans  Vd 
phage  et  l'estomac,  une  baguette  longue  de  78 
centimètres  ,  laquelle  se  recourbe  dans  l'îutë' 
rieur  de  ce  viscère. 

M.  Tinabel,  professeur  de  mathématiques  , 
iaH  voir  à  la  Société  une  machine  qu'il  appelle 
grande  promeneuse  »  propre  à  soutenir  et  aider 


tin  an^^ 
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dans  la  marche  les  individus  infirmes  ou  mala* 
des.  M.  TAiliayeest  chargé  de  faire  un  rapport 
sur  l'utilité  et  les  avantages  que  peut  avoir 
cette  machine. 

La  commission  chargée  de  présenter  les  cor- 
i^pondana ,  désigne  à  la  Société  les  personnea 
Suivantes  :^ 

■ 

MM. 

Symli  ,  professeur  et  £rectear  de  l^EcoId 
^^linique  »  à  Gottingue  f 

Hjêrlesj  professeur  à  Erlangen^  et  p^rési- 
^ent  de  la  Société  Médicale  près  L'Université  de 
ciette  ville  ;, 

TxBjLdDR,  D.-M.  à  Bruxelles  ;: 

JPiST ,  médecin  dea  épidémies,  de-  Târron-^ 
^tssement  d&  Gray  j^  département  de  la  Haute- 
Saône;^ 

HÉBnÂAnu,  chirurgiett^  es»  seconda.  Fhoa* 
pîce  de  Blcêtre  y  prèa  Paris*. 

lies  deux  premiera  sont  admis  y.  par  la  So- 
ciété it  an  nombre  des  correspondant,  étran- 
jgeriy  et  lea  entres  parmi  les  oorreapondana 
isafininanT- 
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^  ê 

Son  Excellence  le  Ministre  de  rintérrenr 
reuvpieà  la  Faculté  ,  pour  être  déposées  dans 
ses  archives.»  des  observations.de  M,  Rasen^ 
de  Savillàno  ^  sur  les  maladies  du  ceeur. . 

M.  Goguelin ,  D,-M.  à  Saint-Brîeux ,  dépar-* 
ternent  des  Côtes  du  Nord ,  adresse  à  là  Société 
la  aiiite  de  Tobservatioa  sur  le  cas  d'éléphan"^ 
tiasis  qui  a  été  inséré  dans  le  dernier- Bulletin. 

.  M«  Sauniéj  D.-M»  k  Auxonne ,  fait  passer  à 
]k  $Q6Î9lié  une  petite  truie  monstrueuse  nou« 
Tellement  née ,  avec  sa  description.  ;  -  - 

On  remet  sui:^'le  luireau;  ^  î^^  ^u  fœtus  œofisb- 
tr  lieux  de  chien,  dit  carlin  y  et  un  dessin  de 
cet  ammal  •  dont  M«  Je  professeur  JD^uméirii  W 
propose  de  donner  la  description  anatomiquei 
ri.o  Un, dessin,  en  couleur^  du  bassin  e^&Q^tçysé 
ètiVbyé^pâf 'M'rjD/ir^ï^  cnîrurgîéri  de  la  manne 
à  Brest,  et  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
BuîlèlîA'N.oV,ij^M-maii8io.  ^     ' 

'M.  'LegàHois  y  Î)',-M, ,  lit  une  noté  sui:  Paq- 
tô^chè'âïént -^daîlô'  le  coéhon- dinde,  anîmaî 
chez  lequel  les  symphyses  du  bassin  pàfoissen^ 
s'écarter  considérablement  lors  du  part,  et  se 
rapprocher  "ensuite  par  une  nouvelle  conso- 
lidation. 

M.  Bayle  fait  un  rapport  sur  le  mémoire  de 
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M.   Cloquety  relatif  aux   squirrhes  de   Tes- 
tomac. 

On  donne  lecture  des  deux  obseryations  de 
\  M.  Trehet j  \>.-^.  à  Rouen,  sur  Tobstructioft 
;    du  canal  cholédoque ,  et  sur  une  angine  tra- 

cliéale»  qu'il  avait  envoyées  à  la  Société  le 

h  juillet  dernier. 

17  août. 

M.  jD^ifi7p(7r/^ fait  lin  rapport  sur  un  qièmoire 
dé  St.  Maccàri  'y  dé  Campo  -  Rosso  y  relatif 
àiitfe  n^aladie  cbnvulsîvé  désignée  par  l'auteur 
80US  le  nom  de  béribéri  sténique. 

M,  jD/^i'^z/.   dentiste  •  lit   une    notice    sur 
l^âtrbbtiie  ctè$  deiits. 

'^Ori  doniiè  'lecture  d'une  observation  de 
M.  /^/<?/z/z/r^  O.-BÎIâ  Marseille  et  correspond" 

dfiif 'â%  la  Société^  sur  iln  cas  de  lèpre. 

■.-.■.''  * 

^^Oii  comrûunique  à  la  Société  un  mémoire  de 
M,  Ducastains y  D.-M.  à  Bordeaux,  sur  la 
défirranéé  strtîfiteîellê^ 

M.  Beàucîtêne  fils ,  prosecteur  de  la  Faculté 
de  iMédëcîne ,  dépose  sur  le  bureau  quatre 
séries-  de  têtes  désarticulées  ^  pour  les  coUec* 
lions  de  l'Ecole. 


3c  ao€t. 

M.  Reclimann ,  docteur  en  médecine  et 
conseiller  de  cour  de  Sa  Majesté  l'Erapereur 
de  toutes  les  Russies,  écrit  à  la  Société,  et 
lui  iait  passer  une  brochure  dans  laquelle  il 
propose  de  remplacer  le  kîna  par  l'écorcc  de 
grenade;  et  un  aiémoire  manuscrit  contenant 
des  détails  sur  le  sot  natal  et  le  commerce  delà 
rhubarbe  de  la  Chine,  qu'il  a  puisés  snr  les 
confins  de  la  Chine,  où  les  Bouchares  appel- 
lent cette  plante  pour  la  vendre  au  gouvemQ' 
ment  Russe. 

M.  Gallot ,  médecin  à  Provins  ,  coiumu- 
niquc  l'observation  d'uncroupguériparl'usage 
interne  du  sulfure  de  potasse  >  d'après  l'inUi- 
cation  de  M.  le  proiessear  Chaussier. 

M,  HuzardWt  un  précis  sur  l'épizootie  qui 
afïècte  les  bœufs  de  la  vallée  d'Auge ,  en  Nor- 
mandie. 

La  Société,  sur  la  proposition  do  Conùté 
cliargé  de  ce  travail ,  admet  au  nombre  de  ses 
çorrespondans  nationaux  ,  les  personnes  dout 
^es  noms  suivent  : 

JOM. 

Breimn  ,  professeur  d'anatomie  ^  V^çi 
Vétérinaire  de  Lyon  ,  à  Lyon  : 


m 
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RjiiKMM  ^  médecin  des  ^nfans  de  S.  A«  la 
Grande-Duchesse  ^  à  Florence  ; 

MjiRTBL  y  médecin  de  la  prison  d'état ,  à 
Pierre-Chatcl  ; 

GuYBTjiN  ^  médecin  à  Lons-le-Saunîer; 

Vjibjn  s  médecin  à  Thépital  civil  de  Tours  j 

GovKjiJiti}  y  chirurgien   en   chef  au  même 
hôpital  ; 

hbnJBU^T  y  éhîrurgîen-major  du  régiment  d*ai:- 
tiOërie  à  pied  ^  ^n  Italie  ; 
^f^ujuRy  D..-M,  à  Limoges  j 

Palloxs^  médecin  h  Nantes  : 

■  ■    . 

,    BAtLjtRJx ,  médecin  çn  Espagne  ; 

i  Vmmjumr,  professeur  des  maladies  àTEcole 
Vétérinaire  d'Alfort. 

SL   Testa  ,  professeur  à  rinstitnt  de  Bût-^ 
lonie  •  est  nommé  associé  étranger. 


Jff,  B.  Le  BiilI^ÎD  de  la  Faealié  tl  it  h  SoeiM  m 
pnl^  f»  9C(^xl^U  «ois  ait  d^ç^mbre,  à  camuse  d^ 
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Extrait  de  quelques  Observations  sur  if 
squirrhe  de  V estomac  ;  par  M.  Cloquet  ,. 
élève  de  lŒcole-Pratique  ;  et  du  Rapport 
de  31.  Bjyle  j  sur  ce  travail* 

■ 

(!.•'  Extrait.) 

r 

L'auteur  de  ces  observations  ^  qui  a  habité 
la  Moriuandie^  rappelle  que  les  •  praticien9.  djX 
pays  ont  déjà  remarque  depuis  long-tempaque 
les  affections  cancéreuses  >  particulièrëmenC 
celles  de  l'estomac  ^  étaient  pltts  iréqtie\ite& 
dans  cette  partie  de  la  Franôé  q^tiè  daim-  lea 
autres  :  il  se  demande  si  on  ne  potirrait  èittri- 
buer  cette  fréquence  des  maladies  cârcittdàs£* 
tQtises  du  ventriQulç,  à  l'asage^lu  cidre  ilïois^ 
son  ordinaire  du  pays^  ou  à.L'abu&des  iiqnmft 
alkooliques  ^  qu'on  y  est  aussi  dans  l'habitude 
de  boire  le  matin^  à  jeun, 

La  première  observation  présente  un  ca» 
très-détaillé  de  squirrhe  de  l'estomac  y  compli- 
qué de  péritonite  chronique.  lies  pi^dfieift 
Symptônies  de  cette  maladîe  se  mahifebtè^rèiitià 
l'occasion  d'une  violente  émotion  de  t'amëju 
y  eut  pendant  long-temps  de  simples  vomisse? 
mens  j  la  maladie  se  compliqua  vers  le  sixième 
mois  avec  une  péritonite  qui  fut  peut-être  pro* 
voquée  par  un  usage  inconsidéré  des  purgatif  » 
et  qui  détermina  une  hydropisie  ascite.  Oa 
observa ,  vers  la  fin  de  ]a  maladie  ^  des  vomisr 
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leaiens  noirs  comme  dans  le  mœlena.  L'auteur 
l^marque  que ,  jusqu'à  son  dernier  moment  , 
ce  malade  conserva  Tespoîr  de  guérir,  A  Pou- 
"verture  du  cadavre,  on  trouva  un  squîrrhe 
ulcéré  de  Testomac ,  un  épanchcment  séreux 
etalbumineux  très-abondant  dans  la  cavité  de 
l'abdomen ,  et  Jes  intestins  rassemblés  en  un 
peloton  9  comme  il  arrive  souvent  dans  la 
péritonite  chronique.  i 

'  Dans  une  seconde  observation ,  M.  Cloquet 
j^rle  d'une  fille  chlorotique  âgée  de  36  ans  y 
attaquée  de  squirrhe  de  l'estomac  :  cette  mala- 
die pouvait  être  attribuée  à  un  goût  particulier 
de  la'  malade  pour  la  glace  et  la  neige  dont  elle 
a?alaît,  pendant  tout  Thiver,  une  assez  grande 
quantité^  et  avec  délice.  Un  fait  remarquable, 
c'est  que  vers  ia  iin  de  sa  maladie,  qui  se  ter- 
mina par  la  mort ,  le  sein  gauche  et  les  glandes 
de  l'aisselle  devinrent  squirrheuses  chez  cette 
fille. 

Dans  une  troisième  observation ,  l'auteur 
présente  un  squirrhe  ulcéré  du  grand  cul-de- 
âac  de  l'estomac  ,  dû  an  virus  vénérien ,  chcss 
'Qhé  iriieille  femme  qui  mourut  à  Thospice  de 
Xbneri-,  couverte  de  pustules ,  d'exostoses  sy- 
philitiques, et  d^excoriations  nombreuses  dans 
tôQte  l'étendue  du  canal  intestinal.  M.  Cloquet 
remarque,  en  passant,  que  le  virus  vénérien 
est  souvent  cause  des  ulcérations  qu'on  observe 
inr  le  tube  digestif. 

A  la  suite  de  ces  observations  on  trouve  uA 
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résumé  que  ^ous  croyons  devoir  citer  : 
Députa  le  mois  de  mars  1S07  jusqu'en 
tembrc  1809,  l'auteur  a  eu  occasion  de  voir  i 
Rouen  dix-huit  squirrhcs  de  l'estomac,  dai 
seize  étaient  ulcérés.  Un  seul  occupait  le 
dia;  il  avait  en  même  temps  attaqué  la  fa 
concave  du  foie ,  le  pancréas  ,  la  rate  et  le  l^ 
gauche.  Le  foie  présentait  une  vaste  c»rfl 
pleine  d'une  sanie  grisâtre ,  commuuiqoi 
avec  le  ventricule  par  sa  petite  courbure ,  etj 
renfermant  trois  lombrics  bien  vivana.  Lesi 
membranes  de  l'estomac  ofîraient  en  cet  en- 
droit une  érosion  j  elles  étaient  réellement  per- 
cées ,  et  les  bords  de  leur  ouverture  adhérait  k 
la  circonférence  de  la  cavité  creusée  dans  le 
foie. 

Un  autre  squirrhe  avait  attaqné  tout  le  tnbe 
digestif,  depuis  le  cardia  jusqu'au  rectum. 

Six  étaient  dans  le  grand  cul-de-sac  de  l'cs- 
tomac. 

Dix  avaient  leur  siège  au  pylore  et  au  com- 
mencement du  duodénum. 

Le  plus  jeune  des  sujets  attaqués  n'avait 
pas  moins  de  04  ans  ;  il  y  avait  parmi  eux  OQS> 
hommes  et  sept  femmes.  Un  de  ces  squirrlie* 
était  la  suite  d'un  empoisonnement  prodoil 
par  l'acétate  de  cuivre  ,  et  datait  de  plusieoil 
années.  On  en  pouvait  regarder  huit  comini 
résultant  de  l'abus  manifeste  des  boissona 
alkooliqnes,  et  parmi  eux  sis  avaient  leur  siègp 
»ugrandcnl-^9;8ac4ei'«$tODiac.DeuxTenatei4 
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de  causes  externes ,  et  trois  résultaient  évidem' 
ment  d'une  longue  suite  de  chagrins;  les  autres 
n'avaient  pas  de  causes  connues. 

Parmi  les  dix- huit  affections  squirrheuses 
de  l'estomac  ^  quatre  n'offraient  aucune  tumeur 
sensible  à  Tépigastre  :  celui  du  cardia  était  de 
ce  nombre.  L'un  d'eux  présenta  des  battemena 
qui  firent  croire  à  un  ^évrisme  de  la  cœliaque. 
Sur  quinze  cas  observés  avant  la  mort ,  trois 
individus  seulement  vomissaient  leurs  alimens 
quelques  minutes   après  les  avoir  pris.   Les 
autres  vomissaient  à  des  époques  éloignées  ;  les 
liquides  sur-tout  étaient  gardés  fort  long-temps. 
Quelques-unes  même  conservaient ,  dans  leur 
estomac  y  les  alimens  de  plusieurs  jours  ^  et  les 
rendaient  tous  à-la-fois.  Dans  les  seize  cas  de 
squirrhe  ulcéré  ^  il  y  eut  des  vomissemens  noi- 
râtres; dans  les  deux  qui  n'allèrent  pas  jusqu'à 
l'ulcération  I    les  vomissemens  étaient  seule- 
ment composés  d'un  liquide  incolore  dans  le- 
quel nageaient  les  alimens.  Plusieurs  malades 
n'eurent  aucune  douleur  ^   malgré    le  degré 
avancé  de    la  maladie  \  quelques  autres    en 
avaient  seulement  dans  l'état  de  plénitude  de 
l'estomac;  d'autres^  au  contraire ^  sont  morts 
dans  les  convulsions  et  au  milieu  d'angoisses 
extrêmes.  Un  seul  malade  a  été  afîecté  de  diar- 
rhée 5  le  siège  de  sa.  maladie  était  au  grand  cul- 
de-sac  de  l'estomac. 

On  a  prétendu  qu'à  Paris  il  périssait  environ 
un  vingtième  des  individus  du  squîn'      '    **es- 


1 


IIO      Biri.LBTIW    BB    LA   FAClTI.Ti. 

tomac.  M,  Cloquet  prétend  qu'en  Normandie^ 
la  proportion  est  encore  plus  forte ,  sur^tont 
parmi  les  gens  du  peuple. 


ExTKJiT  d^un  Mémoire  cfe  M.  Rechmjsv  i 
docteur  en  médecine  et  conseiller  de  cOBt 
de  Sa  Majesté  l'Empereur  de  toutes  les 
Russies  ,  sur  la  rhubarbe  de  la  Chine.  '  • 

L'auteur  de  ce  mémoire  a  été  attachée 
qualité  de  médecin  à  l'ambassade  envoyée  à 
Pékin  par  la  Russie^  il  y  a  trois  ans.  Pendant 
un  séjour  de  trois  mois  à  Kiachtaj  lieu  où  se 
fait  la  remise  de  la  rhubarbe. que  \k  China 
échange  avec  la  Russie  pour  des  fourrorea i  de? 
puis  le  traité  de  1772,  il  eut  occasion  de  se 
procurer  divers  reiiseîgnemens  qu'il  a  fait  par* 
venir  à  la  Société. 

La  véritable  plante  qui  produit  la  rhubarbo 
de  la  Chine  n'est  point  encore  connue  en  Rosaiet 
Tous  les  efforts  qu'on  a  faits  pour  y  parvenir 
ont  été  nuls,  et  les  graines  envoyées  du  paya 
ont  été  reconnues  pour  le  rheum  unduLuumt 
le  compactum  ou  \q  palmatum  ,  espèces  qui  ne 
donnent  pas  la  rhubarbe  chinoise  ,  suivant 
M.  Rechmann. 

Le  marchand  qui  livre  au  gouvernement 
Russe  la  rhubarbe,  moyennant  une  somme 
qu'il  paye  à  l'Empereur  de  la  Chine ,  la  fidt 
récolter  dans  divers  cantons  de  l'Empire  /oii 
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die -croît  9  à  l'ombre  ^  sur  le  penchant  des  mon- 
ti^nes ,  dans  une  terre  légère  mêlée  de  sable. 
Cette  rhubarbe  est  apportée  à  dos  de  chameau , 

• 

à  Kiachta  ^  où  elle  subit  un  premier  examen  ; 
le  rebut  est  mis  à  part*  L'apothicaire  russe 
i^rgé  de  la  recevoir^  lui  en  fait  subir  un 
iiecond,  et  les  rebuts  sont  brûlés  aux  termes  du 
^ûté  avec  la  Russie.  Comme  la  personne  char- 
gée par  le  gouvernement  Russe  apporte  à  ce 
âioix  beaucoup  de  sévérité ,  celte  drogue  esC 
iiifiqiment  meilleure  depuis  quelques  années 
^'elle  n*a  jamais  éxé;  aussi  est-ce  avec  raison 

Sie  la  rhubarbe  qui  nous  vient  sous  le  nom  de 
abarbe  de  Moscovie^  est  la  plus  estimée. 
,  Les  préparations  que  l'on  fait  subir  à  la  rliu- 
Karbe  pour  la  mettre  dans  le  commerce,  con-- 
listent  y  aussitôt  qu'elle  a  été  tirée  de  terre  ,  à 
la  nettoyer  9  à  en  ôter  Técorce;  ensuite  on 
la  suspend  ^    à   l'ombre  :  la  diminution ,  par 
le  dessèchement  ^  est   considérable^   puisque 
hi  racine  conserve  à  peine  le  huitième  de  son 
poids.  On  coupe  alors  par  morceau  cette  ra- 
cine Yolumineuse,  puisqu'il  y  a  des  souches 
desséchées  qui  pèsent  12  livres.  Chaque  mor- 
ceau est  percé  au  milieu  avec  une  tarrière^  non 
{AS  pour  les  enfiler  avec  des  cordes  ou  les  pas* 
aer  aux  cornes  des  moutons  •  dans  l'intention 
de  les  sécher,  comme  on   l'a  dit,  mais  pour 
s'assurer   si  le  centre  de  la   racine ,    qui  est 

injet  à  lu  pourriture,  est  sain. 
La  bonne  rhubarbe  de  la  Chine  n'est  pas 

très-poreuse  ;  elle  est  plutôt   compacte  :  elU 
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sufpassc  en  pesanteur  toutes  les  autres  espèce] 
de  rhubarbe.  Son  goût  dominant  est  une  amer-' 
tume  particulière,  désagréable  et  très-connue. 
Le  caractère  principal  de  la  bonne  et  véritable 
rhubarbe,  consiste  dans  un  agacement  qu'on 
éprouve  sur  les  dents  en  la  mâchant ,  sensation 
semblableàcellequeproduiraïent  des  particules 
calcaires  sabtoneuses ,  et  que  les  autres  espèces 
de  rhubarbe  n'occasionnent  pas.  La  couleur  de 
fa  rhubarbe  est  d'autant  plusioncée,  qu'elle  est 
plus  vieille.  Pour  essayer  la  rhubarbe  on  la 
h-appe  avec  un  petit  marteau,  ce  qui  en  fait 
détacher  les  particules  impures  et  étrangèrei 
sous  forme  de  poussière  jaune. 

Le  marché  de  la  Russie  porte  qu'il  sera 
fourni  annuellement  looo  pouds  de  rhubarbe) 
lepoud  équivaut  à-peu-près  à  i6kUogrammeSf 
mais  on  ne  tient  pas  strictement  à  cet  article* 
Il  y  a  même  des  années  où  ,  par  des  circons- 
tances particulières,  iln'en  vient  pas  du  tout  à 
Kiaclita  ,  seul  endroit  de  la  Chine  où  se  fait  le 
commerce  de  la  rhubarbe.  Le  prix  de  la  rhu- 
barbe varie  chaque  année,  parce  qu'il  est  fixé 
d'après  celui  des  Iburruies  qu'on  donne  en 
Change.  En  177^,  le  poud  de  rhubarbe  né 
coûta  à  la  Russie  que  seize  roubles  ;  actnelle* 
luent ,  à  cause  du  pris  excessif  des  Iburrures, 
il  coûte  quarante,  soixante,  et  même  quatre- 
vingts  roubles.  Il  est  à  remarquer  qiîc  les  Chinois 
se  Servent  be3u<;oup  moins  de  rhubarbe  quelt* 
Européens- 


i8io N.o  IX. 

BULLETIN 

DE  LA  FACULTÉ  DE  MEDECINE  DE  PARIS , 

ET  DE    LA  SOCIÉTÉ  ÉTABLIE  DAKS  SON  SEIN. 


Rentrée  publique    de  la  Faculté ,   le   i4  no- 
vembre 1810. 

LiBTTE  séance  solemnelle  a  été  présidée  par 
Sou  Excellence  le  Grand-Maître  de  l'Univer- 
sité, accompagné  de  M.  Je  Trésorier  ,  '  de 
MM.  les  Conseillers  et  Inspecteurs  de  l'Uni- 
'ersiié.  Les  Professeurs  de  la  Faculté  étaient 
en  corps  et  en  grand  costume.  Les  membres 
delà  Société  de  la  Faculté,  plusieurs  médecins 
distingués  de  la  capitale,  des  étrangers  illus- 
tres, etc.  ,  ont  assisté  à  cette  séance. 

M.  le  proiesseur  Lsroua: ,  Doyen  par  inté- 
rim. ^  prononce  un  discours  dans  lequel  il  paye 
Un  juste  tribut  d'éloge  aux  professeurs  mes- 
sieurs Fourcroy  tl  Baudelocque ,  et  au  Doyert 
M,  Thouret ,  que  la  Faculté  avait  perdus  dao^ 

dixième  annés*  tt 
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le  cours  de  l'année.  IL  étend  cet  éloge  à 
MM.  Jcanroy,  Geoffroy ,  Maloët,  Marinier 
et  Descemet ,  docteurs  de  l'ancienne  Faculté 
de  I.iédecine  de  Paris.  Il  les  présente  aux  élèves 
comme  des  modèles  à.  suivre ,  comme  dea 
exemples  de  vertus  et  de  tatens.  «  Vous  trou- 
Terez  en  eux  :  savans  illustres ,  professeurs  é!o- 
quens,  écrivains  distingués,  administrateurs 
habiles ,  praticiens  célèbres.  » 

«  Soutirez  ,  dit-il  aux  élèves  ,  que  votre  ami 
TOUS  suiv^  dans  vos  études  ,  dans  les  épreuves 
auxquelles  vous  serez  soumis  ,  dans  l'exercice 
<l'un  art  qui  doit  vous  honorer  ,  et  que  vous 
vous  efïorcerez  d'illustrer  à  votre  tour,  »  U 
leur  conseille  de  De  point  se  livrer  à  l'étude  de 
la  médecine  sans  avoir  fait  d'excellentes  huma- 
nités, et  sans  être  au  moins  au-dessus  du  be- 
soin ;  de  suivre  avec  zèle  et  assiduité  les  leçons 
des  professeurs  de  la  Faculté ,  et  de  terminer 
leurs  études  par  la  fréquentation  des  Cliniques, 
et  sur-tout  de  la  Clinique  interne.  11  les  engage 
à  ne  point  négliger  la  lecture  des  anciens  i 
comme  quelques  jeunes  médecins  aHectent  de 
le  faire.  Il  leur  recommande  de  suivre  les  hô- 
pitaux ,  d'appliquer  aux  faits  qui  seront  sou- 
mis à  leur  observation,  les  préceptes  des  pra- 
ticiens. M  Alors  toute  prévention  cesse  ,  toute 
illusion  se  dissipe;  lit  précipitation  fait  placei 
la  retenue j  cette  présomption,  cette  préten- 
tion à  la  science  ,  qui  s'emparent  si  facilement 
des  jeunes  médecins ,  se  changent  en  mode&- 
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tie  ;  tous  reconnaissent  qu'on  n'apprend  point 
l'art  de  guérir  dans  les  traités  de  simple  théo- 
rie, quelque  ingénieux  qu'ils  soient;  que  ie 
seul  livre  à  consulter  pour  prjititjiier,  c'est  la, 
nature,  c'est  le  malade,  c'est  la  maladie;  tout 
vous  dit  qu'il  n'y  a  qu'une  médecine  ,  celle 
^ Hippocrate }  la  médecine  d'observation.  « 

«Sans  doute,  grâce  aux  progrès  des  sciences, 
de   jeunes  médecins,  des   élèves  même    sont 
plus   instruits   qne   ne   l'était    Hippocrate   eu 
anatomie  ,  en  physique,  en  botanique,  en  chi- 
mie :  mais   cet    homme,  un  des    plus  grands 
bienfaits  que  le  ciel  ait   accordés  à  la  terre  , 
quel  praticien  n'a  pas  admiré  la  profondeur  de 
son  génie,  ne  l'a  pas  vénéré  comme  le  créateur 
de  l'art  et  de  la  science  ?  Et,  sans  parler  des 
médecins  étrangers  ;  sans  rappeler  ici  l'opinion 
des    Boërhaave ,   des    VanSsviéten ,  des  Sy- 
denham-i  des  StolL;  notre  Fernel ,  notre  Bail- 
Jou ,   notre    Rivière ,   notre    Bordeu ,   notre 
Lorry,    honneur    de   la   médecine  française, 
dont  les  ouvrages  devraient  ne  point  sortir  des 
mains.des  élèves,  et  moins  encore  des  mains 
des  praticiens;  qu'élaient-ils  :  sinon  des  dis- 
ciples A' Hippocrate ,  les  apôtres  de  sa  doc- 
trine ?  L'empire  que  s'est  créé  le  divin  Vieil- 
lard est  inébranlable;  du  haut  du  trône  qu'il 
s'est   élevé   sur  ses  immortels    écrits  ,  il  voit 
rouler  à  ses  pieds  les  systèmes  les  plus  ingé- 
nieux, les  théories  les  plus  séduisantes.  Ces 
•nlans  de  l'imagination  vont  tous  se  perdre 
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dans  l'oubli }  l' ouvrage  du  génie  a  résisté  il 
siècles.  » 

M,  Leroux,  s'elïbrce  de  mettre  les  élèves  en 
garde  contre  lamaiiie,  si  répandue  aujourd'hui 
parmi  les  jeunes  gens  ,  d'écrire  avant  d'avoir 
laissé  mûrir  leurs  idées  par  l'âge  ,  par  l'expé- 
rience et  Ja  réflexion.  Il  leur  conseille  d'em- 
ployer leurs  momens  de  loisir  à  cultiver  la  lit- 
térature et  les  beaux-arts,  à  orner  leur  esprit  , 
à  acquérir  des  connaissances  variées  qui  leur 
fieront  utiles  dans  les  cas  oà  ils  devront  faire 
la  médecine  du  moral  ,  si  puissante  sur  cer- 
tains malades.  «  <lue  l'urbanité  ,  la  véritable 
politesse,  annoncent  en  vous  l'homme  bien  né 
■et  qui  a  reçu  une  éducation  libérale  :  qu'elles 
TOUS  distinguent  de  ceux  dont  Ja  rudesse  et 
les  formes  grossières  semblent  encore  appar- 
tenir à  cette  époque  désastreuse  de  notre  his- 
toire ,  dont  l'influence  se  fît  sentir  dans  les 
manières  comme  dans  les  mœurs  de  la  nation.  » 
Nous  ne  suivrons  point  M.  Leroux  dans 
tous  les  conseils  qu'il  donne  axtj-  élèves;  nous 
nous  contenterous  d'en  citer  quelques-uns 
que  nous  copierons  fidèlement,  ainsi  que  nous 
venons  de  faire ,  dans  la  crainte  d'en  altérer  la 
forme  et  ta  pensée. 

«  Faites  qu'on  vous  recommande  parce  que 
vous  vous  serez  rendus  recommandables  ,  ne 
soufirez  point  qu'on  vous  protège,  n 

«  Vous  pourrez  éprouver  l'injustice  de  vos 
«oUègues,  eertainem«nt  voug  essaierez  celle  d« 
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vos  malades ,  et  plus  encore  celle  des  personiie» 
qui  les  entourent  ;  vous  serez  atteints  par  l'in- 
gratitude; sachez,  en  prenant  le  devoir  pour 
seule  règle  de  votre  conduite  ,  braver  tous  les 
etfbrts  injustes  j  iaitea-le  bien  ,  respectea-YOUs  ^ 
respectez  la  médecine  dans  vos  confrères,  et 
sur-tout  défendez-vous  de  lu  bttinej  elle  est 
trop  pénible,  n 

«Vous  rencontrerez  des  en  vieux,  des  jaloux  , 
quelques-uns  de  ces  boiumes  bas  et  periîdes- 
qui  commencent  par  perdre  de  réputation 
leurs  rivaux  afin  de  les  écarter  j  «l'autrea  ,  plus 
dangereux,  auront  l'air  de  vous  servir  pour 
vous  nuire  plus  sûrement  ,  ils  vous  plaindront 
d'avoir  échoué  dans  une  tentative  qu'ils  an- 
ront  eux-mêmes  fait  manquer  ;  ne  répondez 
aux  uns  et  aux  autres  ,  ne  les  combattez  qu'en 
méritant  de  plus  en  plus  l'estime  et  ia.  consi- 
rlératlon  ;  ne  vous  vengez  d'eux,  qu'en  les  ser- 
vant si  l'occasion  s'en  présente.  » 

«  Vous  serez  en  butte  aux  traits  de  la  calora- 
nie.  Il  est  des  hommes  assez  malheureusement 
nés  pour  employer  cette  arme  perfide,  nui 
n'est  à  l'abri  de  leurs  coups  j  plus  vous  appro- 
chez d'un  mérite  éclatant,  plus  vous  prati- 
quez de  vertus  ,  et  plus  vous  vous  attirez  leur 
honorable  haine.  Je  ne  sais  point  de  moyens  de 
se  garantir  de  ces  êtres  atroces  :  mais  vous  , 
mes  amis  ,  ayez  pour  la  calomnie  l'horreur  qui 
lui  est  due.  Le  calomniateur    est  un    homme 

^ïeUement    vicieux  ,  il  est  véritablemeut 
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criminel,   plus   criminel  que  l'assassin  qui  ne 
vous  i^te  que  la  vie.,  » 

«  Jeunes  élèves ,  ia  route  que  je  vous  indique 
n'est  point  ceity  de  la  fortune,  je  lésais,  mais 
c'est  celle  de  l'honneur.  Parcourez-la  ,  elle 
vous  procurera  toutes  les  jouissances  inté- 
rieures ,  toutes  celles  qui  flattent  l'honnête 
homme  ,  si  vous  ne  vous  en  écartez  jamais , 
vous  ne  mourrez  point  sans  avoir  connu  le 
bonheur  ;  et  si  de  grands  talens  vous  distin- 
guent ;  si  des  écrits  dij-iies  de  la  poslérilé  vous 
sont  inspirés  ,  vous  aurez  des  droits  à  une 
gloire  durable.  Cos  est  détruit,  la  république 
d'Athènes  n'existe  plus  ;  Hippocrate  est  resté 
le  priiiCH  de  la  médecine  :  le  régne  des  Arabes 
en  Espagne  est  anéanti  ;  les  noms  de  Rhazès  , 
A'Albucasis ,  à'jiverrhoès  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous;  des  siècles  passeront  sur  les  beaux 
temps  de  la  Hollande,  peut-être  l'Océan  re- 
prendra les  plages  qu'il  avait  cédées  auBatavc; 
Boërrhaave  s'élèvera  au-dessus  des  ruines  de 
sa  patrie.  Les  Empires  se  précipitent  les  uns 
sur  les  autres  ;  les  établissemens  sont  entraînés 
dans  leur  chute  j  les  grands  hommes  sont  im- 
mortels j  on  découvre  leurs  ouvrages  comme 
on  exhume  les  belles  statues,  on  les  expose  à 
l'admiration  des  siècles  à  venir.  « 

M,  Leroux  ïaSx.  mention  des  dons  qui  ont  été 
faits  à  la  Faculté  :  «  Ckaudet ,  que  les  arts 
pleureront  long-temps  ,  lui  a  donné  les  bustes 
iie  Darcet ,  de  Fourcroy,  de  Sabatier  :  elïe.J^. 
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reçu  aussi  le  buste  de  ^/c^a/ ;  M.  Corvisart^ 
<loi  avait  fait  placer  la  superbe  horloge  de  Le 
Paaîe  à  l'une  des  fenêtres  du  Muséum  ,  a  fait 
graver  le  beau  jeton  portant  !a  têe  d'H/ppo- 
crate,  et  qui  se  distribué  aux  actes  de  la  Fa- 
cnlté,  et  refaire  le  jeton  représentant  F^eulnpe , 
qae  l'on  reçoit  dans  les  séances.  » 

Il  rend  compte  de  l'ouvrage  du  professeur 
Richerand  :  des  Erreurs  populaires  en  Méde- 
cine i  et  de  la  deuxième  édition  de  la  Méde- 
cine Opératoire  ,  par  le  professeur  Sabotier. 

•t  Un  nouvel  ouvrage  de  Mi  Sabalierl  c'est 
nn  bienfait  pour  les  élèves;  c'est  un  présent 
fait  aux  hommes  de  l'art.  Il  semble  que  ce 
respectable  confrère  n'ait  acquis  un  grand  nom' 
bre  d'années  que  pour  mûrir  des  lalcns  utiles 
à  l'humanité  ;  la  nature  s'est  plue  à  présenter 
en  lui  un  modèle  d'organisation  physique  et 
morale  j  les  glaces  de  l'igo  n'oiTt  refroidi  ni 
son  cœur,  ni  son  amour  pour  l'art  qu'il  aillus>- 
tréj  c'est  toujours  la  mêraeforce  de  jugement^ 
la  même  pureté  dans  les  idées,  la  même  grâce 
à  les  rendre.  M.  SabatierG^t  un  de  ces  hommes 
d'un  mérite  si  érainent ,  si  universellement 
reconnu,  que  ses  contemporains  peuvent  lo 
louer  sans  craindre  de  passer  pour  adulateurs.  » 
Il  fait  connaître  ensuite  l'inspection  des  hô- 
pitaux militaires  et  prisons,  que  viennent  do> 
faire  les  professeurs  Percy  et  Des  Genettes  , 
dans  laquelle ,  dit  l'auteur,  la  pairie  et  l'hu- 
manité aiment  à  les  suivre. 


320       ElTI.I.ETIM      DE     LA     F  A  C  IT  L  T  ît 

«  Qu'on  ne  dise  point  que  MM.  Percy  et 
Des  GeneUes  n'ont  fait  que  leurs  devoirs  d'ins- 
pecleuis  }>éneraux.  C'est  déjà  beaucoup  que 
d'avoir,  par  leurs  services  précédeiiSj  mérité 
rhonneur  d'être  chargés  d'une  mission  aussi 
dangereuse;  mais  la  manière  dont  ils  l'oUt 
remplie  ,  mais  les  risques  personnels  qu'ils  ont 
courus  en  arrachant  des  victimes  à  la  mort, 
en  prévenant,  en  arrêtant  des  maladies  con- 
tagieuses qui  auraient  étendu  leurs  ravages  sur 
nos  contrées  ,  ne  leur  ont-ils  point  acquis  des 
titres  à  la  reconnaissaa^-e  publique  ,  à  l'estime 
de  leurs  conJrères,  à  l'admiration  des  élèTCSj 
et  ne  suis-je  pas  heureux  d'avoir  à  vous  pré- 
senter d'aussi  beaux  modèles  à  suivre  ?  a 

«  Que  dis-je,  continue  M.  Leroux ,  c'eM 
vous-mêmes  ,  jeunes  élèves  ,  ce  sont  tos  pro- 
pres travaux  (|ue  je  veux  voue  apporter  en 
exemple;  c'est  la  Société  d'Instruction  Médi- 
cale  qui  doit  être  un  objet  d'émulation  pour 
tous  ceux  qui  veulent  devenir  praticiens.  » 

«  Depuis  le  9  prairial  dn  9  (29  mai  iSoi), 
époque  de  son  établissement  par  l'Ecole  de 
Médecine,  jusqu'au  dernier  août  1810,  les 
membres  qui  la  composent,  et  qui  se  succè- 
dent ,  ont  recueilli,  sous  la  direction  des 
professeurs  de  clinique  ,  tant  à  l'hospice  que 
dans  les  autres  hôpitaux,  environ  trois  mille 
observations  que  j'ai  touies  revues  et  classées, 
dont  les  extraits  sont  iïiits.  Vous  vous  occupea 
maintenant  avec  mol  à.  en  dresser  les  ta- 
bleaux. 11 
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^*sEtfplu6  Join  :  «  M,  Corvisart  qui  avait 
trouvé  le  bonheur  au  milieu  des  disciples  qu'il 
^orxBait  et  qui  le  chérissaient  ^  ne  .s'est  pas 
eontenté  d'avoir  intéressé  au  sort  de  la  Clinique 
interne  le  Héros  qui  gouverne  la  France  ;  il  ne 
s'est  pas  contenté  d'avoir  enseigné  la  méde- 
cine-pratique pendant  près  de  vingt  ans  ; 
d'avoir  consacré  à  l'instruction  des  élèves  le 
Irait  de  sa  longue  expérience  ^  en  publiant 
son  Traité  des  maladies  du  cœur  et  des  gros 
vaisseaux  9  sujet  vraiment  neuf  ^  et  qui  a  si 
particulièrement  fixé  l'attention  des  maîtres 
de  l'art;  d'avoir  traduit  et  augmenté  de  sa  vans 
commentaires  la  Méthode  pour  reconnaître 
ies  maladies  internes  de  la  poitrine  par  la 
percussion  de  cette  cavité  ^  ouvrage  de  AveU'- 
'brugger,  excellent  9  mais  presque  inconnu  en 
France  :  M.  Corvisart  ^  pour  donner  une  nou- 
ivelle  preuve  de  son  attachement  aux  élèves  de 
ia  .Clinique  interne  y  voulant  encourager  les 
foembres  de  la  Société  d'Instruction  médicale , 
a  fondé  en  leur  faveur  des  prix  qui  seront 
décernés  le  jour  de  la  distribution  de  ceux  de 
'Ja  Faculté.  3» 

ce  Chaque  annéte  y  à  l'avenir  y  quatre  des  élèves 
qui  se  seront  voués  avec  plus  de  zèle  à  l'étude.^ 
et  se  seront,  pendant  au  moins  un  an  y  iait 
remiarquer  dans  la  Société  d'Instruction  médvt 
cale  par  une  grande  assiduité  y  par  le  nombre 
de  leurs  travaux ,  et  plus  encore  par  un  certaîh 
degré  de  perfection  qui  décèi  \  talens  ^ 
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btiendront  des  médailles  d'argent.  Une  i 
daille  d'or  sera  réservée  à  celui  qui,  pendant 
deux  ans,  l'aura  constamment  emporté  sur  ses 
collègues.  Ce  prix  sera  remis  à  une  autre 
année,  si  l'on  juge  que  personne  ne  l'ait  mé- 
rité, u 

«M.  Corvisart,  ayant  fait  cette  fondation  en 
l'an  1806,  appelle,  à  la  première  distribution 
qui  va  ae  faire  aujourd'hui,  douze  des  anciens 
membres  delà  Société  d'Instruction  médicale 
qui  ,  dans  l'espace  des  quatre  années  précé- 
dentes, avaient  rempli  les  conditions  impo- 
sées} il  leur  ofî're  à  chacun  une  médaille  d'ar- 
gent. » 

Dans  des  notes  très-étendues ,  M.  Leroux 
donne  la  liste  des  ouvrages  et  des  divers  tra- 
vaux des  professeurs  Fourcroy,  Baudelocque 
et  Thourct ;  il  fait  connaître  les  travaux  delà 
Société  de  la  Faculté  ;  il  annonce  un  nouvel 
ouvrage  du  professeur  Pelletan  :  Clinique 
Chirurgicale ,  qui  a  paru  depuis  que  le  dis- 
cours avait  été  prononcé.  Il  rapporte,  avec 
quelques  détails  ,  les  belles  cures  opérées  par 
leprof  essenrZ)//Aoi,ï,  à  l'occasion  de  l'anévrisme 
de  l'artère  poplitée,  guérie  par  la  compression 
immédiate  ;  il  annonce  la  Nosographie  synop- 
tique de  M.  Latourfûs  ,  médecin  à  Orléans  j 
en£n,  il  donne  une  idée  de  la  manière  dont 
sont  dressés  les  tableaux  de  trois  mille  obser~ 
Valions  recueillies  par  les  membresde  la  Société 
d'Instruction  mé<!îcale. 
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Après  le  discours  de  M.  le  Doyen,  M.  le 
professeur  Sue  y  secrétaire  de  la  Faculté  ^  en  a 
prononcé  un  autre  dans  lequel  il  a  remonté  à 
l'origine  de  la  distribution  publique  des  prix, 
et  cherché  à  fixer  son  époque  précise  ;  il  fait 
réloge  des  élèves  de  la  Faculté ,  membres  de 
TEcole-Pratique  y  qui  s'étaient  distingués  dans 
le  dernier  concours  y  et  il  proclame  ensuite  le 
nom  de  ceux  qui  allaient  être  couronnés,  ainsi 
que  celui  des  élevés  sages-femmes  qui  s'étaient 
distingués  dans  leurs  exercices. 

$on  Excellence  le  Grand-Maître  de  l'Univer^ 
site ,  après  avoir  distribué  à  chacune  des  per- 
sonnes dont  les  noms  suivent ,  la  médaille  qui 
leur  était  décernée ,  a  levé  la  séance. 


Noms  des  Elèves  de  VEcole^Pratique 
qui  ont  été  couronnés  dans  la  séance 
publique  du  %^  novembre  tSto. 

I.'«    CLASSE. 

Prix  d'Aitatonùe  et  de  Physiologie, 

M.  làUgoly  (  Jean  •  Guillaume  -  Auguste  ) 
né  le  lô  août  1788 ,  à  Montauban ,  départe- 
ment du  Tarn  et  Garonne. 

Accessit.  M.  BuneL 
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Pria:  de  Chimie, 

M.  Gellibert,  (^Alexis)  né  le  6  décembre 
ijZ6^k  Ronsenac,  ctépartemeiit  de  Jga  Cha-  ., 
rente  ;  élève  de  troisième  classe • 

AccisszT^  M.  BuneL 

JPriap  de  IPathologie  interne  • 

M.  Lugol^  déjà  nommé. 

AccBSS£RUMT^  MM.  Desavinière  et  J^uneL 

Pria:  de  Fathologie  externe • 


IM.  Btmel,  i^jean- Baptiste^ Henri)  déjà 
nommé  ^  né  le  20  août  1783 ,  à  Montreuil 
r  Argiilé ,  département  de  TEure, 

IL*    CL  A  S  S  E. 
Prix  d^Anaiomie  et  de  Physiologie. 

M.  Béclard^  (^Pierre-Augustin)  né  le  a  oc- 
tobre 1789  y  à  Angers  9  département  de  Maine» 
et  Loire. 

AccxssxT ,  M.  Pointe. 

PrUc  dePatholo^e  interne  et  externe^ 

M.  Béclard ,  déjà  nommé* 
AccfiSSiT,  M.  Pointe. 
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1 1 1.^    G  L  A  S  S  E. 

jP/*/a7  d^Anaiomie  et  de  Physiolo^ê. 

M^  Cloquet,{Joseph-Hippohyte)  né  le  17 
mars  1787^  à  Paris  ^  département  de  la  Seine* 

AccxssERUNT ,  MM.  Maresahal  et  ChomeL 

Prix  d^ Histoire  Naturelle  et  de  Chimie. 

M«  Cloquet,  déjà  nommé* 
1A/CCB831T  y  M.  Fourcher. 


Les  élèyes  sages-femmes  couronnées  ^  sont  : 

PRIX. 

Mademoiselle  Lachapelle  ,  {Jeanns^Lùuisé) 
Agée  de  yinfgt^uatre  ans  ^  née  à  Pavis  f  dépar-* 
tèfloent  de  la  Seine. 

AccxssBRUKT  ^  mesdam^es  Btécard^  Jourdé^ 


i  encoufi 
interne ,  distribués  aux  membres  dt  | 
la  Société  d'Instruction  médicale. 


A  M  H  B  s    iSio. 
MÉDAILLE    D'OK. 

M.  Ratheau  ,  {Jacques")  ne  le  18  août  1786, 
à  Ënthien,  département  de  la  Nièvre  ,  élève. 

MEDAILLES   D'ARGENT(i). 

M.  Faure ,  {Raymond)  né  à  Marmande, 
département  de  Lot-et-Garonne,  le  38  sep- 
tembre 1 786 ,  candidat ,  élève  interne  dans  les 
hôpitaux. 

M.  Mareschal,  {Jeaa-Mane-Auguste  )  né 
le  aa  avril  17B5,  àNantes  ,  département  de  la 
Loire-Inféri«ure ,  élève. 

M.  Modas,  (  Pierre-Louis  )  né  le  a5  août  à    I 
Haute-Cour,  département  de  l'Ain  ,  élève.  1 

M.  Roy,  {Charles -Louis')  né  le  19  novembre    I 
1786,  aux  Sables  d'OJonne ,  département  de  la 
Vendée,  élève. 


1}  Tout  les  noms  ci-des)out  ont  <.\.é  raug^t  par  ordre 
alphabétique. 
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Aknbbs  iSotfy  ^807^  18089  1809. 

M*  Bousquet,  {Joseph^Louis- Auguste)  âgé 
de  vingt-neuf  ans  et  demi  ^  né  à  Servan  y  dépar- 
tement de  l'Hérault  ^  docteur  en  médecine  à.... 

M.  Campaignac ,  {J.'Pierre-Franç.)  né  le 
so  septembre  1807 ,  à  Mangears^  département 
de  la  Haute-Garonne  y  docteur  en  médecine  ^ 
élève  interne  des  hôpitaux. 

M*  Chamberet{Jean-Baptiste^Joseph'Anne^ 
CUophas-Tyrbas)  âgé  de  vingt-sept  ans ^  n^ 
à  Limoges  9  département  de  la  Vienne  »  docteur 
en  médecine ,  médecin  à  l'armée  d'Italie. 

M.  Dubuisson  j  (^Jean^  Baptiste -Rémi- Jac* 
quelin  )  né  le  28  août  1777  ^  à  Meulan  ^  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise  y  candidat  ^  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes  y  à  Paris. 

M.  Ducasse  ,  {Jean-Marie-August.  )  âgé  de 
vingt-sept  ans  y  né  à  Toulouse ,  département  de 
la  Haute-Garonne  y  docteur  en  chirurgie  y  pro- 
fesseur-adjoint à  r£cole  de  Médecine  à  Tou« 
louse'y  etc. 

M.  Fayetj  {^Arnaud)  né  le  16  septembre 
1782 9  à  Lahosse,  département  des  Landes^ 
docteur  en  médecine  • 

M.  Gaulay  ,  {Urbain)  âgé  de  26  ans ,  né  à 
Samnur,  département  de  Maine-e^Loire  y  doc- 
teur en  médecine  y  à  Saumnn 

M.  Hanin,  {Jean-Louis)  né  le  29  août  178a  ^ 
à  Joinville  y  département  de  la  Hante-Maroe  ^ 
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docteur  en  médecine  ^   professeur  particnlier 
de  botamque  ^  à  Paris. 

M.  Lasmézas ,  (  Clément^François)  né  le 
17  avril  178Ô  y  à  Jegun ,  département  du  Gers, 
doctetu:  en  médecine ^  à  Jegun. 

M.  Pariset,  {Etienne)  âgé  de  quarante  aii9| 
né  à  Grands  ^  département  des  Vosges  ^  doc- 
teur en  médecine ,  professeur  de  physioloçté  à 
r Athénée  ^  membre  du  Conseil  de  Salubnté , 
etc.  y  à  Paris. 

M.  Petit  y  \  Alexis)  âgé  de  vingt-sept  ans, 
xié  à  Saint-Jean-de-Maurienne  >  département 
du  Mont-Blanc  y  docteur  en  médecine^  membre 
du  Conseil  de  Salubrité^  à  Paris. 

M.  Villeneuve  ,  {André-Charles^Louis)  né 
le  76  août  1781  ^  àParis  ^  docteur  en  médecine, 
à  Paris.       '^ 


m 
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Pinson  ,  artiste  modeleur  de  la  Faculté  ,  -AufAim 
irésente  quatre  pièces  d'anatomie  patholo-   ^^  f„utK 


*  Une  hydropîsie  enkystée  du  bas-ventre , 
es  kystes  étaient  très-nombreux  ,  et  dont 
lodèle  a  été  donné  par  M.  le  professeur 

■3UX, 

g.  Une  cuisse  représentant  une  tumeur 
lUiable  du  genou. 

Wij&  même  tumeur  disséquée;  ces  deuï 
!tt  envoyés  par  M.  le  professeur  ^oycr. 
,*  Une  maladie  du  péricarde  observée  par 
professeur  Leroux. 


9  aanèt- 
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i3  décembre. 


» 


MM.  Alphonse  Leroy  ,  Deyeux  j  Des  Ge- 
nettes  ,  Kicherand  et  Sue  ,  sont  noinmés  pour 
le  concours  r&latit  à  l'admUsion  des  élèves  di 
la  troisième  classe  d«  l' Ecole-Pratique. 

M.  Duchanoy ,  U.-M. ,  administrateur  des 
hospices  civils  de  Paris  ,  fait  don  à  la  Faculté 
■du  buste  en  marbre  de  M.  Antoine  Petit. 

%  novembre. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  préa- 
dent.  M.  Qiaussier  est  nommé  président  en 
■    remplacement    de  M.   Deschamps  ,    dont  U 
durée  des  fonctions  était  révolue. 
La  Société  a  reçu  , 

De  M.  Guy  étant  iilsj  correspondant  de  11 
Société  à  Lons-le-Saulnler  ,  ub  mémoire  surlu 
topographie  médicale  du  Jura  ; 

De  M.  Robert,  correspondant  de  la  Société 
à  Brignoles,  un  rapport  sur  l'épidémie  qaî  ft 
régné  à  Correus,  département  du  Var,  «ndé- 
-cembre  liJog ,  et  les  premiers  mois  de  i8id} 

De  M.  Jouilleton ,  médecin  à  Gnéret,  un 
mémoire  sur  la  constitution  médicale  de  cetto 
ville  ,  pendant  les  trois  derniers  trimestres  de 
i8c9  ,  et  le  premier  de  i8i«  j 
De  M.  Terrade,  correspondant  de  la  Société 
^h.  Bruxelles ,  des  observations  sur  le  cronp 
aigu. 
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De  M.  Prieur,  chirurgien  en  chef  de  l'hos- 
pice civil  et  militaire  de  Moulins  ,  département 
de  l'Allier  ,  deux  observations  ,  avec  les  pièce i 
pathologiques  qui  en  sont  le  sujet  ;  l'une ,  sur 
une  tumeur  qui  s'est  développée  à  l'extrémité 
du  gros  orteil;  l'avire ,  sur  une  fracture  du 
iémar y  guérie  avec  difformité,  par  les  seuls 
eifisru  de  la  nature. 

M.   le  professeur    Chaussier  présente  à  la 
Société  le  cadavre  d'un  enfant  qui  mourut  cil 
ijaissant ,  et  ne  put  exécuter  l'acte  de  la  respi- 
ration ,  malgré  tous  les  moyens  mis  en  usage 
puur  développer  cette  fonction.  A  l'ouverture 
du  cadavre  ,  on  trouva  que  le  côté  gauche  du 
tborax  était  entièrement   rempli   par  la    plus 
grande  partie  des  viscères  de  l'abdomen.  Le 
cœur  était  porté  à  droite ,    et    les  poumons 
étaient  comprimés  et  extrêmement  petits.   Eu 
examinant  l'abdomen  ,  on  trouva  une  grande 
et  large  ouverture  ovale  à  lii  partie  aponévro- 
tiijue  dn  diaphragme ,  par  laquelle  l'estomac  (  t 
presque  tous  les  intestins  passaient.  M.  Cfiaus- 
ùera  trouvé  plusieurs  fois  cette  sorte  de  her- 
nie, li  a  présenté  le  dessm  d'un  cas  analogue , 
dans  lequel  une  ouverture    au  côté  droit  du 
diaphragme  avait  laissé  passer  dans  le  thorax 
tine  grande  partie  du  foie  et  une  portion  des 
iotestinE.  On  trouve  un  cas  semblable  dans  le 
preoiier  volume  des  Observations  des  médecins 
'  <t>  Londres. 

Le  mâme  profeMCiur  remet,  de  la  part  de 
9- 


M.  Gendron ,  correspondant  de  la  Société, 
lin  mémoire  sous  le  titre  :  A^ Essais  sur  les  ma* 
ladlés  qui  ont  régné  dans  le  Vendô mois  ^  peu* 
dant  l^ hiver  et  le  printemps  de  l^ année  i8o8. 

Le  même  offre  à  la  Société  la  gravure  d'un 
calcul  qui  s'est  formé  sur  un  étui  qu'une  j.emie 
£lie  s'était  introduite  dans  le  canal  de  l'urètre.  • 

M.  Laennec  fait  en  son  nom  et  en  celui  de 
M.  Chaussier  y  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Duvaly  dentiste  9  relatif  à  une  affection  des 
dents  qu'il  désigne  sous  «le  nom  de  consomp-. 
tion  dentaire.  La  Société  arrête  que  ce  rapport 
sera  inséré  dans  son  Bulletin. 

On  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  G0u^ 
pu  y  médecin  à  Nemours.  ^  portant  le  titre 
à'ApperçM.  sur  les  moyens  de  rendre  lespeftiU. 
hôpitaua:  aussi  utiles  qu^ils  peuvent  Vêtre* 

22  novembre. 

M.  Londuuy  de  Lyon  ,  adresse  à  la  Société 
deux  mémoires  ,  le  premier  ayant  pour  titre  ' 
Constitution  médicale  de  VHôteL-Dieu  ^ 
Lyon  y  pendant  le  premier  trimestre  de  1810  J 
le  second  y  Réflexions  et  Observations  sur  h 
phtkisie  pulmonaire  y  et  sur  les  effetâ  de.  hi 
digitale  pourprée* 

M.  Viricel ,  chirurgien  en  chef  de  THÔtel- 
Pleu  de  Lyon ,  adresse  un  mémoire  contenant 
les  observations  de  deux  anévrismes  guéris  pftf 
la  compression  au-dessus  de  la  tumeur. 
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M.  Révolai ^  médecin  à  Nice,  actuellement 
à  Bordeaux ,  adresse  une  Notice  sur  les  ma- 
ladies  observées  dans  les  salles  militaires  de 
l^ hospice  de  Nice ,  depuis  le  mois  de  mai  jus- 
qu^en  septembre  1810,  inclusivement. 

M.  Kuhn  y  médecin  attaché  à  M.  le  prince 
Repnin,  remet  sur  le  bureau,  de  Ja  part  de 
M.  Rehmann^  de  Moscow,  deux  mémoires, 
traduits  dvi  chinois  en  allemand ,.  et  traitant  de 
Part  des  accoucheraens. 

M.  le  professeur  Richeranti  v^m^X,  y  an  nom 
de  M,  Bacqua ,  chirurgien  à  Nantes ,  les  quatre  . 
observations  dont  \fd^  titres  suivent  :  1.®  Obser- 
vation d*un  rétrécissement  de  Turètre,  avec 
dilatation  de  la  partie  membraneuse  compli- 
quée de  fistule  urinaire  au  milieu  du  canal  ; 

a,^  Observation  sur  une  tumeur  anévrîsmale- 
à  la  patrie  antérieure  du  cou  ,  guérie  par  les^ 
moyens  dcbilitans  5  ' 

3.^  Observation  sur  un  anévrisme  de  l'artère 
brachiale  guéri  par  Tapération  j 

4*®  Observation  d'une  opération  de  la  taille^ 
faite  en  deux  temps  ,  et  dans  laquelle  on  à 
extrait  vingt-six  calculs. 

M.  Liaennec  fait  un  rapport  sur  un  mémoire 
de  M.  Chaumeton ,  intitulé  ;  Recherches  et 
Observations  sur  la  plique  polonaise^ 

M.    Petit,  D.-M.-P. ,   lit  un  mémoire    sur 
remploi  du  caustiquo,  comme  moyen  curatîr 
de  la   rérentîon  d'urine ,    occasionnée  par  le 
çéuéw'^isscmeni  du  canal  de  Turètre.. 
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On  donne  lecture  des  observations  de 
M.  Viricel. 

6  décembre* 

M.  le  Préfet  de  la  Sarthe  fait  part  à  la  Société 
d'un  accouchement  qui  a  eu  lieu  à  Melleray  y 
arrondissement  de  Mamers,  et  dans  lequel  il 
çst  né  un  enfant  à  deux  t^tes. 

M.  Bitoriy  correspondant  de  la  Société  y  en- 
voie une  observation  sur  un  corps  étr^Bgéi 
introduit  dans  le  vagin,  et  qui  y  a  séjourné 
pendant  vifngt  mois. 

M.  le  professeur  Chaussier  fait  un  rapport 
sur  les  pâtes  de  pomme  de  terre  dé  la  dame 
veuve  Chaiweau.  Ce  rapport  et  ses  conclu* 
sions  sont  adoptées. 

Le  même  présente  à  la  Société  l'estûfliac 
d'une  femme  qui  ofîrait  plusieurs  perforations 
neuf  heures  après  sa  mort ,  à  la  suite  d'une 
£èvre  adynamique. 

On  fait  lecture  de  la  première  observation 
de  M.  Bacqua  ^dont  il  est  fait  mention  plB& 
haut.  (Elle  est  imprimée  en  entier  daos  ce 
iBuUetin.)  • 

Une  commission  .composée  de  MM«  le  Doyen 
de  l£^  Faculté  9  du  président  et  du  secrétaire  de 
la  Société ,  et  de  MM.  P  elle  tan  ^  Sue  ,  Riche-^ 
rand  et  Laennec  y  est  chargée  de  faire  un  rap-» 
port  sur  l'impression  des  Mémoires  de  la 
SoçiétÇit 
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19  déeemhre. 

M.  Je  président  commnniqoe  à  la  Société- 
l'extrait  d'une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  par 
M.  Bounder ,  d'après  leqia^l  il  paraîtrait  que 
rinoculation  de  la  vacolne  a  eu  une  influenoe  . 
très-piarquée  sur  l'éruption  de  la  rougeole  dans, 
une  épi4émie  de  cette  aifection  exaathénia*^ 
tique. 

M.  Delaporte  fait  un  rapport  sur  une  obeer« 
vationde  M.  Gondinet^  relative  à  une.  himi^ 
pléff.e  rhumatique  nerveuse  complètement 
guérie  dans  l^ espace  dé  quatre  heures^ 

On  fait  lecture  île  l'observation  de  M»  Bilon  ^ 
dont  il  a  été  fait  mentiau  dans  la  séance  pré* 
cédente* 

On  lit  également  la  seconde  observation  de 
M.  Bacqua  ,  mentioxifiée  dans  le  procès^verbal 
du  22  novembre.  (Elle  est  imprin^  en  entier 
dans  ce  Bulletin.  ) 

,M.  Laennec  lit  un  mémoire  latin  sous  le 
titre  9  De  ar^ndpectoris  cammeutarius.  - 

M*  Baron ^  aide  d'anatomie  de  la  Faculté^  - 
présente  à  la  Société  une  préparation  patholo- 
gique d'un  cas  d'anévrisme  de  Taorte  pecto-^ 
"  râle ,  dont  Tobservation  a  été  lue  par  M«  Le*- 
gou^daxis  une  séance  précédente. 


^mim 
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Tumeur  anévrismale  à  la  partie  antérieure 
du  cou,  guérie  par  les  moyens  déhilitaas  ; 
parM.jB^c(iu^,D.-M.,chirurgîen.àNantest 

Maï>àm:k  C....,  âgée  de  36  à  4°  ans,  d*un« 
taille  et  d'un  embonpoint  plus  qu'ordinaire ,  I 
d'une  constitution  sanguine  ,  et  jouissant  haU*  ] 
tuelleinent  d'une  bonne  santé,  habitait  la  cam^  I 
pagne  depuis  plusieurs  mois,  lorsque  dans  lea  \ 
derniers  jours  de  mai  i8o6,  elle  éprouva  Tac* 
cident  que  nous  allons  décrire. 

En  sortant  de  passer  un  échalîer>  son  pied 
heurta  une  racine  qui  faillit  la  faire  tombeT^ 
d'autant  qu'elle  se  trouvait  sur  un  plan  incliné. 
Ses  efforts  pour  prévenir  sa  ckùte  furent  con- 
sidérables. Au  même  moment,  elle  rencontra 
une  forte  branche  d'arbre ,  qui  croisait  oblique- 
ment sa  route,  et  sous  laquelle  elle  ne  pouvait 
passer  qu'en  s'inclinant;  elle  crut  trop  tôt  avoir 
dépassé  cette  branche,  et  s'y  heurta  à  l'instant 
où  elle  se  redressait;  le  corps  étant  alors  poussé 
en  avant,  la  tête  fut  retenue  et  poussée  en  ar- 
rière; l'opposition  de  ces  deux  mouvemens,  et 
l'effort  que  madame  C...  fit  pour  conserver 
son  aplomb,  déterminèrent  dans  les  musclei 
du  cou  un  effort  subit  et  violent  :  en  eflèt, 
madame  C...  se  crut,  comme  elle  le  dit,  le  cou 
entièrement  disloqué  :  les  douleurs  qu'elle 
éprouva  furent  très-vives. 

Dès  le  lendemain,  madame  Ç.,,  remarquai 
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un  petit  bouton  à  la  hauteur  du  larynx  à  droite; 
ce  petit  bouton  augmenta  bientôt ,  et  il  en  ré* 
$ulta  un  gonflement  progressif  :  deux  mois  s'é-» 
coulèrent  cependant I  sans  que  la  malade  s'en 
occupât  sérieusement.  Leç  choses  en  étaient 
venues  à  ce  point>  qu'à  droite  on  remarquait  un 
gonflement  depuis   la  corne  de  l'os  hyoïde, 
jusque  près  de  l'articulation  de  la  clavicule  au 
sternum;  à  gauche ^  le  tiers  moyen  du  cou 
était  aus^i  gonflé  ;  le  mal-aise  ^  senti  dans  cette 
région,  s'accroissait  chaque  jour;  ta  malade  ne 
pouvait  se  tenir  couchée  sur  le  côté  droit  sans 
éprouver  des  douleurs  très-vives  vers  l'articu- 
lation de  la  clavicule  au  sternum  ;  les  moindres 
contrariétés  lui  occasionnaient  de  violensétour- 
dissemens^il  en  était  de  même  lorsqu'elle  s'in- 
clinait  eu  avant  ou  sur  les  côtés,  au  point 
qu'étant  debout  ou  assise  ,  elle  n'osait  rien  ra* 
masser  à  terre.  C'était  sur  tout  dans  cette  po- 
sition que  l'étourdissement  devenait  considé^ 
rable ,  et  qu'il  lui  semblait  que  la  tête  doublait 
de  volume.  La  déglutition  était  difficile ,  sans 
$tre  doyloureuse;  lors  du  passage  des  alimens 
solides ,  elle  pressait  de  la  main  le  4^vant  du 
cou  qu'elle  inclinait  en  avant  pour  faciliter 
cette  fonction.  A  diverses  époques,  la  malade 
avait  éprouvé  Hans  la  tumeur  une  douleur 
fensive  qui  n'était  pas  de  longue  durée ,  mait 
qui  était  toujours  suivie,  dans  cette  partie, 
d'un  plus  ou  moins  grand  développement;  cel^ 
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arrivait  sans  doute  lorsque  les  couches  fibreuM! 
sanguines,  forniant  avec  le  tissu  cellulaire  voi- 
sin, l'enveloppe  anévrisinale ,  se  rompaient  sur 
quelques  points,  et  donnaient  lieu  à  un  nouvel 
épanchement  de  sang. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  madame  C  ...  te 
décifla  à  revenir  à  la  ville  le  i6  juillet  iSofijje 
fus  appelé  de  suite. 

Un  gonflement  des  glandes  jugulaires,  plw 
prolongé  k  droite  qu'à  gaucHe,  fut,  au  premier 
aspect ,  la  maladie  à  laquelle  je  pouvais  coni' 
parer  la  tumeur  que  je  voyais  j  mais  en  latou* 
chant,  il  n'était  pas  permis  de  s'y  méprendrej 
une  pulsation  fortement  expansive ,  isochroue 
avec  les  pulsations  artérielles,  se  faisait reaiar- 
quer  dans  toute  son  étendue.  Cette  tumenr 
eta.it  divisée,  comme  je  l'ai  dit ,  par  le  larynx  et 
l'œsophage,  ce  qui  expliquait  la  dliHculté  tlaiis 
la  déglutition.  On  observait  en  outre  un  bruis- 
sement général  que  la  malade  appelait  50/iiBou- 
lineti  qu'elle  avait  senti  dès  le  principe,  diuisle 
lieu  où  se  développait  la  tumeur,  vers  la  grande 
corne  de  l'os  hyoïde  à  droite  ;  en  pertant  fe 
bout  du  Aaigt  sur  ce  pqïnt,  le  bruissement  était 
mieux  senti,  et  il  devenait  d'autant  plus  sourd 
qu'on  s'en  éloignait  ;  en  pressant  un  peu  fort 
le  point  indiqué ,  on  faisait  cesser  te  brnlue- 
tuent  et  le  mouvement  pulsatif  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  tumeur,  ainsi  qne  celui  da  ar- 
tcres  faciales  ,   temporales  et  autres  du  oiême 
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cdté  (1)  ;  alors  un  violent  ëtourdissement  s'em- 
parait de  la  malade.  J*ai  plusieurs  fois  répété 
cette  épreuve  avec  les  mêmes  résultats  ^  en 
prenant  la  précaution  de  lever  le  doigt  gra- 
duellement, afin  de  prévenir  une  forte  et  su- 
bite impulsion  du  sang  dans  la  tumeur. 

£n  comprimant  9  on  ne  la  faisait  pas  dimi- 
nuer d'une  manière  sensible;  mais  on  sait  que 
cela  ne  s'observe  bien  que  dans  des  anévris- 
mesoommençans  ^  et  lorsqu'il  ne  s'est  point  en- 
core formé  de  couches  ou  masses  fibreuses 
daii$  l'intérieur  du  sac ,  faisant  partie  de  ses 
parois. 

Quel  a  été  le  vaisseau  t>uvert  ?  nous  avons 
ffinsé  que  cç  ne  pouvait  être  aucun  des  troncs 
carotidiens;  une  rupture  aussi  prompte  avec 
un  développement  aussi  lent ,  l'impulsion  oa 
jet  du  sang  si  bien  senti  au  travers  de  la  peau^ 
AUKlessous  de  Textrémité  externe  de  la  grande 
corne  de  l'os  hydide^  nous  portèrent  à  croire 
que  ce  ne  pouvait  être  que  le  tronc  de  la  thy«* 
roidienne  ,  circonstance  favorable  pour  le  suc- 
cès qu'on  a  obtenu. 

Je  conseillai  à  la  malade  un  régime  débilir 
tant;  je  fis  couvrir  tout  le  devant  du  cou  et 
inr-tout  la  tumeur,  de  compresses  trempées 
dans  l'eau  froide,  saturée  de  sel  marin ,  et  j'ob- 


(1)  La   compression    (^tnblîe  .sur  ce  point ,   agissait  9ii 
méiae  temps  sur  la  car«lidQ  e^lernc. 


servai  que  de  petites   saignées  fréquemment 
répétées  deviendraient  nécessaires. 

Ces  prescriptions  parurent  étonntr  madame 
C...  qui  jonissait  d'ailleurs  de  la  ineilleiin 
santé  ,  et  qui  ignorait  togfle  danger  de  sa  po- 
sition. M.  Blin,  médecin  de  la  maison,  futap- 
pflé  ;  nous  suivîmes  ensemble  cette  malade 
pendant  tout  son  cours. 

La  malade  observa  avec  une  rigidité  exem- 
plaire le  régime  prescrit  j  les  saignées  forent 
souvent  répétées.  Dans  un  mois  ,  madame  C...' 
qui  jouissait  habituellement ,  comme  je  l'ai  dit, 
d'un  fort  embonpoint,  avait  déjà  beaucauj) 
maigri.  La  tumeur  ,*lûîn  de  devenir  plus  sail- 
lante d'après  ce  changement,  parut  au  con- 
traire avoir  diminué  ,  sur-tout  du  côté  gauche; 
les  pulsations  devenaient  moins  fortes  et  le 
bruissement  moins  vif,  la  déglutition  plus  f^* 
cile,  les  étourdissemens  moins  fréquens.  Lî 
malade  se  trouvait  dans  cet  état  ,  lorsqu'elle 
partit  pour  la  campagne  à  la  fin  d'août ,  pon- 
vuzit  faire  la  majeure  partie  de  la  route  par 
eau ,  le  reste  sur  un  chemin  uni,  dans  une  Toi- 
ture commode. 

Le  régime  fut  continué  très -scrupulense- 
ment,  et  les  saignées  répétées  jusque  vers  U 
fin  d'octobre  j  les  topiques  sur  le  cou  furent 
supprimés  plus  tôt,  la  saison  étant  devenue  t^è^ 
fi-oide.  La  tnmeur  se  trouvait  alors  réduite  à 
un  très-petit  noyau  ,  an  Heu  où  elle  s'était  d^' 
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Veloppéej  ce  noyau  qui  fut  long-temps  remar- 
qué ,  a  entièrement  disparu. 

L'amaigrissement  où  était  réduite  la  malade, 
lorsqu'elle  cessa  son  régime,  eût  pu  donner  de 
l'inquietade  ,  si  on  n'en  eût  connu  la  cause  ;  la 
malado  elle-même  eût  pu  en  concevoir,  si  dca 
Je  principe  on  ne  l'en  eût  prévenue.  Ce  fut  gra- 
(juelleiienc  (pi'cile  reprit  son  genre  de  vie  or- 
dmaire  Elle  a  recouvré  son  embonpoint,  et  a 
toujours  joui  depuis  de  la  meilleure  santé. 

Depuis  son  entière  guérison  ,  madame  C... 
ne  peut  parler  avec  effort  sans  éprouver  une 
ndnction  de  voix  subite,  avec  un  tiraillement 
dans  le  côté  droit  du  larynx,  que  madame  C... 
compare  à  l'impression  de  quelques  iîls  qui 
s'étendraient  tout-à-coup,  et  qui  ne  laisseraient 
rien  éprouver  l'instant  d'après. 

Cette  diiHculté  dans  la  prononciation  con- 
firme ,  ce  me  semble,  ce  que  nous  avions  pensé , 
que  le  tronc  ou  l'une  des  branches  de  l'artère 
laryngée  supérieure  avait  été  le  siège  de  la  ma- 
iadie. 

IjC  petit  noyau  qui  a  succédé  à  la  tumeur, 
et  qui  était  placé  au-dessous  de  la  grande  corne 
de  l'os  hyoïde  ,  a  pu  gêner  l'action  du  nerf  la- 
ryngé supérieur ,  ou  quelques  branches  du  ré- 
carrent, s'il  est  prolongé  dans  le  larynx,  comme 
•n  peut  te  présumer. 
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Ors£ri.4Tion  (l'un    rétrèctS'Scinent  Ho 

tTe  ,  avec  lUUitution  de  la  partie  •  metK- 
hraneuse ,  compliqué  de  Jî^iule  urinaire  au.. 
milieu  du  cun-.l  ;  par  le  même.  , 

Monsieur  W..'  de  Baltimore,  capitaine  d»' 
navire,  âgé  de  45  ans,  d'un  teinpératnent  bi- 
lieux, était  affecté  depuis  plus  de  douze  aci 
d'une  syphilis  doitt  il  n'avait  pu  jusqu'alori 
être  complètement  guéri.  Arrivé  à  KanWi , 
vers  la  fin  de  septemhre  1804,  il  fut  confié  aur 
soins  de  M.  Bliiif  uiédeciii.  Outre  les  syotpn 
tâiues  qui  caractérisaient  l'aifèction  sypliiJiti^ 
que,  il  existait  une* rétention  d'urine  complî' 
quée  de  fistules  urinaires  ,  et  une  dilatation  d6 
la  partie  membraneuse  de  l'urètre  |  qui  ne  lot 
reconnue  que  par  suite  du  traitement.  Appelé 
par  M.  Rlin ,  pour  examiner  avec  Ini  l'étatda 
malade ,  nous  remarquâmes  plusieurs  ou«f 
tores  iistuleuses,  les  unes  sur  le  devant  du 
scrotum ,  et  les  autres  en  arrière  :  vers  sa  base. 
Après  les  avoirsondées,  nous  reconnûmes  «Vie 
tontes  paraissaient  se  diriger  vers  cette  partn 
de  l'urètre  qui  s'âppliqtie  à  la  réunion  dM 
corps  caverntfUTi ,  bien  au-dessus  on  en  avaiil 
du  bolbe.  Nous  cherchâmes  ensuite  à  recoO'' 
naître  l'état  du  canal. 

Les  maladies  que  M.  W...  avait  éprouvées  an- 
térieurement à  la  vÉfge,  lui  avaient  presqus 
détruit  ie  gland.  Elles  avaient  en  outre  rëËcéci 
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:  méat  urinaire  et  partie  du  canal  ;  nous  es' 
ayâines  d'y  introduire  une  très-mince  algalie  ; 
:e  lut  avec  peine  que  nous  atteignîmes  l'endroit 
Le  l'urètre  qui  répond  à  cette  partie  où  la  verge 
<e  détache  du  pubis.  Les  urines  coûtaient  avec 
jeaocoup  de  dif£culté  et  de  lenteur,  sur-tout 
vers  la  tin. 

Le  gonflement  inflammatoire  du  scrotum, 
les  tortuosités  des  diverses  fistules  traversant 
l'épaisses  callosités,  quelques  vides  où  le  pus 
Bt. l'urine  séjournaient,  durent  d'abord  fixer 
notre  attention,  sans  nous  faire  perdre  de  vue 
le  traitement  généra^  Une  sonde  introduite 
dans  toute  la  longueur  de  l'urètre,  eût  été  un 
moyen  convenable  pour  diriger  les  incisions  & 
faire ,  mais  l'étrottesse  de  cette  partie  ne  le 
permettait  pas.  Ce  resserrement  datait  de  fort 
loin,  puisque  cinq  ans  avant ,  le  malade,  alors 
à  Londres,  éprouvant  une  rétention  d'urine, 
on  tenta  inutilement  de  le  sonder.  Il  avait  déjà 
éprouvé  à  cette  époque  plusieurs  dépôts  uri- 
ueax  :  nous  nous  bornâmes  donc  à  faire  les 
incisions  propres  à  amener  un  dégorgement 
général ,  sans  trop  nous  approcher  du  canal. 
Lea  bains  de  fauteuil  ,  les  cataplasmes  émoi- 
liens  et  les  pansemens  les  plus  simples  furent 
aùs  en  usage. 

Après  dix  à  douze  jours  de  ce  traitement, 
l'irritation  et  la  tension  étant  diminuées  ,  nous 
pûmes  chercher  à  dilater  le  canal  et  y  tenir 
^H  bougies.  Ce  ne  fut  qu'après  bien  du  tamps 
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que  nous  atteignîmes  enlin  jusqu'au  bulbei 
Outre  l'étroitesse  du  canal  observée  dans  toot 
ce  trajet,  nous  remarquâmes  deux  resserre- 
mens  bien  distincts,  que  nous  jugeâmes  être 
dans  les  environs  de  la  crevasse  de  l'urètre. 

L'inflammation  du  scrotum  ayant  enfin  cède, 
le  canal  devenu  plus  sauple  et  plus  habituée 
l'impression  des  bougies  ordinaires  ,  nous  pur 
mes  user  d'algalie  de  gomme  élastique  j  uûUS 
parvînmes  graduelle  m  tiit  à  en  introduire  ^'nn 
assez  gros  volume  ,  sans  cependant  aller  %tt- 
delà  du  bulbe;  Ceci  devint  très-utile  pour  finir 
les  incisions  que  nous  «l'avions  pu  exécutet 
d'abord,  n'ayant  rien  qui  pût  nous  indique! 
la  position  du  canal  dç  l'urètre,  entouré  de 
callosités  et  de  substances  lardacées. 

Le  dégorgement  qui  suivit  ces  dernières  in- 
cisions,  rendit  encore  le  canal  plus  souple; Il 
présence  des  ajgalies,  quoiqu'elles  n'allassent 
pas  au-delà  du  bulb»,  devenait  beaucoup  plus 
supportable. 

Dans  les  derniers  jours  de  décembre  ,  je  ma 
servis  d'une  algalie  d'argent  enduite  d'une  très- 
légère  couche  de  suif,  et  trempée  dans  l'huila 
Arrivé  au  bulbe,  j'y  trotivai  beaucoup  de  dif- 
ficulté ;  je  poussai  avec  assez  de  force  ma  sonà» 
dans  la  direction  du  canal  ;  tout-à-coup  la  rd- 
fiïstance  que  j'éprouvai^éda ,  mon  algalie  fut 
comme  entraînée,  et  je  ressentis  cette  espèc» 
d'attraction  que  l'on  remarque  lorsque  dam 
l'étst  sain  on  a  iriiochi  le  col  de  la  veseie , 
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|De  l'on  pénètre  dans  celle-ci  :  je  m'y  crus  en 
tfet  arrivé;  mais  étonné  de  ne  pas  voir  sortir 
l'orïne  ^  je  portai  mon  doigt  dans  le  rectum; 
pielle  fut  ma  surprise  de  trouver  mon  doigC 
ionune  à  nu,  immédiatement  au-dessus  du 
^hinctcr!  L'idée  d'une  iausse  roule  me  vint 
ll'antaiiC  plus  facilement,  qu'au  moment  où  ma 
Bonde  avait  franchi  l'obstacle,  le  malade  avait 
ponasé  un  cri  prolongé  ;  mon  algalie  fut  mal> 
betireusement  retirée  par  un  mouvement  gui 
De  fat  point  calculé;  mon  premier  soin  fut 
d'en  examiner  les  yeux;  je  n'y  vis  aucune  trace 
dt  sang,  non  plus  qu'au  méat  urinaire,  bien 
<|oe  j'eusse  pressé  une  partie  du  canal.  Alors 
jane  doutai  plus  que  la  partie  membraneuse  de 
l'orètre  n'eût  éprouvé  un  développement  con- 
sidérable ,  suite  d'un  rétrécissement  aussi  an- 
cien dans  le  canal. 

Âncone  circonstance  n'avait  pu  nous  faire 
connaître  cet  état  de  chose  ;  nulle  tumeur  ne 
K  manifestait  au-dehors  ,  le  périnée  paraissait 
dans  l'étdt  le  plus  sain  ;  le  mai-aise  on  les  dou- 
leurs causées  par  ce  développement  avaient  été 
confondues  avec;  celtes  occasionnées  par  les 
Uttres  eccïdens.  J.e  malade  ne  pouvait  en  au- 
COD»  manière  noas  indiquer  ce  qui  s'était 
fêMsÂ  SUT  ce  point ,  la  sonde  seule  pouvait  nous 
fn  instruire;  le  doigt  ^orté  dans  l'anus  pen- 
dant l'émission  des  urines  nous  l'eût  fait  re- 
connoître  ;  mais  pour  recourir  à  ce  moyen  ,  il 
tfÉt ^vUn  aToir  des  sonpçona  que  rien  ne  nous 
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Avait  fait  naître.  Ce  qui  se  passait  à  la  iîn  ds 
-l'évacuation  des  urines,  savoir  un  écoulement 
goutte  àgoutte  long-temps  prolongé,  était sam 
doute  la  suite  de  cet  accidentj  mais  on  sait 
que  ^ela  peut  avoir  lieu  sans  qu'aucune  partit 
du  canal  soit  dilatée. 

La  partie  supérieure  de  la  portion  inembra- 
aeuse  de  l'urètre  n'ayant  pu  changer  de  rap- 
port, et  étant  solidement  fixée  sous  la  sym- 
physe du  pubis  ,  la  prostate  reconnue  saine  ,  et 
n'ayant  point  varié  de  position ,  il  m'était  ià- 
cile,  une  ibis  entré  dans  cette  nouvelle  vessie, 
d'arriver  dans  la  seconde.  En  conséquence,  je 
procédai  dès  le  lendeuiLdu  à  la  réintroduction 
de  l'algalie  ;  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  je 
parvins  de  nouveau  jusqu'à  la  partie  membra- 
neuse de  l'urètre.  Je  piis  en  apprécier  la  dilata- 
tion en  introduisant  le  doigt  dans  l'anus,  et 
en  inclinant  mon  algalie  à  droite  et  à  gauche  (i). 
J'achevai  ensuite  d'introduire  ce  dernier,  en 
appuyant  le  doigt  sur  la  prostate ,  relevant  ma 
Gonde  vers  la  symphyse,  et  froissant  de  son  bec 
la  paroi  supérieure  du  canal.  Je  parvins  ainsi 
facilement  dans  la  vessie. 

Je  m'étais  servi  d'une  algalie  de  gomme 
Mastique,  armée  d'un  mandrin  ■  je  la  laissai  eu 
place.  Elle  fut  renouvelée  toua  les  cinq  à  six 
jours  pour  éviter  les  incrustations  calculeases^ 
les  urines  déposant  beaucoup. 

ti)  Je  l't»  limais  d'un  V4)Iudi«  d'uo  j élit  «uTtlc  [oule. 
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Le  traitement  de  la  fistule  fut  alors  plus  ré- 
gjuliery  les  urines  coulèrent  entièrement  par 
l'algalie  ;  dans  moins  de  vingt  jours  la  cicatrice 
fait  complète. 

Quant  à  celui  de  l'affection  sypIlilitique^,  il 
fat  suivi  régulièrement  y  mais  on  fut  obligé  d%* 
le  suspendre  à  l'instant  où  il  était  sur  le  point; 
d'être  terminé  y  le  malade  ayant  été  pris  d'une- 
iKiolenteafKectioncatarrhalequi  retardade  beau- 
coup-sa  guérison*.  Il  portait  constamment  son 
algalie  qui  ne  le  gênait  plus« 

Au  moi^  d'avril  suivant  M.   W^-*^*  put  se 

jK>nder^  preuve  du  sesserrement  de  la  partie 

membraneuse;. cependant  il  continua. toujours 

l'iÛBage  des  algalies^  non-seulement  pour  for«- 

tifier  cette  dernière  partie  y  mais  sur-tout  pour 

établir  un  libre  cours  dans  le  reste  du  canal. 

Il  fit  on.  voyage  à  Bordeaux ,  revînt  à  Nantes , 

•ansavoir  rien  éprouvé^  ayant toujours^en  place 

ion  algalie.  U  partit  vers  la  fin  de  l'été  pour  la 

Louisiane  y.  revint  à  Bordeaux  dans  le- courant 

de  l'hiver,  d'où  il  nous  a  assuré  qu'il  était  en-<- 

tièrement  guéri  d'une  maladie  qui,,  pendant 

tant  d'années^  lui  avait  fait  éproaver  des-sonf-^ 

ftances  continuelles.. 
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ËXTUJïT  d'une  Observation  suf  \ 

ejcosioséf  dont  le  diamètre  anléro-pùsiérîèû^ 
n'uvait  que  vin^t  lignes  ;  par  M..  DoUiT^ 
chirurgien  de  la  marine  ,  à  Srest> 

(Celte  pièce  a  i\è  peiate  pir  M.  HtrkT  fl 

Ait  mois  de  vendémiaire  an  4»  M, 
appelé  dans  la  commune  de  Ro^pea 
de  Lanlon  ,  pour  accoucher  une  feiAi 
mal  d'enfant  depuis  la  veille.  Ayant 
Cette  fLiiime  ,  il  la  crut  près  d'accoucher;'" 
toyant  que  le  travail  n'avançait  pas ,  et  qné 
pendant  les  douleurs  ,  l'efiet  qui  a  lieu  ordinai- 
rement n'était  pas  produit ,  il  crut  devoir  exa- 
miner plus  attentivement  la  tumeur  qu'il  âvaît 
prise  pour  la  tête  de  l'enfant.  Il  reconnut  aloiî 
qu'une  exostose  considérable  ,  reposant  sur  11 
Courbure  du  sacrum,  remplissait  exactement 
le  défroit  inférieur  du  bassin  ,  avec  les  parties 
molles  qui  la  recouvraient.  Ayant  porté  le 
doigt  plus  avant ,  il  sentit  au-dessus  la  tête  de 
l'enfant. 

Persuadé  dès-lors  de  l'impossibilité  d'accou- 
cher  cette  femme  parles  voieti  naturelles,  il 
avertit  les  parens  qu'il  n'y  avait  que  l'opém- 
tlon  césarienne  qui  pouvait  sauver  la  mère  e> 
l'enfant ,  à  quoi  ils  ne  voulurent  point  cofl' 
sentir ,  malgré  qu'il  leur  exposât  le  danger  qu'il 
y  avait  à  ne  pas  procéder  sur-le-cLamp  Àç«ti« 
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apération.  Sur  leur  reiiis,  M.  Durei  et  M.  Pi- 
■'■■  mit,  un  confrère  qu'ilavait  appelé  pourl'aider 
!*  ite  Mis  conseils  dans  ce  cas  embarrassant ,  s'en 
*  retournèrent.  Le  len  lemain  on  vînt  les  prier 
de  revenir;  ils  trouvèrent  la  femme  dans  un 
grand  abattement  et  dans  un  état  trop  avancé 
pour  espérer  de  réussir.  Néanmoins  à  la  prière 
de  ces  mêmes  parens ,  qui  n'avaient  pas  voulu 
la  permettre  en  temps  convenable,  l'opératioti 
césarienne  fut  pratiquée^  la  femme  la  soutint 
avec  courage ,  et  elle  fut  exécutée  à  la  satisfac- 
tion des  médecins  opérans  ,  qui  eurent  même 
le  plaisir  de  voir  les  lochies  couler  par  le  vagin 
peu  de  temps  après  que  Va.  malade  fut  replacée 
dans  son  lit.  Ils  recommandèrent  un  régime 
convenable.  Mais  à  peine  furent-ils  sortis ,  qu'on 
lui  donna  du  vin  chaud,  suivant  l'usage  du 
pays.  La  femme  mourut  le  lendemain  à  six 
heures  du  matin.  L'ouverture  de  son  cadavre 
montra  l'estomac  enflammé  ,  la  matrice  toute 
phlogosée  dans  son  fond  ,  et  un  épanchement 
Aé  sang  dans  l'abdomen.  Le  bassin  fut  extrait, 
et  la  tomear  osseuse  reconnue  fit  voir  que  les 
observateurs  avaient  bien  jugé  de  l'obaracle  à 
raccoochemeut. 

Il  est  à  remart^uer  que  sept  ans  auparavant 
Cette  femme  était  accouchée  paries  voies  natu- 
jelles,  mais  qne  son  accouchement  avait  énS 
pénible;  qu'au  moment  du  pass:ige  de  l'enfant 
il  y  avait  eu  un  craqnement  considérable  des 
4S  da  bassin  ;  et  que  cette  femme  était  restée 
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depuis  incommodée  iJe  manière  à  ne  pouToir 

archer  qu'avec  peine.  L'enfant*  au  contraire, 

est  venu  ibrC  et  robuste,  et  est  encore  vivant. 


Extrait  d'une  Notice  de  M.  TiuvAt.  ,  rela- 
tive aua:  pétrifications  dentaires  i  par  itf.  U 
professeur  Doméril. 

Monsieur  Duval ,  membre  des  c"-deTflDt 
Académie  et  Collège  de  Chirurgie  de  Paris,  à 
présenté  à  la  Société  des  dents  d'animaux  ramî' 
uans  ,  dans  les  anf  ractuosités  desquelles  )i  à  f^ 
observer  une  matière  qu'il  regarde  comme  une 
sorte  de  pétri ii cation'  Il  a  lu  sur  cet  objet  une 
note  dont  nou$  allons  soumettre  l'analyse  ï 
la  Société. 

On  sait  que  citez  les  animaux  herbivorss  ee 
général  ,  les  dents  molaires  ont  une  radue 
tout'à-fait  osseuse ,  mais  dont  la  couronne 
paraît  composée  de  plusieurs  substances  qu'où 
distingue  très-bien  lorsque  la  dent  est  usée 
naturelleoienr  ,  ou  sciée  en  travers.  On  voit 
alors  ,  1 ."  le  cément,  parce  qu'il  forme  comme 
une  sorte  de  substance  intermédiaire  à  l'émail 
et  à  l'os  :  c'est  cette  matière  que  M.  Cuvier 
compare  à  une  sorte  de  tartre  qui  se  serait 
rîrystallisé  sur  la  dent.  2..°  L'émail  qui  repré- 
sente une  sorte  de  ruban,  d'abord  autour  dfl 
la  couronne,  et  ensuite  dans  la  poiUoiL .t^Pr 
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raie,  à."  Entreces  rubans,  la  substance  osseuse 
ai  fiait  continuité  avec  la  racine. 
Dans  les  ruminans  ,  et  ,  par  conséquent, 
dcB  les  bœuts  et  les  moutons ,  dont  les  mo- 
lires  ont  été  l'objet  particulier  des  recherchei 
e  M.  Huval,  la  couronne,  lorsqu'elle  est  dans 
an  intégrité  ,  ou  non  usée  par  le  Irotteinent, 
flre  6ur  toute  sa  surface  la  substance  émail- 
ie  qui  recouvre  complètement  les  deux  ou 
OÛ  croissans  distincts  ou  réunis  par  paires , 
ui  caractérisent  ces  animaux  :  maïs  aussitôt 
ae  la  dent  a  été  employée  à  la  mastication  , 
L  partie  la  plus  tranchante  du  croissant  s'use  , 
t  alors  on  commence  à  distinguer  la  subs- 
mce  osseuse.  C'est  aussi  alors  que  dans  les 
itervalies  que  laissent  entr'elies  les  paires  do 
roissans,  que  M.  Duval  nomme  les  anfrac- 
losités,  on  voit  se  déposer  une  substance  tan- 
Itbrnne,  tantôt  grise  ou  d'un  blanc  sale,  qui, 
uîvant  l'observateur ,  n'est  point  le  cortical 
?ec  lequel  la  plupart  des  auteurs  paraissent 
aroir  confondu ,  mais  bien  un  véritable  tartre, 
n  phosphate  calcaire  impur  déposé  par  la 
slive,  et  réuni  à  certains  sucs  alimentaires 
ai  le  colorent  diversement  ;  de  sorte  que  cetto 
ubstance  ne  iàit  pas  réellement  partie  de  la 
tmctcre  de  la  dent;  qu'elle  est  accidentelle, 
t  que  c'est  une  sorte  de  dépôt  calcaire  ana- 
laloguc  à  celui  que  Vanhelmont  a  désigné 
DUS  ie  nom  d'odontoliihe. 
fin  «Uîit ,  pour  GXpUquer.la  formation    d» 
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cette  matière ,  jusqu'ici  considérée  comme  co^ 
ticale ,  il.  faudrait  supposer  que  cette  demièri 
substance  put  prendre  de  raccroisseneot  f  ce 
qui  est  contre  toute  analogie  dans  le  dévelop- 
pement des  dents,  D'ailleurs,  la  variété  dans 
la  solidité  et  les  nuances  de  cette  soxte  de  pétri- 
fication ,  semble  encore  indiquer  sûh  origm 
préraméet 
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5  Jdnnër.  {^Assemblée  extraordinaire.  ) 

M.,  i.B  professeur  Leroux ',  doyen  de  la  Fa-  ^**^nihUi 
ultë  j  communique  à  l'assemblée  l'arrêté  sui-   ^^  ^^  ^^ 
antdeSon  £xc.  le  Grand-Maître  de  TUni vér- 
ité:, 

ce .  Le  :6rand-Màîtrp  de  l'Université  Impé- 
»  .ijifLle^  comte  de  l'Empire  y  arrête  ce  qui  suit: 
\  M*  Leroux  ^  professeur  et  Doyen  provisoire 
»  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ^  est  pommé 
»  4éfit|itivement  Doyen  de  cette  Faculté  >  en 
»  reiAplacement  de  M.  Tkouret ,  décédé.  » 

Fait  à  Paris ,  au  chef-lieù  de  l'Université  ^  U 
^rafiier  décembre  181  G.  r-^ 

Vie  Séilàteur  Grahd'Maître  j  signéVoisiTkTRMi 


Septième  annéei 


lO  Janvier. 

M.  Percy  ayant  obtenu  la  pluralité  absolue 
des  sufl'rages  ,  a  été  nommé  Président. 

D'après  les  réglemens  ,  l'assemblée  procède 
à  l'élection  des  professeurs  qui  doivent  com- 
poser le  Conseil-d'admînistration.M.  le  profes- 
seur Des  Geneiies  en  est  nommé  meiubre  pour 
un  an  ;  et  attendu  (jue  M.  le  professeur  Tréso- 
rier, tj^ui  est  de  droit  membre  du  Conseil  »  se 
trouve  pour  le  moment  Secrétaire,  l'assemblée 
nomme  au  scrutin  pour  le  temps  que  M.  Sus 
remplira  les  fonctions  de  Secrétaire,  un  cin- 
quième membre  du  Conseil,  et  M.  Uuménl 
réunit  la  pluralité  des  suffrages. 

a3  Janvier. 

M.  le  professeur  Sabatier  présente  rfecj 
rapports  sur  des  pièces  qui  ont  été  adressées  à 
la  Faculté,  par  Son  Exe.  le  Ministre  dérifrt^- 
rieur  ,  pour  avoir  son  avis.  L'un  est  relatif  à 
un  luéiiioire  de  M.  Balzac ,  sur  l'htstoife de 
la  Rag0_;  l'autre  est  une  obserTatioo  trall^ 
mise  par  M.  le  Préfet  du  dëpartementdtiVar, 
sur  un  individu  mort  des  suites  d'urts  fvydrir- 
phoùie, 

M.  le  Doyen  annonce  à  l'assemblés  OHSi 
d'après  les  démarches  qu'il  a  faites  et  lesren- 
■eignëmens  qui  lui  ont  été  donnés ,  les  dem 
concours  pourlea  chaires  de  chimie  et  d'accou- 
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chement ,  vacantes  dans  le  sein  de  r£cole  , 
Auront  li^u  wcessamment» 

3  Janvier* 

M.  Peiieùan  offre  k  la  Société  trois  volumes 
in-S,^  av€C  figures^  d'un  ouvrage  de  sa  compô* 
aition  sous  le  titre  de  Clinique  Chirûrgi<:ale  , 
CCI  Mémoires  ^  Obsenrationa  de  chirDi^ii^  cli- 
nique ,  et  sur  d^autres  olijets  relatié^  à  l'art  de 
gaérir. 

Mii  Lesuenrj  ami  et  oollaborateurdeM.  Per- 
ron, membre^adjoint  de  la  Société  ^  lui  fait 
part  de  la  perte  qu'elle  yient  de  faire  dans  la 
personne  de  ce  savant  et  jeune  voyagent-  ^  qui 
a  succombé  à  la  suite  d'une  affection  de  poi*^ 
trine  ^  le  14  du  mois  de  décembre  y  à  Cérilly  ^ 
département  de  l'Allier ,  où.  il  était  allé  pour 
respirer  l'air  natal. 

La  Société  apprend  avec  chagrin  cette  triste 
i^OQveUe  :  elle  désire  ^e  ses  regrets  shicêres 
soient  exprimés  dans  son  prochain  Sulletih  , 
en  attendant  qu'elle  puisée  les  luaiiîfester  pu- 
bliquement dans  la  première  occasion  solem* 
ndié. 

.  M.  DéMèrôy  présente  à  la  Sôciétié  les  bonnes 
feuilles  d'une  nouvelle  éditioti  des  Aphorismes 
d'IUippacrase  ,  texte  gtexi  et  latin  ^  avec  une 
BdoveUe  t^Cadoctien  française.  Il  lit  ensuite  un 
méâaoire  qni  a  pour  objet  de  rétablie  le  texte 
de  deux  Aphorismes  à' £tipfiôcrate  ,  le  2i3.^  de 
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9a  2.«  sect.j  et  ie  36  de  lasect.  4>  concurreiti» 
raent  avec  16^4  ®  delà  a.^sect.  L'auteur  du  mé- 
moire s'appuîe  de  l'autorité  de  deux  manuscrits 
f^recs  q/iii  n'ont  point  été  consultés  avant  lui,, 
^t  iJ  en  cite  un  plus  grand  nombre  qui  lui  ont 
servi  à  la  tradnôtion  française  des  Aphorismes. 

Voici  les  corrections  que  M.  Demercy  pro- 
;pose  : 

,  Dans  l'Aphorisme  ^3  de  la  deuxième  sections 
A  cuti  morbi  in  quatuqrdecim  diebus  judi* 
cantur  ,  l'auteur  substitue  viginti  à  quatuor-^ 
decim;  et  il  puise  cette  leçon  dans  le  manus-^ 
crit  de  la  Bibliothèque  Impériale  ^  coté  sous  le 

Dans  l'Aphorisme  36  de  la  4-^  section  ^  oè  il 
est  question  des  sueurs  critiques ,  l'auteur  du 
mémoire  ajoute  le  37.®  et  le  40.®  jour,  suivant 
la  leçon  des  manuscrits  cotés  dans  la  même 
Bibliothèque,  sous  les  N.*'  2256  et  129^,  et 
il  cite  aussi  à  l'appui  de  cette  leçon  l'extrait 
d'un  commentaire  de  J^hilothie ,  Aphor.  6xy 
section  4  »  d^nstin  manuscrit  coté  2228  et  2149e 

L'auteur  annonce  «voir  collationné  le  texte 
grec  sur  vitigt-cinq  manuscrits  grecs  de  la  Bi* 
bliothèque  Impériale  ,  quoique  le  tableau  im« 
primé  n'en  porte  que  vingt,  et  la  Bibl.  méd. 
de  JlaUer  j  seulement  dix-hait« 

M.  Ckaussier  présente  à  la  Société  une  mt* 
chée-artère  avec  altération  de  la  glotte  et  de 
l'épiglotte  chez  une  femme  morte  des  snitef 
^l'une  phthffsie  laryngée* 
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;     On  communique  à  la  Société  une  observa- 
tion de  M.  Bacquaj  correspondant  à  Nantes  9. 
relative  à  une  opératioa  de  la  taille  faite  en 
deax  temps. 

17  Janner. 

M.  le  Président  annonce  à  l'assemblée  la^ 
mort  de  M.  Giraud  ^  chirurgien  eh>  chefi- 
adjoint  de'rHôtel-Oieu  de  Paris,  chirurgien 
du  Roi  de  Hollandq  ,  et  membre-adjoint  de  la 
Société.  La  Société  n*ayaut  pas  été  instruite  à 
temps  de  la  perte  qu'elle  venait  de  faire ,  n'a 
pu  assister  aux  obsèques  de  M.  Giraud  ^  et. 
donner  à  sa  mémoire  le  témoignage  public  de 
rattachement  que  la  franchise  de  son  carac-* 
tère  et  ses  talens  avaient  inspiré  à  tous  ses  con- 
frères; mais  elle  a  décidé  qu'il  serait  inséré 
dans  Tun  de  ses  prochains  Bulletins >  une  no- 
tice biographique  sur  1^.  Giraud. 

Sur  la  proposition  d'unnu^mbrey  il  est  arrêté 
que  le  prix  de  4^0  fr.  fondé  par  un  anonyme^ 
pour  être  délivré  au  premier  janvier  1811,  à. 
Taateur  du  meilleur  mémoire  sur  le  virus  ^^sera- 
i^tiré  y  attendu  qu'il  n'est  parvenu  à  laSociélé 
aucun  travail  sur  cet  objet,  à  moins,  qu'il  ne 
parvienne  une  nouvelle  autorisAtioxi-lormelle 
du  fondateur  (i). 


^i^*"i^-^"-W"^"i"«i"^i^^»i"«"W*^"^""""«W"^^""^""^'^i^ 


(l)  Le  fondateur  d«  ce  prix  a  lui  -mécueli^mité  la  (jue^< 
tMMi  q^ui  ftra  le  sujet  d'un  neuvAau  proj;rau)iue* 
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M.  Royer-Colîard  fait  un  rapport  sur  dwx 
observations  de  croup  aigu ,  envoyées  à  la  So- 
ciété par  M.  Terrade  ,  correspondant  de  Ift 
Société,  et  médecin  à  Bruxelles.  Ce  rapport  ft 
ses  conclusions  sont  adoptées.  La  Société  ar- 
rête ,  en  outre  ,  tjiie  le  mémoire  sera  adressé  i 
Monsieur  le  Rédacteur  du  Journal  de  Méde- 
cine, avec  invitation  de  vouloir  bien  le  faîr^ 
insérer  dans  l'un  des  prochains  Numéros  de  1 
ce  Journal ,  et  'jue  le  rapport  sera  imprimé  en 
entier  dant  le  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Za/y^y  donne  lecture  d'un  mémoire  dans 
lequel  il  établit  tjue  certaines  épilepsies  étant 
déterminées  par  des  exostoses  des  os  du  crâne, 
ou  par  des  fongosités  de  la  dure- mère,  on 
peut,  en  combattant  celles-ci  à  l'aide  des 
moyens  appropriés  ,  détruire  la  cause  de  l'épi- 
lepsie.  L'auteur  du  mémoire  présente  en  même 
temps  à  la  Société  deux  militaires  qu'il  a  com- 
plètement guéris  par  cette  méthode  employée  à 
temps.  Il  a  joint  des  figures  à  ce  mémoire  inté- 
ressant ,  dont  l'extrait  sera  inséré  dans  Ce  Bul~ 
letin. 

M.  Cayol,  docteur  en  médecine  ,  lit  une 
observation  sur  un  cas  de  hernie  scrotale  étran- 
glée ,  qui  paraît  s'être  guérie  avec  perie  d'une 
portion  d'intestins ,  sans  plaie  extérieure.  Le 
sujet  étant  mort  de  marasme  long-temps  après 
l'accident,  on  a  pu  conjecturer,  par  l'état  des 
parties  trouvées  dans  le  cadavre,  de  ce  qui 
_  s'était  passé  à  l'époque  de  l'étranglemeoC 
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tenr  a  déposé  la  pièce  pathologique  dans  lea 
collections,  et  a  présenté  également  à  la  Société 
des  dessins  fort  exacts  de  l'éîat  de  l'intestin  en 
dedans  et  en  dehors.  Nous  insérerons  «n  extrait 
dece  méinoiru  dansl'un  des  Bulletins  suivans. 
M.  Huméril  rend  compte  d'un  fait  qu'il 
vient  d'avoir  occasion  d'observer.  Un  soldat^ 
en  faisant  des  armes  avec  un  de  ses  cama- 
rades qui  s'était  servi  d'un  fleuret  non  bou- 
tonné ,  fut  légèrement  blessé  à  la  paupière 
supérieure  droite^ft-peu-près  vers  le  milieu  de 
l'arcade  surcilière  et  du  bord  libre  de  la  pau- 
pière au-dessus  du  cartilage  tarse.  La  plaJe  ne 
parut  (ju'une  simple  égratignure  ;  à  peine  la 
cicatrice  en  est-elle  sensible  j  il  n'en  coula  pas 
de  sang.  Cependant  le  miliiaire  tomba  para- 
lysé à  l'instant.  Il  perdit  la  parole  et  l'usage  de 
l'œil  du  côté  blessé.  Le  lendemain  il  y  avait 
hémiplégie  complète  du  côté  gauche.  Le  ma- 
lade a  été  conduit  aus  eaux  thermales,  il  eu 
a  éprouvé  quelques  soulagemens.  La  langue  a 
repris  ses  mouvemcns  :  la  déglutition  et  la  pa- 
role sont  plus  faciles.  Les  membres  gauclics 
exécutent  également  de  légers  raouvemens. 
M.  Duméril  regarde  ce  lait  comme  analogue  à 
celui  dont  Camérarius  a  consigné  l'observa- 
tion dans  les  Ephéraérides  des  Curieux  de  la 
Nature. 

3i  Janvier . 

I  La  Société  déclare  quatre  places  de  memhrr: 
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adjoints  vacantes  dans  son  sein  ;  savoir  ^  cellBS, 
qu*oççupaient  MM.  Péron  çt,  Qiraud j  dçcé-. 
dés  ;  et  celles  de  MM.  Decandollp  et  Duvets 
npyj  absens  de  Paris  depuis  plusieurs  annéea.. 
Le  premier  ^  comme  professeur  de  l^otanique 
^ux  Facultés  de  Médecine  et  des  Sciçnces  à 
Montpellier;  et  le  second^  com/ne  défipitiye- 
xnent  fixé  à  Montbeillard. 

Il  est  décidé  qu'il  sera  iormè  dans.l^  pro- 
chaine séance  une  listç  des  personnes  jugéei 
propres  à  remplir  honori||A|9mcnt  les  places. 
vacantes. 

M.  Alphonse  Leroy  donne  Gomaipniçation. 
à  la  Société  d'une  lettre  qui  lui  a  été  écrite 
de  Pojogne,  par  le  général  Mockzonoskf  ^  re-, 
lative  aux  propriétés  d'uç  certain  jac^e-verd, 
employé,  dit-on ,  avec  succès  dans  le  traite- 
ment de  répîlepsîe.  M.  Leroy  f^^iit  suivre  cette 
lecture  de  celle  de  quelques  réflexions  et 
pbservations  sur  ce  prétendu,  remède» 

M.Duyal  d^qnno  lecture  d'un  mémpirç 
ayant  pour  titre.:  Observations  sur  Ventamure,. 
et  la  fracture  des^  dents,  dont  M..  Roux^e^it 
z^ommé  rapporteur. 
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Support  de  M.  Roter-Collard  ,  sur  deux- 
-  Observations  de  Croup  aigu  ,  envoyées  à  la 
,  Société  par  M.  Terra  de  y  docteur  en  mé^ 
,  decine  à  Rruxelles^ 

La.  Société  m'a  chargé  de  lui  rendre  compte 
de  deux  observations  de  croup  aigu  ^  qu'eUe  a 
reçues  de  M.  Terrade ^  médecin  à  Bruxelles ,  et 
iecrétaire  des  cours  i)rai:iqujes  de  n^édecine  éta*^ 
Uis  dans  cette  ville. 

Première  observation.  —Le  \6  juillet  1810,1^^ 
«ne  jeune  iille  de  onze  ans  ^  d'une  forte  cons- 
titution ^  couturière  de  sa  profession  ,  après 
avoir  été  exposée  vers  les  six  heures  du  soir 
aa  froid  et  à  la  pluie  dans  un  moment  de  trans- 
piration j  est  prise  tout-à-coup  de  frisson  et 
d'un  léger  mal  de  gorge  et  de  tête.  La  nuit 
eDdère  se  passe  dans  l'agitation  ;  le  lendemain  ^ 
enrouement^  respiration  un  peu  gênée ,  dé*, 
gliitition  douloureuse.  Ce  jour,  ainsi  que  le 
finMsième,  la  malade  continue  à  travailler  dans 
k  boutique  ,  et  ne  prend  que  de  l'infusion  de 
fleura  de  sureau  pour  tout  remède.  Le4*^  jour^ 
elle  est  forcée  de  garder  le  lit.  Le  5.^ ,  on  lui 
administre  un  purgatif  qui  produit  plusieurs 
selles.  La  nuit  suivante  ,  suflbcation  considé* 
ïable.  On  se  détermine  enfin  le  sîxièjne  jour 
à  voir  un  médecin ,  et  M.  Terrade  est  appelé 
à  quatre  heures  du  soir.  La  malade  était  éten- 
due sur  un  matelas  sans  oreiller  y  la   tôtc  lox- 
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ternent  inclinée  en  arrière.  Les  doigts  de 
main  droite  étaient  appliqués  sur  la  partie  anté- 
rieure du  cou  ;  la  respiration ,  sans  être  donlûH- 
r^use  ni  bruyante ,  était  extrêmement  dilBolCf 
la  voix  cassée ,  presque  éteinte  ;  les  yeni  ternes^l 
la  figure  livide  et  cadavéreuse,  les  amygdale* 
tuméfiées,  l' arrière-bouche  couverte  d'on  en- 
duÎE  blanchâtre,  le  larynx  sensible  au  touclier, 
la  toux  nulle,  le  pouls  faible  et  intermittent: 
des  angoisses  et  des  anxiélcs  continuelles  ren- 
daient l'état  de  la  malade  extrêmement  pénible. 
M.  Terrade  reconnaît  le  croup  ,  annonce  on» 
mort  prochaine,   et  néanmoins   prescrit  troi) 
grains  de  tartrïte  antimonié  de  potasse  dissout 
dans  deux  onces  d'eau ,  pour  être  pris  par  cuil- 
lerées de  quart-d'heure  en  quart-d'heure,  et  un 
vésicatoire  sur  la  partie  antérieure  du  cou.  I* 
■vomitif  fait  rendre  quelques  mucosités  itlante» 
mêlées  à  une  grande  quantité  de  bile;  la  oiolatle 
parait  un  instant  soulagée;  mais  bientôt  la  suf- 
focation se  renouvelle,  et  la  malade  expire 
six  heures,  au  milieu  d'une  convulsion  afï'reuse. 
Autopsie  cadavérique.  • —  Concrétion  inenl' 
braniforme  et  tubulée,  étendue  depuis  }$»  Tes 
tricules  du  larynx  auquel  elle  était  attachée 
jusqu'au  commencement  des  bronches ,  où  elle 
dégénérait  en   une  matière  grisâtre  et  puri* 
forme.  Cette  concrétion ,  libre  et  flottante  dans 
le  larynx  et  la  trachée ,  présentait  dans  son  in- 
térieurune  cavité  assez  grande  pour  recevoir!* 

tçi'j^au.^  (l'we  pliftqe  oriî^ajrç,  X*»  jai 
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muqueuse  n'ofïrait  aucune  altération  sensible. 

l^euxième  oiserraUon»  ^^he  18  août  der- 
nier, une  petite  fille  de  M.  Terrade  y  âgée  de 
cinq  ans,  sujette  aux  affections  catarrhales, 
d'un  caractère  vif  et  gai ,  joue  pendant  plusieurs 
heures  au  jardin ,  par  un  temps  pluvieux  et 
firoidp  Le  lendemain ,  léger  coryza  9  tonsllies  et 
voile  du  palais  rouges  et  tuméfiés ,  peau  sèche 
et  brûlante ,  déglutition  douloureuse  :  aussitôt 
lavement,  pédiluve,  cataplasme  émoUient  sur 
la  partie  antérieure  du  cou ,  petit-lait  nitré  et 
émétisé  pour  boisson.  Dans  la  nuit ,  agitation , 
fièvre  ;  vers  le  matin  ,  transpiration  abondante 
et  diminution  des  symptômes. 

'  Le  second  jour,  signes  d'embarras  gastrique. 
Vomitif  le  matin ,  lavement  l'après-midi ,  suivis 
l'un  et  Tautre  d'évacuations  muqueuses  et  bi- 
lieuses. Le  soir ,  déglutition  plus  facile^  amyg- 
dales moins  tuméfiées,  sommeil  tranquille  pen- 
dant toute  la  nuit.  — •  Le  3.*  jour,  déglutition  et 
respiration  faciles  3  coryza  presque  entièrement 
dissipé,  retour  de  la  gaîté  j  l'enfant  ne  se  cou- 
che qu*à  huit  heures  du  soir  et  s'endort  du 
sommeil  le  plus  tranquille.  A  onze  heures,  la 
respiration  devient  tout-à-coup  bruyante,  la. 
voix  s'altère ,  l'enfant  tombe  dans  un  assoupis-* 
sèment  considérable  :  ces  symptômes  augmen- 
tent pendant  le  reste  de  la  nuit.  *r-  Le  4-^  jo^^  jf 
réveil  à  huit  heures  du  matin ,  toux  forte  et 
sonore,  voix  glapissante^  amygdales  plus  gon- 
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fiées  cjue  les  Jours  précédens ,  pouls  petit  * 
l'réqueiit.  L'enfant  était  à  la  campagne  prèsdi 
Bruxelles  j  M-  Terrade  prend  le  parti  de  la  ra- 
luener  en  ville ,  après  lui  avoir  iàït  prendre 
touteibîs  un  bain  de  pieds  et  un  lavement  pur- 
gatif, et  avoir  reiionvelé  le  cataplasme  qu'elle 
portait  au  cou.  A  peine  est-on  monté  en  voi- 
ture ,  que  la  respiration  devient  plus  facile  el 
\x  voix  plus  naturelle.  Arrivée  à  la  ville,  la 
petite  uulade  recouvre  toute  sa  gaîté,  et  pa- 
raît être  dans  l'état  le  plus  satisfaisant.  Elle  se 
couche  à  huit  heures  et  s'endort.  Bientôt  res- 
piration pénible,  face  animée,  peau  brûlante, 
assoupissement.  A  onze  heures,  la  respiratiua 
était  tellement  bruyante,  qu'on  eût  pu  l'en- 
tendre de  cent  pas.  Tout-à-coup  accès  de  toux 
violent,  mouvement  convuUif,  évacuation  par 
Je  nez  et  par  la  bouche  de  beaucoup  de  mii- 
cpsités  filantes  ,  mêlées  d'une  griande  quantité 
de  sang  ;  mieux  sensible  après  cette  évacuation. 
Ou  fait  prendre  à  la  malade  un  bain  de  pieds 
et  un  lavement  purgatif  qui  provoque  deui 
Salles;  on  lui  tait  des  frictions  sur  le  cou  avec 
un  Uniment  alcalin,  et  on  lui  continue  le  même 
cataplasme.  Elle  ne  larde  pas  à  s'endormir ,  et 
pendant  son  sommeil,  on  dirige  des  fumiga- 
tions émoUientes  dans  son  nez  et  dans  sa  bou- 
che. A  trpis  heures  du  matin,  respiration  stcr- 
toreuse  ,  toux  sèche  et  rauque,  voix  croupale  : 
deux  grains  d'émétique  administrés  dans  trois 
Qipces  d'eau,  pruvoquent^  plusieurs 
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de  mucosités  iîlantes  et  de  beaucoup 
mieux  marqué  à  la  suite  de  ces  vo- 
8. -"Le  5."  jour,  réveil  vers  les  sept 
mal-aise,  inquiétudes,  voijc  croupale, 
iîteuse,  respiration  dîtlicile.  On  reprend 
ens purgatifs,  lespédiluves,  lelînimeut 
et  les  cataplasmes  émoliïenS;  ou  donne 
irlait  ëmétisé  ,  et  on  fait  des  fumigations 
ther.  A  dix  heures  du  soir,  respira- 
]!aà  laborieuse^,  toux  plus  fréquente  ;  la 
semble  s'embarrasser  et  la  parole  s'é- 
ândre.  Deux  sangsues,  un  pédiluve  et  un  la- 
;ent  ramènent  un  instant  de  calme  j  mais 
itôt  tous  les  symptômes  s'aggravent,  la 
est  aigut?  et  sifflante;  la  malade  porte  la 
te  en  arrière  et  la  main  droite  sur  le  cou;  la 
taflbcation  est  effrayante.  Une  forte  însulfla- 
de  tabac  dans  le  nez  provoque,  à  l'aide 
de  l'étemuernent ,  l'expulsion  de  beaucoup  de 
nocosités  et  de  deux  portions  de  membrane 
très-consistante,  l'une  d'environ  un  pouce  de 
long  sur  cinq  à  six  lignes  de  large,  et  l'autre 
de  la  forme  et  de  la  grandeur  d'un  ongle.  Calme 
Apparent,  mais  trompeur,  à  la  suite  de  cette 
^acuation.  A  deux  heures  du  matin  ,  la  sufFc 
cation  recommence  :  nouveau  vomitif  qui  fait 
rendre  des  mucosités  floconneuses  en  abon* 
dance^  et  qui  amène  une  rémission  sensible. 
On  applique  un  vésicaroîre  k  la  partie  supé- 
rieure de  la  poitrine.  11  survient  un  assoupis- 
profond-,  îin  état  de  stupeur  «onsidé» 
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rablcj  la  respiration  s'embarrasse  de 
la  lace  devient  livide,  et  le  pouls  faible 
gutier.  —  Le  6."  jour  ,  à  sept  heures  da 
la  malade  paraît  à  chaque  instant  sur  le  po| 
d'être  auHoquée.  Trois  sangsues  au  cou  rem 
la  respiratiou   plus  facile,  et  font  dîspara^ 
la  lividité   de  la  iàce.  Immédiatement  ^r^ 
on  donne  un  grain  de  lartrite  antimonié  de  p 
tasse  dans  une  cuillerée  d'eau  et  en  une  seq 
prise  :  vomissemens  do  bile  et  de  mucosité 
Un  quart-d' heure  après  ,   même    doae  d'éip 
tique ,  et  en  même  temps  sternutatoirc  ;  eSîoH 
de    vomissemens    violens ,    lesquels    amàoeq 
enfin  l'expulsion  d'une  portion  de  membraD 
d'environ  deux  pouces  de  longueur.  A  la  sait 
de  cette  évacuation ,  l'état  de  ta  malade  chaiigi 
subitement  ;  la  respiration  devient  entièremen 
libre,  et  la  voix  presque  naturelle;  l'enfen 
reprend  sa  gaîté  et  demande  à  manger.  M,  Ter' 
rade  voulant  empêcher  la   formation   d'uM 
nouvelle  concrétion ,  insiste  de  nouveau  snr  les 
pédiluves  ,  les  lavemens  purgatifs,  les  frictions 
ammoniacales  sur  leçon,  les  fumigations éoiol- 
lientes  par  le  nez  et  la  bouche.  A  neuf  heures 
du  soir  ,  l'état  de  la  malade  empire,  la  VÛÎS 
redevient  croupale,  la  respiration  silfiaate,  et 
la  toux  rauque.  InsulHatlon  de  poudra  steron- 
tatoire  qui  détermine  une  hémorrliagîe  nasale. 
Vers  les  dix  heures ,  Iq  ventre  se  tend  ,  la  pau 
devient  sèche  et  brûlante,  la  soif  et  la  ii^vre 
s'allument ,  la  face  est  rouge  et  animée,  ûo 
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t  la  malade  dans  un  bain  émoUient.  AuS' 
^transpiration  abondante,  et  mieux  trés- 
y\e.  A  cinq  heures  du  matin  ,  nouvelle 
pàe  la  respiration,  agitation  ,  inquiétude, 
iluve  et  un  lavement  purgatif  qui  pro- 
i  une  selle  copieuse  mêlée  de  sang ,  rainé- 
l^encorenne  fois  le  calme. 
07.*  jour,  à  huit  heures  du  matin,  la  ma* 
kest  parfiaitement  bien,   et  veut  aller  au 
fut.  Le  temps  est   beau ,  l'air  chaud  ;  on 
I  à  ses  instances.  A  neuf  heure.?,  tristesse, 
lées.   Quelques   grains  d'ipécacuanha   lui 
I  rendre  beancoup  de  mucosités,  et  efle  re- 
iRf e  sa  gaité.  Klle  e«t  bien  tout  le  reste  cfe 
née,  A  11  heures  du  soir,  toux  plus 
Kuente,  respiration  plus  pénible,  augraen- 
I  de  la  chaleur.  Vésicatoire  à  la  nuque, 
I  de  pieds  ,  lavemens  ,  fumigations  conti- 
itvelles  de  vinaigta.  A  deux  heures  du  matin  , 
BMeor  abondante  ,  angoisses  ,  respiration  ster- 
toreote  ,  voix  rauque.  Insufflation  d'une  forte 
d(we  *1^  tabac  dans  le  nez  ,  et  immédiatement 
mares  f  violent  accès  de  toux,  étemuemens  ^ 
«Boectoration  abondante  et  hémorrhagie  nà- 
nJe.    L'agitation  diminue ,  la  respiration    de- 
TMntptus  facile,  et  le  sommeil  plus  tranquille. 
Le  S."  jour,   ai*  matin,    respiration  libre, 
voix  presque  naturelle ,  rémission  complète. 
Coatinaation  des   bains  de  pieds ,  des   lave- 
mtw  f   des  frictions  j    un    peu   de  nourriture 
4eaft  le  jour.   La  malade  reste  levée  jusqu'à 


BuLZ.ETIN    DS    I-A    Fa 

ii(;uf  heures  du  soir.  Dans  la  nuit,  somme!] 
profond  et  traixjuille. 

Le  9-'^  jour,  même  état.  Cependant  une  W" 
gère  tiiiiiélàction  des  amygdales  et  un  eixluit 
Llaiichâtie  de  la  langue,  dé  tenu  in  eut  M.  Te)'- 
rade  à  donner  un  grain  de  lartrite  do  pOtasK 
aiitimonié,  qui  lait  vomir,  beaucoup  de  umccT- 
sités.  Le  reste  de  i;i  journée  est  eKcellent',  et 
l'appétit  se  prononce  d'une  manière  preSsanlé. 

Le  lo."  jour,  Ja  convalescence  est  complète. 
Un  léger  purgatif  ré|.été  deux  fois  en  qnatni 
jours  ,  achève  et  consolide  la  cure. 

J'ai  cru  devoir  représenter  cette  dernière 
observation  dans  tons  ses  détails  ^  non-seule' 
ment  parce  qu'elle  ofï're  le  tableau  le  plus  fiilèlb 
et  le  plus  circonstancié  d'une  maladie  qu'![ 
importe  si  fort  de  bien  étudier ,  mais  snr-iout 
parce  qu'elle  a  le  grantl  avantage  de  monirn' 
l'art  continuelieinent  aux  prises  avec  ieinal, 
suivant  pat>'à-pas  toutes  ses  variations,* et  ne 
lui  laissant  pas  faire  un  seul  mouvement ,  saiR 
le  réprimer  à  l'instant  par  des  moyens  propor- 
tionnés à  sa  violence.  Aucun  remède  extraor- 
dinaire n'est  employé,  mais  aucuu  des  remèdes 
ordinaires  n'est  négligé  :  les  saignées  locales', 
les  vomitifs  ,  les  vésicatoires  ,  les  fnctioDI 
ammoniacales  ,  les  steruutatoires ,  les  fumiga- 
tions de  toute  espèce  ,  les  lavemens  purgatifs, 
lespédituves,  les  bains  émolliens,  sont  toor-i- 
tour  mis  en  usage ,  plus  ou  moins  fréquemmed 
répétés  suivant  le  besolu.  et  toujours  appi^ 


^«  *T  De  JLi.  Société  nE,MÉDEciNï,  etc.  ij? 
jaés  dans  le  moment  le  plus  convenable.  C'est 
par  oette  observation  assidue  de  la  maladie  , 
.c'est  par  cette  activité  soutenue  dans  l'eiuploî 
des  moyens  de  traitement  ,  que  M.  Terrade 
HAÏ  venu  à  bout  d'obtenir  un  succès  presque 
inespéré ,  je  veux  dire ,  la  guérison  d'un  croup 
déjà  parvenu  à  sa  seconde  période.  On  voit 
parla  combien  l'art  est  puissant,  même  dans 
les  cas  les  plus  graves  y  quand  on  sait  ou  quand 
.en  en  peut  Ëiire  valoir  à  propos  toutes  ses  res- 
«ources. 

A  ces  considérations  générales,  j'en  ajoute'- 
rai  quelques-unes  qui  6e  rapportent  plus  par- 
ficulièremeut  à  quelques  points  de  détail  des 
4eox  observations  dont  je  viens  de  rendra 
i»}iQpte. 

i.o  Le  sujet  de  la  première  est  une  fille  âgée 
de  onze  ans.  Quoiqu'il  y  ait  plusieurs  exemples 
de  croup  survenus  à  cet  âge,  et  même  à  un 
jge  plus  avancé ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
ce  cas  peut  être  regardé  comme  rare  ,  relative  - 
meot  aux  cas  ordinaires  de  croup. 

a.*)  Qnoique  la  réalité  du  croup  ait  été  cons* 
tstée  par  l'ouverture  du  cadavre,  on  remar- 
quera que,  pendant  toute  la  durée  de  la  mala^ 
die,  aucune  portion  de  fausse  membrane  n'a 
été  rejetce  par  la  malade.  Ces  sortes  d'évacua- 
tions ne  sont  donc  pas  nécessaires  pour  que 
l'on  poisse  affirmer  l'ejtistence  du  croup. 

3.®  Dans  cette  même  observation  ,  il  y  a  eu 
•pgine  tonsillaire  et  pharyngée  en  même  teutpA 
mSeplièm€  ^nnde.  a 
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qu'angine  trachéale  ,  puisque  la  déglutition  t, 
'été  constamment  douloureuse.  C'est  une  cbm- 
jfllcalidn  qu'on  est  loin  de  trouver  constam- 
ment duns  le  croup. 

4,°  Dans  la  seconde  observHtïon^  rinvasion 
du  croup  ne  date  réeUemeiit;  que  de  la  nuitda 
troisième  au  quatrième  jour.  Jusque-là  il  n'y 
«Vait  eu  aucune  gêne  dans  la  respiration ,  au- 
i:nne  altération  dans  la  voix  ni  dans  la  toux, 
-€t,  par  conséquent  j  aucun  signe  caractéris- 
tique du  croup.  Les  trois  premiers  jours  n'ont 
'offert  que  les  symptômes  d'une  angine  tonsil- 
laire. 

5.°  Enfin ,  en  voyant  le  grand  nombre  et  il 
variélé  des  moyens  mis  en  usage  dans  cette 
maladie,  on  pourra  facilement  se  convaîncrt 
qu'il  n'est  aucun  de  ces  moyens  qui  ait  une 
vertn  propre  et  une  efficacité  spéciale  contre 
elle.  On  se  persuadera  sur-tout  que  les  lave- 
ihens  îrritans  et  purgatifs ,  donnés  en  dernier 
iiea  comme  un  remède  spécifique  nouvellement 
découvert  contre  le  croap ,  sont  loin  de  possé* 
rier  cette  propriété  imaginaire.  Personne  ne  le» 
aemployésplus  fréquemment  que  M.  Terrade; 
et  la  lecture  de  son  observation  prouve  évi- 
demment qu'il  est  ijupossiblé  de  leur  attribuer 
exclusivement  l'honneur  de  la  guérison.  Ce 
sont  sans  doute  des  dérivatifs  puissans  et  utiles, 
mais  ce  n'est  pas  un  remède  spécifique. 

Je  propose  à  la  Société  d'ordonner  quel» 
deux  observations  de  M.  Terrade  soient  iw»- 
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aies  en  entier  dans  son  Bulletin  y  et  qu'il  5oi& 
écrit,  une.  lettre  de.  remerciaient  à  sonauteur^ 
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ExTRjijT  d'un  Mémoire  de  M.  L^rjcet.,  sur. 
tEpilepsie  ,  suivi  de  plusieurs  Qjbservatio/is*, 

.  M.  LjtjutEY  a  eu  occasion  d'observer  à  Kh.ô- 
pital  de  laGarde,  dans  le  cours  de  l'année  i8io>^ 
crois  cas  d'épilepsie  accompagnés  de.  phéno- 
mènes particuliers ,  qui  lui  ont  suggéré  ridée- 
d'employer,  pour  les  combattre ,  des  moyens, 
dont  il  a  obtenu  un  plein  succès  dans  deux  cir- 
constances où  il  a  pu^  les  mettre  en  pratique  ^. 
avant  que  le  mai  eût  fait  de$  progrès  trop  con-> 
ôdérablea.  S!étant  aperçu  que  quelques. épilèp** 
lies  dépendaient  de  la  pression  exercée  sur  le^ 
cerveau  par  des  indurations  dans  le  t:ssu  des. 
xoeningcs ,  ou  par  dos  exostoses  développées 
dans  les  os  du  crâne ,  et  q]uie  le  plus,  souvent 
ces  tumeurs  osseuses  ou  lymphatiques  étaient, 
un  résultat  du  vice  vénérien ,  il  a  cru  devoir 
les    attaquer    pour   détruire    ainsi   la    cauçe- 
de  la  maladie..  11  a  en  conséquence  prescrit 
l'nsage  intérieur  de  l'acide  muriatique ,  les  pré-^ 
parations  mercurlcllcs^  et  les  vésicatoires  appli^ 
ijaés  sur  les  tumeurs^ 

Les  trois  observations  suivantes  viennent  à 
L'appui  de  ses  raisonnemens. 

L  làOmbardi  {T.jOuis) ,  ^^.o  de  22tans  ^  fusilieit 
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delaGarde  Impériale ,  entre  à  l'hôpital,  portant 
deux  tumeurs  anomales  à  ]a  tète,  avec  fluc-' 
tuatîun  et  légère  douleur  à  la  peau  ;  de  plus, 
douleur  permanente  dans  les  points  affectés.  U 
était  dans  un  état  soporeux  ,  et  il  éprouvait  do 
Iréquens  accès  d'épilepsie.  Les  deux  tuinenre 
furent  ouvertes  avec  l'instrument  tranchant,  «E 
M.  Larrey  découvrit  une  carie  profonde  dans 
les  points  du  crâne,  correspondant  aux  petits 
abcès.  La  table  interne  des  os  était perfbrée,et 
on  apercevait  par  ces  ouvertures  les  pulsations 
de  la  dure-mère.  Le  malade  lut  soulagé  par  ces' 
incisions;  les  accès  d'épilepsie  étaient  moins 
fréquens  et  plus  courts.  La  carie  fit  cependant 
des  progrès,  et  les  accidens  s'aura vèren t.  0» 
reproduisait  l'épilepsie  par  la  compressiondes 
fongus  de  la  dure-mère,  qui  se  montraient  à  tra- 
vers les  ouvertures  proiluites  par  la  carie. 

Le  malade  mourut  le  3o,^  jour  de  son  entré* 
'  à  l'hâpital;  on  n'avait  pu  savoir  de  lui  s'il  avait 
été  attaqué  du  mal  vénérien  ;  maïs  on  lui  ob- 
serva un  stygmaie  sur  ie  gland,  lequel  prove- 
nait sans  doute  d'un  chancre.  Les  fangnsdel» 
dure-mère  pressaient  le  cerveau  ,  et  paraissaient 
ainsi  avoir  été  la  cause  des  accès  épileptîque*. 

II.  Thevcnet  (jffarM^/e/wi),  fusilier  chasseur, 
âgé  de  aôans,  entre  à  l'hôpital  le  a6  mars  1810, 
pour  y  être  traité  de  deux  énormes  tumeflW 
d'un  aspect  scrophuleux.  Ces  tumeurs  situées 
sur  le  cou  étaient  accompagnées  de  douleurs 
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I  oe  tête  et  d'accès  d'épîJepsie  auxquels  le  ma-' 
lade  se  disait  n'être  sujet  ijiie  depuis  quelques' 
aanées.  Les  renseignemens  apprirent  qu'il 
avait  ea  une  affection  vénérienne  en  1 832,  pour 
laquelle  il  supposait  avoir  été  méthodiquemenc 
traité.  Un  coup  de  feu  reçu  siz  ans  après  à  la 
partie  antérieure  de  la  cuisse , fut  suivi  de  fièvre 
nosocomiale  et  de  pourriture  d'hôpital,  A  l'é-' 

;  poque  de  sa  convalescence,  il  éprouva  des 
ipaux  de  tête  violens,  lesquels  ne  cédèrent 
qu'à  Hn  écoulement  purulent  spontané  par 
l'oreille,  qui  s'établit  après  le  quatrième  mois 
de  séjour  dans  les  hôpitaux.  Quelque  temps 
après  l'écoulement  s'étant  supprimé  ,  il  survint 
des  hourdonnemens ,  puis  la  surdité  dans  la 
même  oreille.  Il  éprouva  des  vertiges  et  quel- 
ques légers  accès  d'épilepsie.  Tels  étaient  l'état 
et  l'histoire  de  ce  malade. 

Quelques  sangsues  à  la  tempe ,  des  vésîca- 
toires  derrière  les  oreilles  et  les  remèdes  inter- 
nes calmèrent  les  accidens  et  favorisèrent  le 
développement  d'un  bubon  à  l'aine,  qui  sup- 
pura. Dès  ce  moment  lés  accès  d'épilepsie  se 
rapprochèrent  et  devinrent  même  très-violens, 
Les  glandes  du  cou  s'engorgèrent ,  et  deux  op 
trois  d'entr'elles  s'abcédèrent. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  le  malade  entra 
dans  les  salles  de  chirurgie-  Soufjçonnant  une 
cause  syphilitique,  M.  Larrey  prescrivit  les 
antî- vénériens  combinés  avec  les  ant.i-scrophu- 
leux.  Et  comme  la  fluctuation  était  manifeste 
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dans  les  deux  tumeurs ,  il  y  iit  appliquer  la  p(H 
tasse  caustique.  A  la  chute  des  escarres  qni 
survint  quinze  jours  après  ,  te  malade  fut  at- 
teint d'un  violent  accès  d'épilcpsie  qui  lut  suivi 
d'une  hémiplégie  complète  du  cûtégauclie,de 
la  perte  presque  totale  de  ses  facultés  intellec- 
tuelles et  de  l'usage  de  ses  sens.  Malgré  son 
état  de  stupeur ,  comme  le  malade  indiquait  un 
point  douloureux  à  l'hypochondre  du  côté  pa- 
ralysé ,  on  appliqua  sur  ce  point  un  large  vé- 
sicatolre  qui  le  soulagea  momentanément,  et 
suspendit  les  accès  d'épilepsie.  Cependant  l'h^'' 
ïniptégie  persistait.  Les  douleurs  de  tête  se  re- 
nouvelèrent qnelques  jours  après,  ainsîqnelel 
attaques  d'épilepsie,  et  "M..  Larrey  ordonna 
l'application  d'un  vésicatoire  à  la  tête. 

On  s'aperçut  alors  et  après  avoir  rasé  crtl* 
partie  ,  qu'elle  présentait,  i.°une  saillie  cana- 
déralile  sur  le  côté  droit  correspondant  à  la 
portion  écailleuse  du  temporal ,  et  à  la  moitié 
inférieure  du  pariétal.  2."  Une  autre  saillie  au 
«omoiet  du  crâne  y  qui  donnait  à  la  tête  une 
forme  conique.  Ce  vésicatoire  produisit  une 
amélioration  sensible.  M.  harrey  prescrivit'une 
lioisson  diaphoré tique  avec  l'acide  murîatitjne» 
des  bols  de  camphre  et  d'opium  le  soir,  et  nue 
liqueur  à  prendre  par  once  le  matin.  Elle  était 
composée  de  niurïate  suroxygéné  de  mercnre, 
de muriate d'ammoniaque etd'oplu m,  dechacnn 
demi-gramme  dissous  dans  suffisante  quantil^ 
deliqneur  minérale  d'HoUmann^  et  étendu  dan* 
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tin  litre  d'eau  distillée.  La  dose  de  camphre  fut 

frtée  successivement  jusqu'à  deux  grammes 
|L-|our.  La  céphalalgie,  la  paralysie  et  les 
Eès.  d'épilepsie  diminuèrent  sensiblement  ^ 
tm,  le  sentiment  et  le  mouvement  se  repro- 
is.irent  par  degrés  ;  mais  le  malade  éprouvait 
périodiquement  des  li-issons  du  côté  gauche  du 
corps,  suivant  un  mouvement  d'ondulation  des 
eitrémités  à  la  tête. 

La  suppuration  des  plaies  du  cou  s'étant 
supprimée,  il  survint  un  nouvel  accès  d'épi- 
lepsie le  2.1  août,  mais  il  iutde  courte  durée. 
On  rappela  la  suppuration  dans  les .  plaies  j  on 
appliqua  un  vésicatoire  sur  la  tumeur  de  la 
tempe,  on  augmenta  la  dose  de  camphre  et  de 
l'acide  muriatique.  Il  eut  encore  plusieurs  at- 
tac^ues  d'épilepsie  dans  le  mois  de  septembre. 
On  ajouta  le  quinquina  en  substance  pris  dans 
du  vin  généreux  et  éthéré,  auxanti-spasmodi- 
C)ues  dont  il  faisait  usage  ,  et  on  substitua  un 
cantère  à  un  vésicatoire  qu'il  portait  au  bras. 
Le  dernier  accès  eut  lieu  le  4  septembre.  De- 
puis ,  tous  les  accidens  se  sont  dissipés ,  les 
ulcères  se  sont  cicatrisés  ,  les  saillies  des  os  du 
:râne  ont  disparu  ,  la  tête  a  repris  ses  formes 
naturelles  5  enfin  ,  ce  militaire ,  parfaitement 
g;Déri  et  bien  portant ,  a  été  présenté  à  la  So- 

M.  Larrey  regarde  les  vésicatoires  et  l'usage 
intérieur  de  l'acide  muriatique,  comme  les  re- 
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jnèdes  qui  ont  le  plus  contribué ,  avec  les  anti* 
vénériens,  à  la  cure  de  la  maladie. 

III.  Duterîre t  chasseur  à  pied,  âgé  de  4' 
ansjétait  sujet,  depuis  uneanuéeenviron,  àde 
fréquens  accès  d'épilepsie.  Une  chute  qu'il  fit  \ 
~  sur  la  tête  dans  l'une  de  ses  attaques ,  ayant 
produit  une  échymose  considérable  dans  la 
région  temporale  droite  ,  il  s'ensuivit  ud  dépflt 
énorme  pour  lequel  il  avait  été  transporté  i 
l'hôpital  de  la  Garde.  On  «nploya  les  émoi- 
liens  pendant  quelques  jours ,  et  lorsqae  k 
fluctuation  fut  évidente,  M.  Larrey  en  Ë 
l'ouverture  par  une  large  incision.  Lepussoï. 
-lit  en  grande  quantité,  et  depuis  ce  moment 
ce  malade  lut  soulagé.  On  le  mit  à  l'usage  de  la 
-tisane  de  valériane  ,  à  laquelle  on  ajonU 
l'acide  muriatique.  Il  prit  aussi  des  bols  d'opium 
et  de  camphre  :  la  dose  de  ce  dermer  «  àc 
portée  jusqu'à  un  gramme  par  jour.  La  pkie 
8'est  très-bien  cicatrisée.  Ce  militaire  n'a  pal 
eu  depuis  une  seule  atteinte  d'épilepsiei 
M.  Larrey  pense  que  l'abcès  qui  s'est  fbrniË 
dans  ce  cas  sous  les  légumens  du  crâne  ,  a  pr* 
émX.  le  même  efïet  que  les  vésioatoireS'^aiU 
l'observation  précédente. 


C.    DUMÉRIL,  Secrétairt. 
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DELA  FACULTÉ  DE  MEDECINE  DE  PAÏUS , 


kf  Dâ  XA  SOCIETB  ÉTABLIE  DANS  SON  SBIN» 


f  Février^ 

Bfl^Dsrjsirxj  nomizié  commissaire^  à  fait  stir  AnemhUi 
\m  pièces  dont  les  titres  suivent  y  des  rapports        ^^ 
tpi  ont  été  adoptés.  '*^''"'' 

1.®  Sur  une  demande  de  M»  le  Préfet  de 
Liamone^  d'une  collection  de  réactifs  propres 
à  analyser  les  eaux  minérales  j 

fl.<>  Sur  les  nouveaux  bains  d'Ûssat^  dépai:*- 
temeDt  de  l'Arriège  ; 

3.^  Sur  urfe  demande  de  M*  le  Préfet,  de  la 
Loire-Inférieure  y  afin  de  faire  imprimer  ui¥0 
analyse  des  eaux  minérales  de  ce  départemeiift; 

4-^  Sur  un  projet  de  règlement  relatif  aii± 
eaux  de  Selievue-les-Bain»  >  départeurent  de 
Saône-et-Loire  ; 

S.^  Sur  des  observations  recueillies  par  le 

Septième  année*  'à 
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médecin  inspecteur  des  eaux  de  Bagnéres-de* 
Luchon  ; 

6.^  Sur  un  plan  d'étuves  proposé  par  le  sienr  ; 
Chapelle.  Ces  rapports  ont  été  adressés  à  Son 
£xc.  le  Ministre  de  l'Intérieur  y  qui  avait  con<* 
suite  la  Faculté  sur  les  objets  qu'ils  concernent. 

M.  Alphonse  Leroy  a  fait  égalennent  deox 
rapports  qui  ont  été  adoptés. 

L'un  y  sur  un  mémoire  de  M-G-irardjUé^VL 
à  Lyon  ,  relatif  aux  dangers  auxquels  expose 
la  vicieuse  habitude  de  lier  trop  tôt  le  cordon 
ombilical  de  l'enfant  qui  vient  de  naître. 

L'autre  9  sur  un  mémoire  de  M.  jiuchiez$ 
accoucheur  à  Niort  y   portant  le  titre  de  Ré'  • 
fiexions  sur  les   Grossesses  ^  les   Accoucha' 
■  mens  et  les  suites  de  couches  des  Jemmes  .de 
la  campagne. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  à  dei 
détails  d'administration  intérieure. 

21  Février  • 

Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Intérieur  a  adressé 
à  la  Faculté  des  échantillons  de^  cacao  ^  dont 
plusieurs  caisses  ont  été  submergées  avec  des 
substances  nuisibles.  Il  désire  avoir  Taviadela 
Faculté  sur  les  qualités  dé  cette  denrée.  MM* 
Chaussiàr  et  Dey  eux  ont  été  nommés  ponr 
l'examiner. 

L*i(rticle  troisième  de  la  délibération  delà 
Faculté  y  du  21  décembre  1809 ,  relatif  au  buste 
.''  .1:  -■  • 
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de  M.  le  professeur -Foi/rrrcjy^  n'avait  pu  avoir 
son  exécution  à  cause  de  la  mort  du  célèbre- 
Chaudet  y9tVi  ciseau  duquel  MM.  les  profes- 
seurs avaient  confié  l'ezécution  de  ce  mbnu^ 
menti  dont  ils  font  les  frais  ;  la  Faculté  a  ar- 
rêté ^  dans  cette  séance  ^  que  M.  Carte  lie  r  ^ 
ami  et  d^he  successeur  de  M.  Chaudety  serait 
invité  à  se  charger  de  cette  exécution. 

>4  Février. 

M.  le  secrétaire  communique  à  l'àssembtée 
f  extrait  d'une  lettre  écrite  par  la  personne  qui 
A  fondé  le  prix  de  quatre  cents  francs  sur 
les  virus  ;  et  qui  désire  que  la  question  soit  de* 
nourean  présentée  au  concours  :  elte  pro- 
pose quelques  modificatfons  qui  paraissent  de-^ 
Toicla  rendre  plus  facile  à  résoudre.  La  Spciété^ 
nomme  MM.  Leroux  y  Husson  y  Pinely,  Au* 
vity  et  Huzard,  membres  d'une  commission 
qui  sera  chargée  de  faire  un  rapport  à  ce  sujet*.. 

M.  Duval  met  sous  tes  yeux  de  la  Société  un 
grand  nombre  de  pièces  présentant  des  lésions, 
singulières  des  dents  molaires  j  laniaires  et  in- 
cisives dans  divers  genres  d'animaux.  U  Ht  une 
note  à  ce  sujet  y,  et  M.  Rousa  en  est  nommé 
rapporteur. 

M.  Auvity  fils  présente  un  mémoire  sous  le. 
titre  d*  Observation  sur  Une Jièvre pernicieuse^ 
Sa  lecture  est  renvoyée  à  une  autre  séance. 

L'assemblée  ayant  été  convoquée*  pour  for^ 
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nier  une  liste  des  Candidats  proposés  poor 
rpmpUr  les  quatre  places  de  membres  çdjoiott 
déclarées  vacantes  dans  la  séance  précédeRKi 
s'occupe  de  cet  objet. 

Sur  la  proposition  d'un  membre  ,  la  Soeïélé 
décide  que  MM.  Decandolle  et  Duvernoy  se- 
ront de  droit  inscrits  sur  la  Jiste  des  soixante 
associés  nationaux  j  que  le  diplOme  leur  su 
sera  expédié,  et  que  dorénavant  tout  mem- 
bre de  la  Société  qui  quittera  la  résidence  de 
Paris  ,  sera  de  droit  porté  sur  la  liste  des  asso- 
qics  nationaux. 

On  présente  à  la  Société  une  liste ,  par  ordre 
î^lphabétii^ue,  de  trente-six  personnes  qui  on| 
publié  des  ouvrages  et  des  observations  de 
médecine,  ou  qui  oi>(  désiré  être  nommera 
membres  adjoints  en  venant  lire  des  mémoires 
dans  son  sein.  Cette  liste  est  adoptée  par  l'u* 
semblée  ,  qui  prend  connaissance  des  titres  de 
la  plupart  de  ces  Candidats,  Elle  arrâte  qu'il 
sera  iàit ,  séance  tenante  et  au  scrutin  ,  on» 
liste  d'élection  ;  que  cette  liste  tera  de  dpuze 
noms,  ou  en  nombre  triple  ,  de  celui  des  pis- 
ces  vacantes;  que  chaqu«  scrutin  portera  douîe 
noms  au  plus  ,  et  que  Us  douze  personnes  qui 
auront  réuni  le  plus  de  suffrages,  seront  décla- 
rées Candidats  pour  les  quatre  places  vacantes. 
Ou  procède  en  conséquence  au  scrutin ,  dont 
le  dépouillement  offi-e  le  résultat  suivant; 
MM..  Riùes  et  Ijandré-Beauvaîs ,  16  voixi 
Qiiersçnt  ,  a5  j  Legalloîs  ,  34  ;  LiiUier  ^  aii» 


ET  B>  Lk  Société  ds  MÉBECtKB  ,  etc.  a^ 
JUiémti  31  ;  Savary ,  20  j  Double-,  1^;  Du" 
\al  et   Loiseleur,    l'j  ;    Esguirol,    lÔj    Au- 

a8  Février. 

M.  X^utouly ,  chirurgien-accoacheuf  ,  en 
adressant  ses  Mémoires  et  Observations  reli- 
tijs  à  l'art  des  accouchemens ,  un  vol.  in-tJ.* 
de  aoo  pages,  Jait  hommage  à  la  Faculté,  pour 
lêtre  déposés  dans  ses  collections  ,  deseptinstru- 
mens  nouveaux  ou  perfectionnés  décrits  datis 
cet  ouvrage ,  et  de  cinq  pièces  de  cas  patholo- 
giques naturels  ou  exécutés  en  cîre.  La  Société 
accepte  avec  reconnaissance  cette  ofirandcj 
qui  sera  placée  honorablement  dans  les  cabi- 
Dets  de  la  Faculté. 

M.  Fauchier ,  D.-M.  j  associé  national  de 
la  Faculté  ,  à  Lorgnes  ,  département  du  Var  j 
adresse  un  mémoire  relatif  à  une  épidémie  de 
Marlatine  qui  a  régné  en  1809  à  Entrecas- 
teanx  ,  arrondissement  dé  Brignolles. 

M.  Esquirol  commence  la  lecture  d'un  mé-* 
moire  sur  l'état  des  hôpitaux  où  sont  reçus  les 
aliénés  dans  les  départemens  de  l'Ouest.  La 
sa'ite  de  ce  mémoire  sera  communiquée  dans 
l'une  des  prochaines  séances. 

M.  Husson  ,  au  nom  d'une  commission  , 
commence  la  lecture  d'un  rapport  sur  le  prix 
proposé  pour  des  recherches  sur  le  vaccin. 
I*a  diicuesion  s'élève  sur  ce  rapport;  elle  s» 
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prolonge,,   et  il  est  arrêté  qu'elle  sera  conti- 
Jtiuée  dans  la  prochaine  séance. 

11  sera  écrit  une  circulaire  pour  prévenirles 
membres  de  la  Société  ^  qu'il  sera  procédé , 
dans  la  prochaine  séance  du  1 4  mars  ^  à  la 
ziocQination  de  deux  membres -adjoints  pris  snr 
la  liste  des  douze  Candidats  désignés'  au  sera* 
«tin  dans  la  séance  dernière^ 


.NaTJCx  JBâagraphique  sur  M^  Békqn  ,  membre 

adjoint  de  la  Société* 

■  , 

M.  François  Péron  j,  naturaliste  ,  corres- 
pondant de  la  première  classe  de  l'Institut  ^  etc.  y 
est  mort  à  Cérilly  près  Moulins  y  département 
de  l'Allier ,  le  14  décembre  dernier  ^  à  l'âge  de 
trente-sept  ans.  Il  était  allé  y  respirer  l'air  sa* 
tal  y  épuisé  par  une  longue  maladie  de  poitrine. 

Il  avait  été  nommé  à  vingt-deux  ans  élève 
de  TEcole  de  Santé  de  Paris  ,  au  mois  de  mes* 
sidor  an  5;  il  y  étudiait  depuis  trois  années 
iàyec  zèle  et  succès  y  lorsque  j  sur  la  proposi- 
tion de  rinstitutji  la  seconde  e2;péditioo  du 
capitaihe  Baudin  se  prépara  par  les  ordres  du 
premier  ConisuL 

Animé  du  désir  d^augmenter  ses  convais- 
sances ,  le  jeune  P^/rpyz.  sollicita  viyement  d'être 
admis  sur  la  flotte,  comme  naturaliste,  .Par 
malheur  sa  demande  était  trop  tardive.  If 
nombre   des  places   avait  été    rempli  j;^  mais 
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il  ne  se  rebuta  pas.  Porteur  de  lettres  de  re- 
commandation les  plus  pressantes  et  les  plus 
Batteuses,  que  s'empressèrent  de  lui  donner 
'tous  les  savans  qui  voyaient  son  zèle  ardent  , 
-Son  inébranlable  dévouement ,  M.  Péron  mit 
à  ses  démarches  «ne  activité  bien  louable.  Il 
«'adressa  à  toutes  les  personnes  en  place,  pour 
solliciter  leur  intérêt.  Ce  fut  dans  cette  cir- 
constance qu'il  écrivît  aux  professeurs  de  l'Ecole 
de  Médecine  ,  une  lettre  dans  laquelle  il  pei- 
gnait avec  chaleur  le  vif  désir  qu'il  avait  de 
faire  partie  de  cette  expédition.  Il  fit  imprimer 
cette  lettre  avec  des  observations  sur  V Anthro- 
pologie ,  ou  l'histoire  naturelle  de  l'homme ,  la 
jiécessité  de  s'occuper  de  cette  science,  etc. 
-  Heureusement  pour  la  science,  M.  Ft^ronoh- 
ttnt  la  faveur  qu'il  sollicitait.  Resté  seul  de  toua 
les  zoologistes,  il  termina  ce  long  et  malheti' 
renx  voyage  qui  dura  près  de  cinq  années.  Il 
en  rapporta  une  innombrable  quantité  d'objets 
d'histoire  naturelle  et  d'observations  intéres- 
santes ,  et  il  lut  chargé  d'en  publier  la  relation 
deux  ans  après  son  retour,  en  1806. 

_iie  premier  volume  de  cet  ouvrage  ,  qui  a 
pour  titre  :  Voyage  de  découvertes  aux  terres 
Australes  ,  parut  m-i^.°  l'année  suivante  ,  avec 
un  atlas,  gravé  principalement  d'après  les  des- 
tins de  son  intime  ami  et  collaborateur  M.  Le- 
sueur.  U  s'était  lié  d'une  amitié  tendre  aVec 
ce  compagnon  de  ses  voyages,  dont  il  a  reçu 
itamment  et  jusqu'à  sa  dernière  heure  j'ies 


I 

I 
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SOÎJ18  les  plus  attentifs  et  ie&  témoignages  dï 
l'intérêt  le  plos  touchant.  L'impression  dose- 1 
cond  volume  était  très-avancée  ,  lorsque  11 
santé  de  l'auteur  le  força  de  suspendre  ce  genre 
de  travail  qui  ne  tardera  pas  maintenant  à  pa- 
raître. 

M.  Péron  fut  nommé  membre  adjoint  de!ï 
Société,  le  18  pluviôse  an  i3  ,  sons  la  prési* 
dence  de  M.  Corvisart.  li  avait  In  précédem* 
ment  un  mémoire  sur  quelques  applications 
des  observations  météorologiques  à  l'hynèae 
navale,  qui  fut  inséré  en  extrait  dans  le  Bulle' 
tin  N."  VI  de  la  même  année.  Il  lui  comno^ 
niquB  ensuite  des  mémoires intéressans^i.ofsr 
la  force  musculaire  des  peuples  sauvais  f 
■  a.*  sur  le  tablinr  des  femmes  Hottentoies f 
3.^surla  dyssenterie des pa^s  chauds j ^t" sur 
l'usage  du  bétel,  etc. 

La  vivacité,  la  finesse,  faisait  le  piinehnl 
caractère  de  l'expression  de  la  physionomie 
de  M.  Péron.  Il  s'exprimait  avec  une  facilitii 
extrême  I  mais  quelquefois  avec  trop  de  chaleur* 
Au  moral,  c'était  la  même  pétulance  :  bonté) 
sincérité  ,  amabilité  ^  voilà  les  qualités  qui  ^ont 
fait  sineèrement  regretter  de  toutes  les  per- 
sonnes avec  lesquelles  il  avait  eu  des  rapports. 
La  science  zoologique  a  perdu  en  lui  un  des 
plus  zélés  et  des  plus  savans  observateurs  ;  le 
nom  de  Péron  restera  honorablement  inscrit 
dans  ses  annales  ,  et   la  France  s'enorgaeilliA 
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4i»  1^  Yoir  nn  jour  placé  au  premier  rang  sur 
la  liste  des  plus  célèbres  voyageurs  uaturaliates- 
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JfoTicx  sur  M.    GiRjiXTD  ^    membre  adjoint 
de  la  Société  de  V Ecole  de  Médecine^ 

M.  Bj^u^o  GfKAUD  était  né  à  Dompierre., 
4épartepient  déjà  Jlaute-Vienne ^  en  1768* 
Apré$  avoir  commencé  ses  études  au  Collège 
4ç  Magpac,  il  vint  ^  Paris  e^  ^^^!J\  pour  y 
étudier  jia  chirurgie  ppur  laquelle  il  avait  ufi 
^ftH  décidé.  Sans  prpteçUons^et  luttant  contre 
les  privations  de  tous  genres  ^  M.  Girau4  ob- 
tint ^uelquei^  facilités  pour  continuer  ses  étu- 
des ^  à  cause  de  l'extrême  exactitude  qu'il 
montra  dans  son  service  d'élève  externe  à 
l'Hôtel-Dieu.  Cependant  il  dut  aux  efForts  qu'il 
fit  à  cette  époque  ^  les  succès  qu'il  obtint  par 
Ip  suite ,  et  il  en  conserva  toujours  le  précieux 
souvenir.  Il  aimait  à  se  le  rappeler;  et  tout 
élève  dont  la  position  pouvait  avoir  quelques 
rapports  avec  \à,  $ienne,  excitait  par  cela 
seul  iSa  bienvpillance  et  ses  soins  particuliers. 

Il  remporta  le  premier  pri:?^  de  l'Ecole- Pra* 
tique  en  17^99  i^t  peu  de  temp3  après  il. fut 
re^a  chirurgien  interne  de  THÔtelrDieu.  Ce  fut 
alors  qu'il  fut  particulièrement  remarqué  p(<r 
Desauh,  qui  voulant  récompenser  son  ^èle  , 
«ou  assiduité ,  ^^^  travaux  et  ses  véritables  ta-^ 


^ 
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leos ,  le  £ï  nommer  chirurgien-adjoint  de  l'HA- 
tel-Dieu,  en  1795. 

A  la  mort  de  Desault  ,  on  offrit  à  M .  Giraud 
plusieurs  fonctions  importantes  dans  les  prin- 
cipaux  hôpitaux  de  Paris.  Sa  modestie  ne  lui 
permit  pas  de  les  accepter  :  il  obtint  de  rester 
adjoint  du  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel- 
Dieu  ,  où  it  s'occupait  de  l'enseignement  de 
l'anatomie  et  des  opérations  chirurgicales. 

M.  G iràud  éta\i  bon  anatomiste ,  bon  chi- 
rurgien. Il  avait  peu  lu  ,  mais  il  savait  très-bien 
tout  ce  i\uc  Desault  enseignait,  et  ses  nom- 
breux élèves  profitaient  beaucoup  de  ses  le- 
çons. Quoiqu'il  -rendît  mal  ses  idées  ,  il  donnait 
de  bons  exemples  manuels  ,  et  ses  leçons  of- 
fraient toujours  un  véritable  intérêt  pourrélève 
qui  desirait  devenir  chirurgien,  car  c'était  la 
direction  qu'il  avait  donnée  lui-mêmeà  ses  étu< 
des  pratiques. 

En  1806 ,  le  Roi  Louis  Napoléon  l'attacha  à 
sa  personne.  M.  Giraud  smWm  Sa  Majesté  en 
Hollande,  comme  son  premier  chirurgien.  Il 
fut  nommé  ensuite  chirurgien  de  la  Reine  et 
des  Princes  ,  chirurgien  en  chef  de  l'armée  et 
de  la  garde  Royale.  Ce  fut  en  celte  qualité 
qu'il  fît,  avec  le  Roi,  la  campagne  de  Prusse. 
A  son  retour  il  fut  décoré  du  litre  de  chevalier 
de  l'ordre  Royal  de  Hollande  ,  chirurgien  en 
dief  des  Gardes-du-corps ,  professeur  de  chi- 
rurgie-pratique à  l'Athénée  d'Amsterdam. 

Les  fatigues  de  M.  Giraud ,  en  Hollande» 
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paraissent  avoir  détenuiné  sa  maladie,  qui  se 
manifesta  par  un  œdème  aux  jambes  ,  mais  qui 
tenait  à  une  altération  des  organes  de  la  respi- 
ration et  de  la  circulation. 

M.  Giraud  a.va.h  conservé  le  titre  de  citoyen, 
français  ,  et  de  chirurgien  adjoint  de  l'Hôtel- 
Piea  de  Paris  ,  qu'il  n'avait  quitté  qu'avec  un 
congé  illimité  du  GouTernement.  Il  revint  en 
France  en  août  1 810 ,  à  l'époque  de  l'abdication 
du  Roi  de  Hollande.  Malgré  son  état  maladif  > 
il  reprit  ses  fonctions  à  l'Hôtel-Dieu  :  il  y  cora- 
mença  même  un  cours  d'anatomie  ;  mais  sa 
maladie  s'aggrava  j  et  il  succomba  le  lîi  janvier 
1811 ,  à  l'âge  de  4^  ans,  au  milieu  de  ses  con- 
Jirères  et  de  ses  amis  qui  ont  vivement  regretté 
sa  perte.  Il  laisse  une  veuve  et  trois  enfans, 
dontuntgarçon  âgé  de  huit  ans. 

M.  Giraudavait  été  nommé  membre  adjoint 
de  la  Société  de  l'Ecole ,  le  21  floréal  an  12, 
21  loi  a  communique  plusieurs  faits  de  pratique 
fort  intéressans  :  un  ent'autres  sur  un  cas 
d'hydrophobie,  dont  l'histoire  oifre  des  dé- 
tails curieux.  Il  n'a  pas  publié  d'ouvrages  par- 
ticaliers.  Cependant  Bichat  3.  inséré  un  grand 
nombre  de  ses  observations  dans  les  Ofiuvres 
chirurgicales  de  Desault.  Une  collection  pré- 
cieuse de  cas  de  chirurgie,  recueillie  sur  des 
malades  qu'il  avait  lui-même  opérés ,  existe 
dans  ses  papiers.  Il  en  avait  commencé  l'im- 
pression à  ses  frais,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans, 
piait  il  n'en  a  été  tiré  que  dix-sept  feuilles. 


M«  Giraud  était  panûan  de  TopérMioii  de 
la  symphyse  ^  qu'il  a  pratiquée  avec  stfccès.  1 
a  le  premier  rappelé  à  Paris  ropération  de  k 
cataracte  par  la  méthode  d^  rabâlMemeUti  c!t 
il  en  a  obtenu  de  ïi(>mbreuit  aTantagesr 

M.  Giraud  était  doué  d'tine  grande  mode^ 
tie.  U  avait  de  lui-même  nne  dxtrênie  défiatide, 
et  il  se  dirigent  dans  lontee  ses  opérations  aw 
une  circonspeation  si  attentive  >  qu'il  ttneûi 
se  reprocher  aucune  erreun 

Il  était  gai  y  simple  et  franc  ;  obligeant  et  d^ 


C.  DUMÉRIL,  Secrétaire. 


c 
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7  Mars. 

OoN  Excellence  le  Grand-Maitre  de  Ttlnî-^  Atteitihi 
versité  écrit  à    la  Faculté  qu'il    prendra  en   ^    ^* 
grande  considération  les  réflexions  qu'elle  lui 
a  adressées ,  sur  les  cours  de  médecine  et  de 
chirurgie  qui  ont  lieu  dans  les  hospices;  des 
grandes  -villes. 

Par.  un^  autre  lettre  ^  Son  Excellence  tratis- 
meta  la  Faculté  plusieurs  exemplaires  d'une 
affiche  qui  annonce  un  concours  qui  doit  avoir 
lied  à  Montpellier ,  le  i5  juillet  prochain'^  poiir 
une  chaire  de  médécine^bpératoire  vacante 
dans  cette  Académie. 

IMIM.  les  membres  de  la  Commission  admi-* 
ntstrative  des  hôpitaux  Oivils  de  Lyon  ,  adres- 
sent plusieurs  exemplaires  d'une  affiche  xlpn^ 
nant  avis  de  l'ouverture  d'un  concours  pOTr  la 
Septième  année*  4 


place  de  chïr&rgien-maior  de  l'Hôtel-Dieu  da 
ladite  ville. 

Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Intérieur 
transnjet  des  pièces  relatives  à  divers  objets 
d'administration  ,  sur  lesquels  il  désire  avoir 
l'avis  de  la  Faculté.  Ces  pièces  sont  : 

ï."  Mémoire  de  M.  Su^j/paeri,  ayant  ipow 
titre  :  de  Y  Homme  a/nbi-dextre  ;  avec  un 
autre  intimlé  :  Etablissement  à  AhveTb  pout 
secourir  les  asphyxiés. 

2."  Observations  de  M.  Barettl ,  Stir  nn  ac- 
cident causé  par  un  fruit  narcotique. 

3.°  Mémoire  de  M.  Rahqùê  ,  sur  tin  pro- 
cédé pour  guérir  la  gale. 

4-°  Echantillons  d'un  chocolat  proposé  pu 
M.  Raseri. 

5.0  Mémoire  de  M.  B. 
f^ai  a  régné  sur  la  iloliUu  ï. 
en  iSio. 

6. <*  Mémoire  de  M.  Sircaud,  snr  le  rempli' 
cernent  du  quinquina  par  une  racine  mdig^e. 

7-°  Etat  des  accoucbemeus  qu-i  dîit  en  Heu 
«n  i^\a  à  l'Ecole  d'accouchement  de  Colibart, 
«nvoyé  par  M.  ie  Pi-éfet  du  Haut-Rhin. 

8."  Procédé  de  M.  Hayait,  pour  ôterila 
Biélasse  son  goût  acide  désagréable. 

p."  Essai  de  M.  Salles ,  sur  les  moyens  4e 
pbrftectionnër  la  médecine  dans  les  campagnes, 
cnvojfé  par  M-  le  Préfet  de  l'Ardèclie. 


t  sur  la  fiâfiH 
i^-aisé  à  Tartele^ 


par4l. 


Histoire  i 
MortticeUi. 


noustre   »  deuxcorpif 
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,  ii.o  Observations  faites  aux  èfiuk  dç  Bâ^fr 
3r4^fiés  en  18 i<p,  envoyées  par  M.  le  Fréfet  de^ 
xïauîeS'Py  reniés  f 

^  1^.0  Bssai  de  Mi  Encangarâ.,  sur  les^e^ux 
de  Sa^nt-Fantin  9  envoyé  par  M.  la  Fréfet  d4 

i3.o  Observations-  de  M.   Balzac  k  sur  U 

^  i5  'j  A  î./  «  /  j  '.; *    '    '     ■!  '    j  r    '  ■  ■    *  *" 

i4r^  Procédé. pour  la.  destruction  des  DUr 

naises  ^  par  MI  Lambelet. 

i5.9  Mémoire  sur  la  ligature  dû  bordoii  dm- 
bilical  y  par  M.  Girard. 

Toutes  de»  pièces  soht  renvoyées  à  dès  ci<^- 
mlssuixe^j^riâ  j^armiMM.  leis;  professeurs ,  poiir 
en  faire  leur  rapport  à  1* Assemblée  ,  qui  lè^ 
trU'n^iuçïtra ,  si  elle  les  adopté  j  à  Son  Elcêll. 
le  ISUniëtré  de  Tlntérieur. 

Séance  extraùrdlnaire  dU  \i^  Mars. 

(i'Açfi^emblée  s'occupe  d'objets  d'adftiinisira- 
tioD.  Elle  entend  ensuite  et.  adopte  un  Rapport 
sur  des  cacaos  avariés. 

%\  Màrsi 


I 

I 
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deut  des  jur^s  de  médecine  ,  pour  la  réception 
des  ofliciers  de  santé  et  pharmaciens  dans  les 
départeinens.  La  Faculté  approuve  cette  ins- 
truction et  en  garantit  l'exactitude. 

Son  Excellence  le  Ministre  de  la  Guerre  an- 
nonce à  la  Faculté  ,  que  sur  les  bons  témoi- 
gnages qu'elle  lui  a  rendus  enfhveur  deM.  Mar- 
dock t  prisonnier  Anglais,  il  lui  a  accordé 
l'autorisation  de  quitter  le  dépôt  de  Verdun, 
afin  de  se  rendre  à  Paris  pour  y  continuer  se» 
études. 

L'Assemblée  arrête  l'affiche  de  Tannoncedes 
cours  pour  le  semestre  d'été. 

Sur  la  proposition  de  ses  commissaires,  la 
Faculté  arrête  qu'il  sera  offert  à  M.  Lobstein, 
de  Strasbourg,  une  somme  pour  acquérir  le 
cabinet  de  machines  et  de  bandages  dont  lia 
adressé  à  la  Faculté  le  catalogue  imprii 


14  Mars. 


M.  Hupier  ,  chirurgien  à  Mamers,  déparle- 
ment de  la  Sarthe ,  adresse  un  mémoire  sur  uii 
accouchement  difficile  et  sur  un  fœtus  mons- 
trueux. M.  Huméril  est  chargé  de  rendre 
compte  de  cette  obseryation. 

M.  Déguise ,  docteur  en  chirurgie  ,  corres- 
pondant de  la  Société,  donne  lecture  d'une 
observation  sur  une  fistule  salivaire  du  canal 
de  la  parotide ,  guérie  par  un  nouveau  procédé 
opératoire.  M.  Fercy  est  nommé  rap^teur- 


ST  DB  LA  SOCISTS  SE    MiDECHTB,  etd.      4^ 

M.  Demercy  commence  la.  lecture  d' 
moire  sous  le  titre  à!  Observations-pratiques 
sur  les  effets  de  la  saignée  générale  et  des 
sangsues  dans  les  maladies  aiguës  de  poi- 
trine,  considérés  chacun  dans  leur  rapport 
particulier  avec  la  coclion. 

M.  Auvity  iils  lit  une  observation  sur  une 
fièvre  pernicieuse,  M.  Andry  est  nommé  rap- 
porteur. 

M.  Chaussier  dépose  sur  le  bureau  un  foetus 
de  cochon  monstrueux,  présentant  une  aorte 
de  trompe  et  les  yeux  réunis.  Cette  pièce  sera 
dessinée  et  préparée  pour  être  déposée  dans 
les  collections  de  l'Ecole. 

L'Assemblée  ayant  été  convoquée  pour  la 
nojnination  de  deux  membres- adjoints ,  s'oc- 
cupe de  cet  objet.  Il  est  décidé  que  chaque 
Scrtitin  portera  deux  noms  àla-lois.  On  pror 
cède,  en  conséquence,  au  scrutin,  dont  lé 
dépouillement  donne  la  majorité  absolue  dcÂ 
sntïrages  à  MM.  Landré-Beanvais  jxaéàeciïi- 
adjoint  de  l'hôpital  de  laSalpêtrière  ,  eïRibes , 
chimrgi en-ordinaire  de  la  tqftson  de  l'Euipe- 
renr ,  qui  seront  présentés  à  Son  Excell.  le 
Ministre  de  l'Intérieur,  pour  qu'il  veuille  bien 
approuver  leur  nomination. 

Sar  la  proposition  de  l'un  de  ses  membres, 
la  Société  arrête  que  la  nomination  des  deux 
membres-adjoints  prise  sur  la  liste  d'éiectïon 
arrêtée  le  38  lévrier,  aura  lieu  le  onze  avril 
prûchaio}  ce  qu'elle  so  lêra  selon  le  mode  eC 


I 
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]a  forme  adoptés'   dans  celte  séance.  Il  sera 
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ecrît ,  en  conséquçrnçe,  une  circiilaire  de  çoijt- 
vocation . 

On  propose  de  déclarer  vacante  la  pi^pç  4q 
membre-associé  que  remplissait  M.  JLedérç. 
avant  que  M.  Sue  xie  permutât  sa  chaire  ^4 
bibliographie  contre  celle  de  médecine-légale. 
Cette  proposition  esp  renvoyée  à  une  çom(qifi^ 
sion  composée  des  membres  du  bureau  e(  ds 
Conseil  d'adminiçtr^i^jîon  de  la  |i'acQlt^,  pour 
présenter  un  rapport  géfjéra}  sur  \e^  ^i^tre^ 
placcs,cle  membres^assocfé^y  ^^yeniies  v^ap- 

fes  par  la  mort  de  À|^*  ^?^  Pf^^?^9¥i^$  Çfk^:^ 
nis  et  Thouret.  *        . 

»  ■ 

D'après  Tarticle  4  dç  «S?  régleraeDS  ,  \^  Ço- 
clété  procède  à  l'élection  dé  son  sçc];é(airQ| 
(lui  avait  été  nommé  pour  cinq  ans ,  |e  2.0  mari 
}So6  ,  et  que  M.  jQz//Wrî/ avait  remplaça»  pU 
inieritn  ,  d'après  line  délibération  4*^.4  IÇvMr 
:|3o8.  Le  dépouillement  du  scrufia  4^qi;ç  \% 
majorité  absolue  des  suffrages  à  ])^.  l^umfyU^. 
Bn  conséquence  ,  ^.  le  président  le  proçldUift 
secrétaire  de  la  J|(ciété  pour  cinq  au§. 
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M.  Huzard  remet  f  de  la  part  de  ^.  (^r 
gnicr  ,  professeur  de  vétérinaire  è  t^joi^ ,  i]ff 
înéinoire  portant  le  titré  de  Recherchjss swr.Un 
iç^î gestion  dans  le  cheval.  , 

Aï-  Saunié^  corresponde^  de  I^  Société  \ 


ZTSE  LA  Société  de  Méoecine  ,  etc.  4^ 
^uxonne  ,  adresse  '  des  tableaux  synoptiques 
de  ses  opérations  sur  la  vaccine,  pendant  le 
dernier  trimestre  de  1810.  M.  Husson  est  iii- 
"vité  à  rendre  compte  de  ce  travail. 

On  fait  connaître  un  fait  consigné  dans  une 
^ochure ,  sur  l'état  de  la  vaccination  dans  le 
département  du  Haut- Rhin,  adressée  à  la  So- 
ciété, et  qui  consiste  en  ce  qu'un  enfant  qui 
avait  été  vacciné  ,  ayant  sucé  au  neuvième  jour 
Ton  de  ses  boutons  ,  eut ,  par  suite ,  une  érup- 
tion de  cinquante-trois 'boutons  de  vraie  vac- 
cine ,  répandus  sur  tout  le  corps.  M.  Percy 
raconte  qu'il  a  souvent  eu  occasion  d'inoculer 
la  variole,  il  y  3  une  vingtaine  d'années,  en 
faisant  manger  à  des  enfans  des  tartines  de 
beurre  ,  saupoudrées  de  la  matière  desséchée 
des  boutons  de  petite-vérole  }  sorte  d'inocula- 
tioin.  p^r  ingestion  qui  a  été  le  plus  souvent 
suivie  de  succès. 

M.  Percy  fait  un  rSipporl  sur  le  mémoire 
de  ^.  Déguise,  lu  dans  la  séance  dern'ère. 
Ce  rapport  et  ses  conclusions  sont  adoptés,  La 
Société  décide  qu'il  sera  imprimé  dans  l'un 
de^  prochains  Numéros  du  bulletin  qu'elle 
pubJie. 

R^.  Ji^dcy,  docteyr  er(  médecine  à,  Abbeviile, 
lit  Uflç  obsery^tipn  sur  un  cas  de  rupture  des 
ligamens  du  laisse ,  avfic  dislocation  de  l'aS' 
traga/ff,  giférie  sans  amputation.  L'auteur  fait 
don  ^  Ia  Société  d'un  modèle  en  terre  cuiiCj 
tdltg.  4^A  représenlaQt  le  cas  dQUi  i|  s'a^t. 
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M.  Percy  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur 
cette  observation. 

^.•AllarJ s  docteur  en  médecine ^  lit  un 
mémoire  portant  le  titre  de  Nouvelles  obser^ 
valions  sur  VMéphantiasis  des  Arabes.  MM. 
Larrey  et  Laennec  sont  nommés  rapporteur^ 


«MM 


RjiPPORT  de^M.  le  Professeur  Pekct  ,  sur 
une  Observation  relative  à  un  procédé  par* 
ticuUer,  employé  avec  succès  pour  la  guéri* 
son  d^une  fistule  salivalLre  du  canal  de  la 
parotide  $  par  M*  Déguise  ^  docteur  en 
chirurgie  ^  correspondant  de  la  Société. 

II.  s*agît ,  dans  cette  observation  intéres- 
saute,  d'une  jeune  personne  de  la  campagne ^ 
qui  9  à  l'âge  de  cinq  ans  ,  avait  été  blessée  à  la 
joue  gauche  ,  d'un  coup  de  corne  de  vache , 
et  à  laquelle  il  était  resté,  après  la  cicatrisa* 
tion  presque  complète  de  la  plaie ',  un  écoule- 
ment de  liqueur  limpide ,  augmentant  considé- 
rablement par  l'action  de  manger  et  déparier^ 
et  qui  n'avait  permis  de  douter  ni  de  la  lésion 
du  canal  excréteur  commun  de  la  sabve,  ni 
de  l'existence  de  la  fistule  que  cet  accident 
laisse  ordinairement  à  sa  suite. 

Deux  chirurgiens^  d'ailleurs  instruits ,  avaient 
l'un  après  l'autre  échoué  dans  le  traitement 
de  cette  fistule^  auquel  ils  avaient  procédé  par 
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yeribration  de- la  joue,  par  le  séton  j  la  co; 
pression  et  les  caustiques. 

A  l'âge  de  quinze  ans  ,  la  personne  fut  ame- 
nés à'Paris ,  où  ,  de  l'avis  de  l'un  de  nos  plus 
savans  collègues  ,  M,  Déguise  tenta  des 
moyens  analogues,  maïs  tellement  iiiodiliés  , 
tja'ils  semblèrent  devoir  être  plus  heureux.  La 
joue  fut  encore  percée  une  lois  avec  le  poim^on 
d'un  trocar,  et  une  autre  fois  avec  le  cau- 
tère actuel  ;  on  introduisit  le  bout  d'un  séton 
de  fils  cirés  jusque  dans  i'orifice  du  canal  vers 
la  glande  ;  on  revint  aux  caustiques,  et  à  peine 
obtint-on  quelque  apparence  de  succès  qui 
s'évanouirent  bientôt. 

Cependant  la  jeune  villageoise  voulait  qu'on 
la  guérît,  et  sollicitait  elle-même  de  nouvelles 
épreuves  ,  quelque  douloureuses  qu'elles  pus- 
sent être.  Profitant  de  ces  encourageantes  dis- 
positions ,  M.  Déguise  imagina  de  percer  la 
jone  en  deux  endroits ,  et  de  passer  ,  par  cette 
double  ouverture,  un  fil  de  plomb  dont  chaque 
extrémité,  adroitement  conduite  dans  la  bou- 
che, y  fut  recourbée  en  sens  contraire,  ce 
qui  étabiitune  sorte  de  séton  permanent,  dont 
la  milieu  correspondait  au  point  fistuleux  exté- 
rieur, sur  lequel  il  fut  jugé  nécessaire  de  pra- 
tiquer la  suture  entortillée. 

Au  bout  de  quelques  jours  ,  la  cicatrice  do 
point  fut  parfaite.  La  salive  commença  à  passer 
par  les  deux  canaux  artificiels;  le  plomb  fut 
rë  afec  précaution ,  et  ia  guérison  jusque 
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]^  si  tardive  et  si  rebelle ,  ne  laissa  plus  d'ÎB- 


étude  s 


réalité 
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Le  récit  dei  diverses  tentatives  successive- 
ment  faites  pqpr  qbtepir  enfin  cette  guérifiOd  , 
offre  une  sorte  de  tableau  fins  diflérentes  mâ- 
thod(?$  qui  topr-à-tpur  ont  été  appliquées  à  la 
cure  de  la  fistule  dont  nous  nous  occupouft. 
jj.vant  l'an  i6(5o,  époque  où  Sténaa  poblUi 
sons  son  nom,  la  découverte  du  canal  parotir 
fli^n  ,  dont  Qalien  avait  déjà  connu  l'exUtewe 
et  l'usage  I  inais  qui  était  tombé  flans  un  oubli 
presque  général,  la  chirurgie  ne  savait  cm- 
ployer  que  des  catbérétiques,  et  ^out  au  p)a« 
les  moyens  compressifs,  pour  tarir  la  souice 
de  cette  liqueur  claire  et  W^/t/e,  luurnîe  si 
copieusement  par  le  petit  ulcère  qui  succédait 
quelquefois  aux  Blessures  ])rofondcs  de  la 
joue,  ou  à  l'extirpation  des  tumeurs  et  à  la 
çanlérisation  des  çaqcers  de  cette  partie.  Par4, 
Fabrice:  d'Aquapeailt^n-lc  ne  counurent  pas 
d'autres  remèdes  contre  cette  aiiection  singu- 
lière ,  qui  ne  leur  causa  pas  ujoius  de  surprise 
que  de  tournjent. 

Trente  aps  apiês  que  les  adruiuistrations 
anatouiiqueç  indiquées  par  Slénon  eucent  teiais 
çn  évidence  le  canal  salivaire  et  sa  destination, 
un  cilirurgien  de  Paris,  Leroy,  ayant  eu  à 
traiter  une  iis'ule  séreuse  de  ia  joue ,  (.c'est 
ainsi  qu'on  les  appelait  encore)  s'avisa,  ne 
pouvant  venir  à  bout  de  la  cicatriser  par  l^s 
topiques  usités ,  de  percer  la  joue  a^ec  uafiac 


ZT  DE  LA  Société  de  Médecine  ,  etc.     4? 

chaud  3  et  ce  procédé  ingénieux ,  qui  lui  réussit 
parfaitement,  fut  une  ieçon  que  Sayiard eut 
soiu  de  rendre  publique ,  et  que  chacun  s*em* 
pressa  d'adopter.  En  172,6 ,  Duphénix  ayaut 
été  charsé  du  traitemeni:  d'une  fistule  sembla* 
ble  y  mais  beaucoup  plus  coa^pjiqu^e  epcorç^ 
chez  un  pîqueur  à  qui  un  cerf  ^  ^'pp  coup  d'an; 
doûiller ,  ayai.t   déchiré  la  face,  fut  obligé, 

.pliç^  une  canule  ()e  ploa)b  ass^ap  Ipngu^ ,  dp 


yelle  xpule  qu'il  lui  ayait  ouverte. 

JM[onro^  apr^s  ayoîr  porté  un  iiistrumenf  pi- 

.qV?Pt^îf?YÇ<^s  f^  JPPS?  y  m^ff^  ^n  cordoi»  de 
çpie  dôift  le  séjouf  ^ep4ait  callçuj^e  ççtte  route 
facile  î  Çt  i^u^p^ii  ,  '9^u  bout  j^p  quelque  teippf , 
\^,  inobdité  d<^  ç^  cordon  ani^op^ait  qi^e  son 
trajet  ne  pouvait  plus  s'efïacer ,  il  le  retijrait  ; 
ce  (Mii  déterminait  la  salive  à  prendra  sa  direc- 
tipn  vers  la  l^ouche  ,  e(  cicatrisait  le  trou  fi^li)- 

\^\  Çxiérî^ûr* 

j\  ià.  Petit  annonçait  ^  daps  ses  çourç  ,  que 
les^ret  d^  guérir  lafil^ule  saliyaire  consistait 
çssenfiellem^f^  à  I^  reiMre  hiteme^  d'externa 
qu^elle  é^it;^  et.  il  enseignait ^^  pour  accompli]: 
C.ç  précepte  9  les  trois  métl^o.des  qui  viennent 
^yêtrç  rapportées,  ^ais  il  en  restait  une  meiU 
leure  enqore  à  découvrir ,  et  l'honneur  de  son 
^ayeption  devait  être  partagé  çntre.  deu3c  de^ 
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plus  grands  hommes  dont  la  chirurgie  française 
du  dernier  siècle  ait  eu  à  se  glorifier. 

En  17.56  y  Louis  trouvant  de  Tanalogie  entre 
la  fistule  lacrymale  et  la  salivairé,  jugea  qa*on 
pouvait  guérir  celle-ci  comme  l'autre ,  en  réta- 
blissant la  liberté  du  canal  excréteur.  Il  fit  des 
essais  que  la  manière  dont  le  canal  salivairè 
s'ouvre  dansi'la  bouche,  rendit  d'abord  diffi- 
ciles ;  mais  ayant  bien  étudié  sur  le  cadavre  ce 
point  curieux  d'anatomie ,  il  parvint  à.  sonder 
avec  aisance ,  et  à  rouvrir  cè  conduit  menibra: 
Deux  qui  ne  s'oblitère  qu'à  la  lopgiie,  et  qui  a 
conservé  sa  cavité  pendant  plusieurs  ànnée$. 

A  la  nouvelle  de  l'idée  heureuse  de  laouis  , 
Morand  fils  se  souvint  qu'en  174^  il  avait 
«opéré  une  fistule  sali vaire  parliç  même  procédé 
et  avec  le  même  succès;  ce  qui  ne  dut  point 
être  contesté  à  un  homme 'dont,  la  véracité  et 
le  caractère  étaient  aussi  connus  que  les  rares 
taiens. 

Dans  ces  derniers  temps ,  Benjamin  Bell , 
qui  a  gardé  le  silence  sur  l'avantage  de  sonder 
)e  canal ,  et  qui  en  a  regardé  l'oblitération 
comme  inévitable,  ulême  après  un  intervalle 
assez  court,  conseille  d'y  suppléer  par  une  ou- 
verture artificielle  faite  avec  un  stylet  pointu 
assez  gros  \  ouverture  qu'on  entretiendra  en  la 
remplissant  avec  un  fil  de  plomb  qui  y  restera 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  calleuse  ^  et 
hors  d'état  de  se  fermer.  Il  recommande  aussi 
•  la  suture  entortillée. 
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^  Ainsi,  excepté  l'exploration  et  le  rétablisse- 
fenent  du  canal  salivairCj  l'une  et  l'autre  bien 
connus  (le  M.  Déguise ,  qui  ne  les  eût  pas  ne- 
iges, s'il  avait  pu  croire  qu'après  dix  ans  ce 
fcanal  n'eût  pas  été  converti  en  un  ligament  j 
Ibd  voit  que  ce  judicieux  praticien  a  retracé 
pÉns  son  observation  ,  tous  Jes  procédés  cura- 
nUs  de  la  fistule  salivaire ,  et  que  c'est  au  mï- 
Blea  d'eux  que  la  nécessité  et  l'industrie  lui 
tmt  fait  choisir,  ou  plutôt  inventer  celui  au* 
j^nel  il  a  été  redevable  d'un  succès  d'autant 
''plus  satisfaisant ,  qu'il  avait  été  plus  contrarié 
et  plus  attendu. 

Au  premier  aperçu  ,  on  peut  croire  que  c'est 
une  entreprise  de  peu  d'importance  que  la 
gtiérison  d'une  fistule  salivaire,  et  cependant 
on  voit  ici  quatre  chirurgiens  exercés  et  habiles 
y  échouer  successivement*,  et  par  des  voies 
i^alemcnt  variées  et  dignes  de  confiance.  Le 
£1  de  plomb,  que  M.  Déguise  a  appelé  son 
séton  métallique ,  passé ,  comme  je  l'ai  indi- 
qué ,  à  travers  deux  ouvertures  pénétrant 
obliquement  et  en  divergeant  dans  la  bouche, 
et  formant  comme  un  V  avec  l'orifice  fistulcux 
<lé  le  joue  ,  de  manière  à  embrasser  la  portion 
'  de  la  paroi  buccale  comprise  entre  ces  ouver- 
turei;  ce  fil  de  plomb,  dis-je  ,  semble  avoir 
sent  triomphé  des  obstacles,  et  décidé  la  gué- 
rison  ;  et  personne ,  que  je  sache ,  avant 
M.  Déguise  ,  n'avait  songé  à  placer  ainsi  cette 
îce  deséton-  * 


» 
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Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  si  la  dou- 
ble perforation  de  là  joue  ,  pratiquée  pai 
IVl.  Déguise f  est  directement  et  immcdîatement 
utile  à  la  guéridon ,  ou  si  elle  ne  sert  qu'à  maio- 
lenir  plus  sûrement  en  position  le  fil  de 
plomb  avec  le(juel  elle  a  perriiis  à  l'opérateur 
de  former  une  anse  capable  de  résister  à  tous 
les  évènemens.  11  est  certain  que  l'une  des  ou* 
Tcrtures  suffirait  seule  pour  l'écoulement  de  la 
saliye  dans  la  bouche  j  et  l'on  peut  crpire  qae 
ceïle  qui  a  eu  lieu  de  devant  en  arrière,  fbrçan't 
là  salive  à!  une  marche  rétrograde  j  a  dû  en 
cl^arrier  beaucoup  moins  que  l'autre,  iàite 
d'arrièi'e  en  devant  et  dans  la  direction  do 
canal  naturel.  Aussi  pensé-je  que  M.  Deguisf 


à  plus  com 
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lière  pour  le  soutien 
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de  son  iil  de  plomij ,  que  pour  la  transmission 
salîvaire  ;  et  il  faut  convenir  que  nulle  autre 
maTiière  de  disposer  ce  fil  ne  peut  favoriser 
autant  l'occlusion  de  l'oriiice  fistuleux  ;  car  en 
le  faisant  passer  par  cet  orifice  et  par  le  con- 
duit qu'dn  a  formé  ,  soit  avec  le  cautère  actuel, 
isôît  avec  un  instrument  piquant,  et  en  fà'îsant 
revenir  son  extrémité  par  la  commissure  det 
lèvres^' pour  la  réunir  à  l'autre  sur  la  joue,  il 
aévïent  corps  étranger  dans  la  fistule  exté- 
rieure ;  il  rempËche  de  se  fermer  ;  il  s'oppose 
à'I  jîppliçation  immédiate  des  topiques  appro- 
prias et  à  l'emploi  de  la  future ,  et  il  appelle  I* 
salive  par  une  route  plus  courte,  à  laquelle 
«lie  n'est  déjà  i^ue  trop  accoutumée. 
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Où  pourrait  obtenir  le  résultai  le  plus  réil 
&lia  double  perforation  ,  en  faisant  entrer  une 
Céi-taine  tongtieur  du  fi!  de  ploiolj  dans  la  por- 
tion du  canal  qui  repose  sur  le  masseter  (zygo- 
ïnaiEo-mdxiHaire)j  tandis  que  l'autre  extrémité, 
pàssatn  sous  l'orifice  fîstuleux ,  traverserait  la 
joue  par  l'urfique  ouverture  artifîcieilé,  et  serait: 
repliée  en  dedans  de  U  bouche ,  ou  une  médio- 
*fe  oOtripfésiiofl  ejftérieure  in  serrant  entre  la* 
iuenàhrai>ie  buccale  et  les"  dents ,  suffirait  pour 
Iftreîftlreiinyarïsbté.  Ge  moyen  rû'à  réussi  quel- 
i}jreibî^  /  et  jen'aipas  même  eu  besoin  de  re- 
^btirirâuxcaustiqùeS,  ni  àla  Suture  entortillée. 
PlttSi'éuts  feuilles  d'or  appliquées  sur  l'orifice 
fistiltëiix  ,  l'avaient  si  eiiacteraentteriDé,  que  la 
iah-ie  ttviit  aussitôt  cessé  d'y  ^lasser  ,  et  qu'il 
ne  fellut  que  ^lueltiues  jours  pour  le  cicatriser 
ïr^â-solidement.  On  sait  que  ce  moyen  fut 
àHitëdm  usité  par  un  phléboEomiste  à'  la  modey 
qù( ,  Se  dispensant  dé  toilt  autre  appâi'eil ,  duB 
â  cette  Seule  singularité  la  grande  vogue  donc 
il  jôbit  long-temps  à  la'  cour  et  à  la  ville. 

J'di  raréiliént  vU  Survenir  une  fistute  salt- 
varre  après  de  profonds  coups  de  sabre  à  \â 
joUë,  avéc  division  du  conduit  excréteur  la? 
réiiriîbii  et  la  coaptatibn  exactes  des  lèvres  drf 
Fa'  plaie,  itiettaut  aàsSi  en  contact  et  vis-à-vi» 
l'un  de  l'autre  ,  les  petits  orifices  dé  ce  con'î 
duit,  la  salive  ne  s'égare  point  et  continue  da 
Suivre  sa  route  ordinaire.  Maïs  dans  deui  ' 
oti  trois  cas  où.  l'e  rapprochement  régulier  de* 
bord»  de  hc  plai*  «t  l*uï  parfaite  correspca-* 


V 
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dance ,  n'avalent  pu  avoir  lieu 
trîsattuii ,  toujours  alors  un  peu  déiectuecsc , 
j'ai  observé  qu'il  était  resté  sur 
canal  salivaire  ,  et  au  milieu  de  la  cicatrice 
même ,  une  petite  tumeur  molle  ,  avec  un  pea 
de  fluctuation ,  laquelle  s'affaissait  sous  le 
doigt  qui  la  comprimait ,  et  faisait  jaillir  dans 
la  bouche  un  filet  de  salive  facile  à  y  remarr 
quer.  Or ,  c.ette  tumeur  ne  pouvait  être  qu'ni» 
espèce  de  sac  intermédiaire  entre  les  deoi 
petits  orifices  non  immédiatement  réunis  ,  on 
mal  abouchés  du  canal  divisé,  et  dans  lequel, 
comme  dans  un  bassin  (je  dirais  cloaque ,  s'il 
^'agissait  d'une  partie  moins  noble  que  la  face)) 
la  portion  sqpérieure  du  canal  excréteur  ver- 
sait la  salive  qu'y  puisait  ensuite  la  portion 
inférieure  pour  la  conduire  à  la  bouche.  M.  le 
capitaine -L^JOicX:ij  de  la  légion  de  la  Vistule, 
que  j'ai  soigné  après  l'aflaire  de  Somo-Siern 
en  Espagne  ,  où  il  avait  reçu  plusieurs  coups 
de  sabre  à  la  ttHe  et  à  la  ligure  ,  porte  une  de 
ces  petites  tumeurs  au  centre  de  l'énorme  et 
belle  balafre  guerrière  qui  partage  en  deux 
toute  sa  joue  gauche.  11  la  comprime  de  temps 
en  temps  pour  la  désemplir  ;  et  je  suis  per* 
çuadé  qu'avec  une  compression  permanente, 
on  viendrait  facilement  et  assez  promptement 
à  bout  de  la  dissiper. 

M.  Deguîse  décrivant  l'opération  quiluieit 
particulière,  dit  qu'il  pratiqua  la  première  de 
ses  ouvertures ,  en  dirigeant  la  pointe  du  trois- 
t  par  l'orifice  fistnleus  dans  le  canal  de  «Sfc- 
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H0n  ,  le  pins  avant  et  le  plus  près  de  sa  iiaîs- 
sance  qu'il  lui  fut  possible;  que  là  il  per^a  1^ 
)Oue  ^  et  se  fit   une   cduimunicatioti  avec  la 
|j>oiichë }  qu'il  retira  le  poinçon,  et  qu'il  glissd 
parla  canule  un  lil  de  plomb  dont  il  retint , 
avec  deux  doigts ,  rextrémité  dans  la  bouche  ^ 
pour  retirer  à  son  tour  la  partie  de  l'instru- 
ment qui  lui  avait  servi  de  conducteur,  etc. 
De  la  part  d'un  chirurgien  moins  éclairé  et 
ITioins  circonspect  que  M.  Degiiise  ,ç,^  passage 
serait  embarrassant,  et  pourrait  faire  cràiildre 
que  le  masseter  n'eût  été  percé ,  puisqu'on  né 
peut  guères  s'approcher  de  l'orîgîné  dû  canal 
salivaire ,  sans  rencontrer  le  muscle  qui  sou- 
tient plus  de  la  moitié  de  sa  longueur.  Mais  là 
dextérité  réfléchie  de  M.  Déguise^  et  l'inno- 
cuité de  la  perforation  faîte  par  lui ,  nous  ras- 
surent à  cet  égard.  Je  dis  ^innocuité ,  car  il 
serait  infailliblement  arrivé  des  accidens  si  lé 
poinçon  eût  traversé  le  masseter.  Le  chirurgien 
Contavoz  l'éprouva  un  jour  d'un  manière  biefl. 
fâcheuse,  dans  une  opération  qu'il  manqua  par 
cela  seul  qu'il  avait  inconsidéremraent  percé 
trop  près  de  la  parotide,  et  l'on  connaît  Theu- 
r.euse  ressonrce  qn* employ n.  Dupkénia^ ^  pour 
échapper  à  ce  grave  inconvénient  dont  il  con- 
naissait toutes  les  conséquences.  11  est  d'ailleurs 
jacile  de  sentir  que  si  l'épaisseur  du  massetei* 
doit  donner  trop  d'étendue  ou  de  profondeur 
au  conduit  artificiel,  la  disposition  de  ses  fibresl 
et Ja  force  de  leur  contraction  doivent  la  fer- 
mer précisément  dans  le  temps  de  la  mastica- 
Septième  année^  â 
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tlon ,  OÙ  il  serait  plus  important  qu'il  restftt 
perméable  à  la  salive. 

L'espace  dans  lequel  le  chirui^ien  doit  |ila- 
cer  la  route  qu'il  se  propose  d'ouvrir  à  la  salive^ 
est  borné.  Le  canal  salivaire ,  en  quittant  le! 
masseter,  ne  fait  plus  qu'un  court  trajet  avant 
d'entrer  dans  la  bouche  ;  et  quand  il  a  été  di- 
visé à  trop  peu  de  distance  de  la  parotide , 'le 
cas  est  difficile  et  la  guérison  incertaine  ;  car 
alors  il  faut^  en  partant  du  point  fistulenz, 
faire  avec  l'instrument  un  chemin  oblique  et 
long  pour  arriver  au  muscle  bucco-labial  ^  sea) 
endroit  où  l'on  doive  percer^  et  souvent  la 
salive  trouvant  moins  de  résistance  et  moiaf 
d'espace  à  parcourir  du  côté  de  l'orîfice  fistn- 
leux  externe,  s'y  porte  et  s'y  arrête  de  préfé- 
rence, ce  qui  en  perpétue  la  durée.         i 

C'est  dans  cette  circonstance  sur-tout  que  la 
suture  entortillée  est  d'un  grand  secours.  Louis 
aimait  mieux  l'application  des  escarrotiqnes 
desséchans  y  avec  lesquels  il  obtenait  une  croftte 
dure  y  un  véritable  opercule  dont  il  ontretesait 
la  sécheresse  avec  des  poudres  astringentes  et 
absorbantes.  Mais  je  n'ai  pas  encore  osé  méfier 
à  ces  moyens  y  quoique  rationnels  et  appuyés 
par  une  autorité  bien  entraînante. 

Je  termine  en  faisant  observer  qu'il  est  plus 
avantageux  de  se  servir  y  pour  percer  la  jone^ 
d'un  carrelet  ayant  ses  angles  bien  tranchons  f 
que  d'un  poinçon  de  trois-car^  qui  ne  fait 
qu'écarter  les  fibres  et  les  mailles  des  partiel 
&ans  les  diviser ,  et  que  cette  perforation  mérite 
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la  préférence  sur  celle  da  cautère  âctuel^poiir 
des  raisons  faciles  à  juger. 

J'ajouterai  que  le  réiablissemcnt  du  canal 
naturel ,  toutes  les  fois  qu'il  sera  possible  ,  doit 
l'emporter  sur  toutea  les  autres  méthodes  qui 
eut  l'inconvénient  spécial  d'inonder  sans  cesse 
la  bouche  de  salive  9  faute  de  la  part  du  canaï 
artificiel  de  pouvoir  la  retenir^  comme  la  re- 
tienaent  Tembouchure  et  l'insertion  du  vrai 
canal  saUvaire  ;  et  je  louerai  y  une  dernière  fois 
M.  Heguise  j  pour  la  sage  précaution  qu'il  a 
eue  de  Bourrîr  sa  malade  avec  du  bouillon  ^ 
Qeul  aliment  permis  dans  ce  cas ,  et  qu'il  faut 
enGOi;e  faire  prendre  avec  un  biberon  à  bec 
aplati  comme  il  faut  prescrire  le  silence  et  le 
decubitus  sur  le  côté  opposé  à  la  fistule. 

ExtrjIit  d'une  Observation  sur  une  hernie 
scrotale  étranglée  ,  qui  paraît  s* être  guérie 
av^c  perte  de  substance  de  V intestin  ,  sans 
plaie  extérieure  ;.  par  M.  Ca  rot  ^  D.  -il/". 

Utf ihomme  de  4.7  ans,  maigre,  très-adonné  au 
viu  j  portait^  depuia  quinze  ans  y  une  hernie  in- 
guinale du  côté  gauche.  D'abord  il  n'avait  pas 
employé  de  bandage.  Celui  qu'il  appliqua  en- 
suite  la  contenait  si  mal ,  qu'il  était  obligé  de 
la  réduire  lui-mâme  sept  à  huit  fois  par  jour. 

Lie  9  juillet  1810^  faisant  un  efïbrt  considé* 
rable,.il  rompit  son  brayer,  et  il  éprouva  su- 
bitement une  douleur  vive  aux  environs  de 
l'anneau ,  et  sa  hernie  devint  dnrey  doulou- 
reuse, irréductible. 
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Depuis  trois  jours  on  avait  inutilement  tenté 
la  réduction  ,  lorsque  le  malade  se  rendit  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Provins;  mais,  par  quelques 
circonstances  particulières ,  et  quoique  les  acci- 
dens  devinrent  très-graves  ,  on  ne  l'opéra  pas. 
Il  allait  mieux  lorsqu'il  en  sortit ,  environ  un 
mois  après,  éprouvant  des  coliques  habituelles, 
des  borborygmes,  et  vomissant  quelquefois. 
Cet  état  dura  près  de  quatre  mois.  Cependant 
il  mangeait  beaucoup,  mais  il  maigrissait. 

Il  se  rendit  à  Paris  vers  la  fin  de  novembre. 
Il  entra  à  l'hôpital  de  la  Charité.  On  Im  fic 
d'abord  ,  avec  succès ,  la  ponction  d'un  hydro- 
cèle.  La  tumeur  lierniaïre  était  restée  dure  et 
volumineuse  ,  mais  non  douloureuse.  Il  avait 
-un  œdème  considérable  aux,  membres  iiifë>- 
rieurs  ,  lorsqu'il  mourut,  presque  subitement, 
le  3  janvier. 

M.  Cayolevit  alors  occasion  de  reconnaître, 
dans  le  sac  herniaire,  une  anse  d'intestin  ré- 
tréci, longue  de  douzcà  quatorze  centimètres, 
provenant  de  l'iléon  avec  lequel  il  ne  commu- 
niquait que  par  un  petit  orifice,  tandis  qu'on 
voyait  an  même  point  les  traces  d'une  cicatrice 
telle,  que  le  bout  supérieur  était  engaîné  dans 
l'inférieur. 

Cette  observation,  décrite  avec  détails,  est 
accompagnée  de  deux  dessins  et  de  la  pièce 
pathologique  ,  qui  sont  déposés  dans  ta  collée 
tion  de  la  Faculté. 

G.    D  U  M  É  R  I  L  ,  Secrétaire. 


-t.--'  hrri^^  :    'O^     ■*•''„'■       ',  * 
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^^ix  EXCEX.Z.BKCB  le  Grand-Maitre  de  TUni-  AssemhUt 
versité  adresse  à  la  Faculté  plusieurs  exem-        ^' 
plaires  de  l'affiche  relative  aux  concours  pour 
lés  chaires  de  chimie  et  d'accouchement  >  la- 
quelle  est  ainsi  conçue  : 

Cojr COURS  devant  la  Faculté  de  Médecine  de 
V Académie  de  Paris  ,  pour  une  cliaire  dé 
cjiiw^i^  c^  pharmacie,  et  pour  une  chaire 
d^accoucJusjTiens ,  vacantes  dans  la  Faculté 
de  Médecine  de  cette  Académie. 

?AX  ORDRE   DE    SoN    ExC.    LE  GraND-MaITRB  \ 

Les  docteurs  en.  médecine  et  eti  chirurgie 
'Qont  prévenus  qu'il  y  aura  des  concours  publics 
]KMir  une  chaire  de  chimie  et  pharmacie ,  et 

Septième  années  6 
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pour  une  chaire    d'accoucheraens ,    vacantes 
[  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Ces  concours  seront  ouverts  le  premier  août 
I  1811 ,  devant  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Les  qualités  requises  pour  être  admis  au  con- 
cours, sont  : 

Pour  la   chaire  de    chimie   et  pharmacie, 
I  d'avoir  pratiqué  pendant  deux  ans  la  pharma- 

I  cîe  dans  une  officine  ,  ou  dans  un  laboratoire 

[  d'hôpital ,  de  Faculté  ou  d'autre  Ecole  publi- 

I  ^"^-  (^Le  doctorat  ne  sera  point  e3:igé.) 

Pour  la  chaire  d'accouchemens  ,  d'avoir  été 
re(;u  docteur  en  médecine  ou  en  chirurgie  daiis 
l'une  des  Facultés  de  l'Empire,  ou  dans  Tune 
des  anciennes  Facultés  ;  d'avoir  pratiqué  les 
accouchemens  depuis  l'admission  au  docttH-at, 
pendant  quatre  années  pour  le  public,  ou  pen- 
dant trois  années  dans  un  hôpital.    . 

Et  pour  les  deux    chaires  indistinctement, 

d'avoir  atteint  l'âge  de  trente  ans  accomplis, 

et  de  jouir  de  tous  les  droits  de  citoyen  français. 

Ceux  qui  désireront  concourir  sont  invités 

•       .  à  remettre  ou  à  envoyer  au  secrétariat  de  la 

^b*  Faculté  de    Médecine    de  Paris  ,   avec  leur 

^^B  adresse,  les  pièces    constatant   qu'ils  ont  les 

^^H  qualités  requises  pour  être  admis  au  concoius; 

^H 

^^P  L'acte  de  naissance  ; 

^K  L'inscription  civique,  on  tout  autre    acte 

^H  équivalent; 

^F  Un  certiiicat  de  bennes  tîc  et  momrs^  déli- 
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Yré  par  le  recteur  de  rAcadémie  dans  Tarron- 
dissement  de  laquelle  l'aspirant  fait  sa  rési- 
fiidence  habituelle  ; 

Un  certificat  de  trois  médecins  dti  lieu  du 
domicile  de  Taspirant  >  attestant  qu'il  n'a  pas 
distribué  de  billets  et  d'adresses  sur  la  voie 
publique  ^  et  qu'il  n'a  point  vendu  de  remèdes 
secrets. 

Pour  la  chaire  de  chimie.  -^  Un  certificat 
Authentique  9  également  visé  par  le  recteur  > 
constatant  que  l'aspirant  a  pratiqué  pendant 
deux  ans  la  pharmacie  dans  une  officine^  ou 
dans  un  laboratoire  d'hôpital  >  de  Faculté  ou 
d'autre  Ëcole  publique. 

Tour  la  chaiYe  d'avcoudhemerts*  -^-^  Lie  di* 
^lôme  de  docteur  en  médecine  ou  en  chirur- 
gie; ùA  certificat  de  notoriété  ^  également  visé 
]par  le  recteur  y  constatant  que  l'alspit-aiit  a  ^ 
depuis  son  admission  au  doctorat^  pratiqué 
réellemiônt  les  actouchemens  pendant  quatre 
années  pour  le  public  >  ou  pendaUt  trois  années 
dans  un  hôpital. 

'Toutes  ces  pièces  y  excepté  le  diplèmé  dé 
docteur  9  et  le  certificat  de  bonnes  vie  et  mceurs  ^ 
devront  être  légalisées.  Il  en  sera  tenu  registre 
au  secrétariat.  Ce  registre  sera  clos  cinquante 
jours  avant  l'ouverture  des  concours^  et  aucun 
Concurrent  ne  pourra  plus  être  admis  à  se  pré- 
senterai 

Dès  le  lendemain  de  la  clôture  du  registre  » 
la  Faculté  s'assemblera  pour  examiner  les  pià- 

6.4 
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ces  déposées  ,  et  la  liste  des  concnrrens  admis 
sera  adressée,  séance  tenante,  au  Grand-Mottre. 
Le  secrétariat  écrira  sans  délai  à  chacun  des 
aspîrans ,  pour  les  informer  de  la  décision  de 
la  Faculté. 

lies  concurrens  qui  auront  publié  des  ouvra- 
ges estimés  sur  la  science  qui  fait  l'objet  de  là 
chaire  pour  laquelle  ils  seront  admis  à  coH'^ 
courir ,  pourront ,  ainsi  que  tes  praticiens  célè- 
bres, être  dispensés  d'une  partie  des  épreuves 
<lu  concours.  Personne  ne  sera  dispensé  dei 
}eÇons« 

Par  une  autre  lettre,  M.  le  Grand-Maître 
transmet  l'arrêté  par  lequel  il  a  nommé  le  pré- 
sident et  les  juges  des  concours  qui  doivent 
avoir  lieu  dans  la  Faculté  de  Médecine,  de 
Paris  ,  pour  les  deux  chaires  actuellement  va- 
cantes par  la  mort  de  MM.  les  professeurs 
Fourcrqy  et  Baudelocque. 

Université     Im  pariai,  s. 

Nous  Louis  de  Fontanes  ,  Sénateur ,  Grand- 
Maître  de  rUnÎTersité , 

Vu  Tarticle  5^  du  décret  Impérial  dn  17  mars 
18089  concernant  les  concours  pour  les  chaires 
^vacantes  dans  lés  Facultés , 

Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  t 

Article  I.«'  Le  premiei*  août  1811,  il  «era 
ouvert  des  concours  publics  pour  la  chaire  de 
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chimie  et  pour  la  chaire  d'accouchemens  ,  va* 
cantes  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Art.  II.  Ces  concours  auront  lieu  devant  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Aht.  III.  M.  de  Jussieu  ,  conseiller  titulaire 
de  rUnîversité,  est  nommé  président  des  cou* 
conra  dont  il  s'agit. 

Art.  IV.  Sont  nommés  juges  du  concours 
pour  la  chaire  de  chimie ,  MM.  i4?/t>/za7,  doyen 
de  la  Faculté;  Deyeux ^  Ckaussier ,  Halle, 
professeurs  de  la  Faculté;  Berthollet ,  et  Bour^ 
dois  ^  inspecteur-général  au  conseil  ordinaire 
de  l'Université. 

Art.  V.  Sont  nommés  juges  suppléans  pour 
le  môme  concours  ^  MM^JJuméri/j  Riche* 
rartd^  professeurs  de  la  Faculté  ,  et  Taillade 
£i8.     • 

i^w^.  VI.  Sont  nomoiés  juges  du  concours^ 
pouf  Iti  chaire  d'accouchemens  ^  MM.  Leroua:, 
doyen  de  la  Faculté;  ^^^^y^rr^^  Leroy ^  Chaus^ 
sier ,  Dubois  y  professeurs  de  la  Faculté;  Bùurr 
doit^y  inspecteur-général  conseiller  de  TUni- 
Teii$ilé*;  et  Evrat ,  docteur  en  médecine. 

Aur.  VIL  Sont  nommés  juges  suppléans 
poùf  le  même  concoure  ^  MM.  JLallenient  ^  Kir- 
cherand,  professeurs  de  la  Faculté  }  etJLuvity^ 

m 

docteur  eti  médecine. 

Art.  VIII.  M.  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris,  fera  ouvrir  au  secrétariat  de 
la  Faculté,  un  registre  destiné  à  inscrire  lea 
pièces  déposées  par  le&  docteurs  c^ui  voudront 
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se  présenter  au  concours  y  conformément  aux 
articles 'XV  et  XVI  du  statut  du  3i  octobre 
1809. 

Donné  à  Paris  ^  au  chef -lieu  de  TUniver^té) 
le  23  mars  1811  • 

Signé  FoNTAicES. 

Le  Chancelier ,  signé  Vxli«ab.bt.    . 
Fourampliation  y 

Le  Secrétaire  de  la  Chancellerie  • 

Saint-Gut&at. 


'  M.  le  professeur  Richerand  fait  hommage 
è  la  Faculté,. de  quatre  bustes  moulés  qiipift* 
tre  9  qui  représentent  Toumefort  ,  lÂaM» 
Adanson  et  Daubenton.  Ces  bu&tes  seropl  pla- 
cés honorablement  parmi  ceux  qui.  oiment 
déjà  en  assez  grand  nombre  les  coUectioii$/de 
la  Faculté.  •  v  v 

MM.  Dey  eux  et  Perey  font  des  jAiqM^rti 
relatifs  à  des  recettes  oa  procédés  sur  IwpieVi 
Son  Excellence  le  Ministre  de  rjritériew;«¥ait 
demandé  Tayis  dé  l'Ecole.  Ces  rapports- 0t  Jeun 
'conclusions  sont  adoptés* 

On  procède  à  Télection  d'un  searétalrej 
M*  Sue  est  continué  pour  six  mois  j^  à  la  plura^ 
lité  de&  suffrages  ^ 
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18  Avril. 

n  Escell.  !e  Ministre  de  l'Intérieur  adresse 
|r  Faculté  l'ampliation  du  décret  relatif  à  la 
Ûtion  faite  par  M.  Co/visart,  et  dont  la 
leur  suit  : 

ttraii  des  minutes  de  la  secrétairerîe  d'Etat^, 
}t  palais  Impérial  des  Tuileries  ^  le  vingt- 
feux  janvier  mil  huit  cent  onze. 

JnjiPOx.moN  >  Empereur  des    Frant^ais  ,  Rai 

Italie,    protecteur  de  la  Conf'édéraiion    du 

Rhin,  médiateur  de  la  Confcdératiou  Suisse  ; 

Sur  le  rapport^^  notre  Ministre  de  l'Inté- 
rietir ,  ngtre  Conseil-d'Etat  entendu  ,. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Articlb  I."^''  L'offre  faite  par  Jean-Nicolas 
Corvisart  i  notre  premier  médecin  ,  baron  de 
l'Empire  ,  ofïicier  de  la  Légion-d  Hoiinewr  , 
professeur  honoraire  de  clinique  interne  à  la 
Faculté  de  MéUecijie  de  Paris  ,  d'un  capital  de 
4rOOo  ir.  en  rentes  sur  l'Eta-t,  pour  fonder  des 
prix  d'encouragement  qui  seraient  distribués 
aax  élèves  de  la  clinique  interne,  membres  do 
la  Société  d'Instruction  Médicale,  et  consistc- 
nietit  en  quatre  médailles  d'argent  chaque 
année  ,  et  une  d'ôr  tous  les  deux,  ans  ,  sera 
acceptée  par  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Art.  II.  L'acte  de  fondation  et  celui  d'accep- 
tation seront  passés  dâus  les  formes  voulues 
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pour  les  collections  ,  des  fonds  abandonnés  par  1 
VLCu&anis.^Ueûélihéreta ,  dans  duc  procha 
séance  ,  sur  le  mode  d'empLoi  de  ceux  degti-  I 
néïi  à  la  réception  gratuite  d'élèves  peu  fortu- 
nés, et  distingués  par  leurs  connaissances,  6u>  | 
vaut  les  intentions  do  donataire. 

Il  ^vril. 


La  Société ,  d'après  l'article  IV  de  1' 
du  Ministre  de  l'Intérieur ,  et  11  de  son  règle- 
uient,  procède,  par  la  voie  du  scrutin,  i 
J'élection  d'un  président.  M.  Percy  ayant  ob- 
tenu la  majonté  absolue  des  suffrages ,  est 
Boninié  à  la  place  de  M.  C.àaussier,  président 
de  la  Société  ,  pour  trois  mois. 

M.  J^asbordeaua; ,  correspondant  de  laSo* 
clété  à  Caeii ,  pcie  la  Société,  -par  une  lettie 
spéciale ,  de  vouloir  bien  disposer  à  son  gri 
d'nn  ménioire  sur  le  système  physique  du 
■J'àtus  ,  qu'il  avait  soumis  à  son  jugotoent  en 
iëo/ ,  et  snr  lequel  il  y  a  eu  un  rapport  très- 
favorable.  La  Société  arrête  que  ce  mémoire 
sera  adressé  à  l'un  de  MM.  tes  Rédacteurs  d'ua 
recueil  périodique  de  Médecine ,  avec  invita- 
tion de  l'y  faire  imprimer. 

M.  Housset,  avocat  à  Paris,  annonce  à  la 
Sotiété  In  perte  qu'ilvient  de  fàiredans  la  per- 
sonne de  M.  son  père ,  médecin  à  Auserre ,  l'un 
ides  soixante  associés  nationaux  de  la  Société 
île  rU(;ole  de  Médecine.  Il  igintàsaleUraiM* 
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les  principaux  travaux,  de   ce  savànÇ 

bectable ,   depuis  l'jbS  jusqu'en  i8oS.   Les 

iCles  sont  au  nombre  de  128.  Sur  la  propo- 

d'un   membre,  la  Société,    en  eiprî- 

nt  ses  regrets  sincères,  arrête  qu'il  sera  în- 

(  une  notice  biographique  sur  ce  savant^ 

our  lequel  le  grand  H-aller  a   manifesté  une 

féritable  estime.  {T'oyez  la  notice  insérée  dans 

.ce  Bulletin  ,  page  72.  ) 

M.  Duvernoy ,  l'un  des  associés  nationaux , 
accuse  la  réception  du  diplôme  que  la  Société 
lui  a  envoyé  ,  et  lui  adresse  ses  remercieraens. 
M.  Halle  rend  compte  de  l'état  actuel  de  la 
santé  de  M.  Sahalier.  La  Société  charge 
MM.  Halle  et  Perc^ ,  son  président,  d'être 
i»es  organes  auprès  de  M.  Sabatier  et  de  sa  fa- 
mille ,  et  de  lui  témoigner  le  grand  intérêt: 
qu'elle  porte  à  sa  situation. 

M.  Andry  fait  un  rapport  sur  une  observa- 
tion de  M.  Auvity  fils  ,  relative  a  un  melaena 
&brile.  Ce  rapport  et  ses  conclusions  sont 
adoptés.  Il  en  sera  donné  un  extrait  dans  le 
Bulletin  prochain. 

M.  liicherand  lit  en  son  nom  et  en  celui  4(0 
M.  Pelletan- ,  un  rapport  sur  le  mémoire  de 
M-  l'eût,  relatif  à  la  curation  des  rétrécisse- 
mens  de  l'urètre ,  par  les  caustiques.  Ce  rapport 
et  ses  conclusions  sont  adoptés.  Us  seront  éga- 
lement imprimés  en  extrait  dans  ce  Bulletin. 
Cependant  MM.  JJuBois  ,  Desc/iamps  et  Lar- 
y  t'ont  quelques  observations  contre  le  pro- 
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cédé  dont  il  est  fait  mention  dans  ce  mémoîte. 
Ils  rapportent  quelques  exemples  des  incbil- 
véniens  et  de  l'inutilité  d'une  semblable  appU- 
cation  de  caustiques  dans  quelques  cas  de  leur 
pratique. 

M.  Tiaméril  présente  l'extrait  d'une  obser- 
vation de  M.  Hupier ,  chînir^ieu  à  MamerS  , 
relative  à  un  accouchement  laborieux  et  à  i"» 
fœtus  monstrueux.  Ce  rapport  et  ses  cciij.CÎll-, 
slons  sont  adoptés.  Il  sera  nréseiilé  en  extrait 
Hans  le  Bulletin  suivant.  '.      ' 

'  X.'ordre  du  jour  appelle  là  îiomînalîon.df 
asux  membres-adjoints  à  la  place  de  MM  ^é- 
Cflad'o//rfeti3ttf(?r«qyj  art uelieinebt  associés  na- 
tionaux. On  donne  lecture  de  la  liste  d'électiûu 
arrêtée  dans  la  séance  du  a8  léyrier,  et  ]*6ii 
procède  au  scrutin  par  des  bulletins  portarit 
châciin  deux  noms.  Leur  dépoiWllemerit.Ûffe 
le  résultat  suivant  :  M.  Guenent^^^  XP'^r 
Legaliois,  :î4  j  Lullier,  7;  Duval ,  4)  ■''*" 
vity  ,2.;  Mérat  ,  1.  ' . 

En  conséquence,  il  sera  écrit  à  Son  Ei^eP. 
Te' Ministre  de  l'Intérîeui',' pdnk-  le  prier  de 
donner  son  approi>alion  à  la  nominalioildc 
MM.  Guersent ,  D.-M. ,  précédemment  fiso- 
cié  national  de  la  Société  à  Rouen ,  actuelle- 
ment médecin  d'un  bureau  de  bienfaisance  à 
Paris;  et  Legallois  ,  D.-M. ,  également niëde- 
t\n  d'un  bureau  de  bien  (aisance. 

M.  Jules  Cloquet  met  sous  les  yetli  d« 
VAssemblée  une    pièce  de  patlinlogJD  oiïratit 
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une  hernie  et  un  renversement  de  la  vessie 
chez  en  jeone  garçon  de  (quatorze  ans.  11  se 
propose  de  décrire  cette  pièce ,  et  de  la  mode- 
ler en  cire  pour  être  déposée  dans  le  Musée  de 
\a  Faculté. 

z5  Avril. 

M.  /ra/Zt?' communique  l'extrait  d'une  lettre 
qtii  lui  a  été  adressée  par  M,  liaikem,  corres- 
pondant de  la  Société ,  médecin  de  S.  A.  I.  la 
Grande-Duchesse  de  Toscane  ,  dans  laquelle  il 
donne  des  détails  intéressans  sur  l'état  de  ia 
médecine  dans  cette  partie  de  l'Italie  ,  et  spr 
les  travaux  du  savant  auatomiste  Mascagni. 
A'  celte  lettre  était  jointe  la  description  analy^ 
tique  d'un  taureau  hermaphrodite ,  ohservé  par 
Ce  dernier,  et  extraite  d'un  mémoire  écrit  en 
Italien ,  et  accompagné  de  belles  gravures. 
(/^ijycz  page  76  de  ce  Bulletin.) 

Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Intérieur, 
par  une  lettre  en  date  du  1 6  avriJ ,  donne  son 
approbation  au  choix  que  la  Société  a  fait  d« 
MM<  Laadré-Beauvais  et  Rites ,  dam  sa 
céance  du  14  mars  dernier ,  en  qualité  de  mem- 
bres-adjoints. 

M.  Friedlander  rend  un  compte  verbal  du 
mémoirede  M.  Albers  ,  imprimé  en  allemand, 
sur  la  structure  des  yeux  des  cétacées. 

M.  Barbier ,  correspondant  de  la  Société  À 
Amiens ,  présent  à  la  séauce  ,  fait  hommage  k 
la  Société ,  d'un  ouvrage  en  deux  vol.  in-ti.o  , 
ai\\.  vient  de  publier  sous  le  titre  de  Traité 


lOLLETIN    D  E    I.  A    J 


I 


d'Hygiène  appliquée  à  la  thérapeutique.  H  est 
invité  à  donner  verbalement  c^ueJques  détails 
sur  l'emploi  qui  a  été  fait  à  Amiens,  avec  quel- 
que succès  ,  du  sulfure  de  potasse  dans  des  cas 
de  coqueluche  et  de  croup.  MM,  LerminiertX 
Chaussier  donnent  également  des  renseigne- 
mens  sur  quelques  faits  qui  constatent  l'avan- 
tage de  ce  médicament.  Ces  Messieurs  sont 
invités  à  vouloir  bien  remettre ,  par  écrit) 
quelques  notes  sur  cet  objet ,  ailn  qu'il  en  soit 
fait  mention  dans  l'un  des  procbaïns  Bulletins. 
{f^qyez  l'une  de  ces  observations  à  la  page  ^4 
de  ce  Bulletin.  ) 

M.  Husson ,  au  nom  d'une  commission  coin- 
posée  de  MM.  Jluzard ,  Jadelot,  Leroux, 
Pinel  et  Auvitj  ,  lit  un  rapport  dcfinitit'  et  un 
projet  de  programme  sur  le  prix  de  ^oo  fr. 
fondé  par  une  personne  qui  veut  garder  l'ano- 
nyme. Ce  rapport  et  ses  conclusions  sont  adop- 
tés. 11  sera  imprimé  dans  ce  Bulletin,  et  un 
certaiq  nombre  d'exemplaires  en  seront  extraiU 
séparément,  afin  que  M.  le  secrétaire  puisse 
faire  donner  à  ce  programme  toute  la  publi- 
cité possible,  {rayez  page  iiS  de  de  Bulletin.  ) 

M.  Friedlandar  communique  une  note  Bur 
l'expérience  de  M.  Gritidel,  professeur  à 
l'Université  de  Deipt ,  relative  à  la  production 
artificielle  d'une  sorte  de  sang,  La  Société  en- 
gage MM.  Vauquelia  et  Deyeux  à  vouloir 
bien  répéter  l'expérience  annoucéSj  et  à"  luî 
xeiidrç  compte  du  résultat. 
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M.  JPercy  fait  un  rapport  sur  Tobservation 
st  ia  pièce  en  plâtre  présentées  à  la  Société  par 
M.  Judcy  ^  médecin  à  Abbeville  ^  concernant 
ane  luxation  métatarsienne.  Ce  rapport  est 
adopté.  Il  sera  imprimé  dans  ce  Bulletin. 
[J^oyez  page  81.)  M.  Deschamps  rapporte  une 
observation  analogue.  Il  est  invité  à  vouloir 
bien  la  donner  par  écrit. 

MM.  Larrey  et  Laennec  font  un  rapport 
sur  les  nouvelles  observations  relatives  à  Télé- 
phantiasis  des  Arabes  ^  communiqué  à  la  So- 
ciété par  M.  Alland y  D.*M.  Ce  rapport  et  ses 
conclusions  sont  adoptés.  Il  en  sera  donné  éga- 
lement un  extrait  daijs  ce  Bulletin.  (  V.  p.  87.) 
M.  IjOiseleur^Deslonchampsïxt  un  mémoire 
kur  la  possibilité  de  retirer  du  coquelicot  dou- 
teux {papaver  dubium,  L.  )  ,  un  extrait  ana« 
logae  à  l'opium.  MM.  Delaporle  et  Nysten 
nommés  commissaires. 

M.  Rouget  lit  quelques  observations  de  mé- 
decine-pratique y  pour  lesquelles  MM.  Alibert 
et  Roux  sont  nommés  commissaires.  Le  même 
présente  les  modèles  et  la  description  d'une 
machine  propre  à  enlever  les  blessés  d'un 
champ  de  bataille ,  môme  lorsque  l'affaire  a  eu 
lieu  dans  des  pays  de  montagne  MM.  Des 
•Genettes ,  Deschamps  et  Roux  sont  priés  de 
iaire  un  rapport  sur  cette  machine. 
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KoTJCJS  Biographique  sur  M.  Housset ,  mé- 
decin à  Auxerre  y  l'un  des  soixante  asso* 
ciés  nationaux  de  la  Société  de  l'^ Ecole,  de. 
Médecine  de  l^aris. 

M .  Etienne  -  Jean  *  Pierre  llo  usset  naquit 
a  Aiixerrelè  14  janvier  1733  :  fils,  petît-fils  t\ 
arrière  petit-fils  de  docteurs  de  l'Ecole  de  Mont- 
pellier ,  et  médecins  des  hôpitaux  d'AuxerrCi 
il  se  distingua  beaucoup  dans  ses  études.  Reçu 
maître-ès-arts  en  ijb'à  ,  et  déjà  docteur  eij 
1766,  il  avait  dès-lors  présenté  plusieurs  mé» 
moires  import  ans  à  la  Société  Royale  dei 
Sciences  de  Montpellier,  commencé  ses  expé- 
riences sur  les  parties  sensibles  et  irritables 
des  animaux,  et  ouvert  une  correspondance 
honorable  avec  le  grand  Haller ,  qui  le  regarda 
toujours  comme  son  meilleur  ami. 

De  retour  à  Auxerre  en  1766,  il  fut  reçu 
Tannée  suivante  médecin  de  l'HôteUDiem 
Ayant  perdu  son  père  quelque  temps  après,  il 
lui  succéda  dans  sa  pratique,  et  le  remplaça 
dignement  par  le  zèle,  le  talent  et  la  charité 
qu'il  eut  occasion  de  développer  dans  plusiearl 
maladies  épidémiques.  £a  178^),  il  fut  nommé 
médecin  du  lloi  pour  les  épidémies  dans  la 
généralité  de  Bourgogne,  à  la  place  de  M.  Ma^ 
retj  de  Dijon. 

Il  commença  à  publer  en  1787,  le  recueil 
de  ses  écrits  ,  et  il  travaillait  à  l'édition  de  st% 
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Œuvres-pratiques^  lorsque  la  révolution,  à 
laquelle  il  ne  voulut  pi*enclre  aucune  part  ^ 
Tobligea  de  Suspendre  ce  genre  de  travaux  ^ 
afin  de  rester  ignoré; 

M.  Housset  tut  nommé  à  !23  ans  membre  de 
la  Société  littéraire  d'Auxerre^  Un  aîi  apfès  , 
Ift  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier 
6e  l'adjoignit,  et  lui  donna  pour  correspondant 
M.  Haguenvt y  Son  professeur  et  son  ami.  Plu-» 
sieurs  Sociétés  savantes  et  Académies  3e  l'as- 
socièrent ensuite  ;  et  comme  il  avait  été  i:orres* 
pondant  très-actif  de  Tancienne  Société  Royale 
de  Médecine  depuis  1777 ,  la  Société  de 
TEcole  de  Médecine  de  Paris ,  chargée  de  con-^ 
tSnuer  les  travaux  de  cette  illustre  compagnie  ^ 
s^empressa ,  dans  sa  séance  du  3o  floréal  an  10 , 
d'adresser  à  M.  Housset  Tun  des  premier^ 
diplômes  destinés  aux  soixante  associés  natio* 
tiaux  que  le  Gouvernement  l'avait  autorisé  à 
choisir  par  l'article  XIX  de  ses  régiemens« 

M.  Housset  a  publié  plusieurs  dissertations 
intéressantes  dans  les  Journaux  de  Médecine 
du  temps  ;  mais  son  principal  ouvrage  est  celui 
qui  a  pour  titre  :  Mémoires  physiologique^  et 
d*histàitê  naturelle  ^  ^  vol.  in-8.<>  j  Auxerre^ 
1787. 

M.  Housset  avait  eu  Thonneur  d'entrer  en 
correspondance  avec  les  savans  de  l'Europe  les 
plus  célèbres  ;  telles  que  MM.  Zinn  et  Zim-^ 
merntanti  jf  en  AllemagUej  M.  JlUoni,  en 
Italie;  M.  de  Haller ^  en  Suisse;  MM.  deSau- 
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vagrs  ^  Huguenot,  Venel  et  Magnol ,  à  Mont- 
pellier j  M.  Séguier,  à  Nismesj  MM.  Maretf 
cfe  i)îjon  j  de  Buffon  ,  Lalande^  etc* ,  à  Paris. 
Bon  fils  ,  bon  époux ,  bon  père,  bon  citoyen, 
médecin  charitable  et  désintéressé,  il  n'a  laissé 
qne  la  fortune  de  ses  pères.  Attaché  à  sa  villû' 
iiatale ,  M.  Housset  a  refusé  les  places  les  plni 
importantes ,  entr'autre  celle  de  premier  méde- 
cin du  Dauphin ,  que  M.  de  Sénac  avait  été 
chargé  de  lui  offrir  en  1761.  Il  est  mort  le 
11  novembre  1810  •  en  laissant  une  veuve,  et, 
un  fils  actuellement  avocat  distingué  à  Paris. 


Note  sur  un  cas  de  Croup  j  dans  lequel  Pad'- 
ministration  du  sulfure  de  potasse  parait 
^voir  apporté  quelque  soulagement  ;  par 
M.  Barbier  j  D.-M.  ,  correspondant  de  la 
Société  à  Amiens. 

m 

i 

GENEFJÈrE   Alejcandrine ,  âgée  de 

cinq  ans,  fut  attaquée  du  croup  le  11  février 
dernier.  Le  18,  dans  l'après-midi,  époqne  où 
je  la  vis  pour  la  première  fois^  elle  ofiraittous 
les  symptômes  de  cette  cruelle  maladie  :  respi- 
ration sifflante  ,  toux  glapissante ,  etc.' 

Je  lui  administrai  d'abord  un  vomitif;  après 
l'effet  de  ce.  premier  moyen,  je  mis  la  malade; 
à  l'usage  du  sulfure  alkalin ,  indiqué  par  M.  Je 
professeur  Chaussier ^  d'après  un  mémoire 
envoyé  au  concours  sur  le  croup.  Ce  médica^ 
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Hiètît  était  en  potidre  :  on  le  donnait  par  doses 
de  cinq  grains  que  l'on  délayait  dans  un  peu 
dë'sîropdegnîuiaùve  et  d*eau. 

Les  trois  premières  closes  lurent  prisés  à  des 
/distances  très-rapprochées  ;  ensuite  on.  les  ad* 
itiihistrait  de  deux  heures  en  deux  heures. 
Après  les  cinq  ou  six  premières  doses,  la  toux,, 
qui  était  très-sèche  )  parut  devenir  plus  hnmidcé 
I>e  19  y  dans  la  matinée,  la  malade  rendit, 
dans  une  suffocation  imminente  ,  un  ttibe 
memJbfanifbrme  de  la  longueur  de  deux  pou^^ 
ces  environ  ,  dont  une  des  extrémités  élaît 
éyesée*  Ce  tube  avait  une  consisiancc  assez 
salide ,  et  pouvait  être  légèrement  tiraillé  sans 
se  rompre. 

Alors  tous  les  accidens  parurent  dissipés^ 
I/'enfant  respirait  assez  librement,  et  se  jouait 
même  sur  ton.  lit. 

Vers  le  soir ,  retour  de  tous  les  symptômes 
du  croup  j  ils  reprirent ,  dans  la  nuit ,  leur  pre- 
ntière intensité.  On  continuait  toujours  l'emploi 
dix  sulfure,  et  la  toux  restait  plus  humide. 
Dans  la  journée  du  3.0  ,  la  malade  rendit  en^ 
corcf  une  portion  de  tube,  mais  fe  tissu  en  était 
xiiott>  plus  visqueux.  Alors  nouvelle  rémission 
qui  se  prolongea  jusques  dansla  journée  du  ai. 

Mais  les  accidens  serenouvellèrcnt  une  troi- 
sième fois  avec  une  violence  telle,  que  l'enfant 
succomba  dans  la  soirée  du  !22.  On  ne  put  obte** 
xiîr  Fouverture  du  cadavre. 

Mon  estimable  confrère,  M.  Lemerchiet',  a 
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Yu  la  malade  dans  les  derniers  temps  de  8a 
maladie. 

L*eflét  le  plus  remarquable  que  parait  pro- 
duire le  sulfure  aikalin,  est  une  sécrétion  plus 
fluide  et  plus  abondante  sur  la  membrane  mn* 
queuse  des  voies  aériennes*  Cette  sécrétion 
détache  la  matière  mcmbraniforme  qui  adhère 
à  la  partie  interne  de  la  trachée-artère^  et 
facilite'par  là  son  expulsion.  Cet  effet  a  été. 
indiqué  par  M.  le  professeur  Chaussier,  et 
cette  observation  est  seulement  propre  à  con- 
firmer son  opinion. 

Il  est  peut-être  utile  de  remarquer  qne  le 
sulfure  ne  produisit  ni  vomissemens  ^  ni  éTa- 
cuations  alvines  ,  et  que  les  urines  et  laperspi- 
ration  cutanée  ne  contractèrent  aucune  odenr 
particulière.  Cependant  la  malade  qui  fait  le 
sujet  de  cette  observation,  avait  pris  plosd'on  ; 
gros  et  demi  de  cette  substance.  '1 

Le  sulfure  alkalin  en  sirop  a  paru  pinsiears    j 
fois  utile  dans  le  traitement  de  la  cpqaelnche* 


Histoire  anatondque  d'un  taureau  herma^^ 
jphrodite  ;  extraite  d'un  mémoire  italien, de 
M.  MjtscjiGNi  j  par  M.  Kjicjsjsjh. 

En  1789  il  naquit  à  Caldana ,  petit  village  du 
Siennois  .y  un  veau  dont  le  scrotum  resta  ton* 
jours  petit ,  froncé,  et  peu  développé.  CepeD- 
4ant^  parvenu  à  Tâge  de  puberté  >  U  présentait 
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lospect  d'un  taureau  ,  et  il  en  faisait  les  fonc 
is  avec  beaucoup  d'ardeur.  Il  fut  châtré  en 
1794  ;  on  le  fit  ensuite  travailler  pendant  trois 
ans,  puis  &n  l'engraissa  et  ou  le  vendît  à  un 
boucher  de  Sienne,  Pendant  tout  le  temps  in- 
diqué y  l'animal  conserva  l'apparence  d'un  tau- 
reau ,  avec  les  attributs  qui  caractérisent  ordi- 
nairement le  mâle  de  cette  espèce.  Après  l'avoir 
tué ,  les  garçons  bouchers  découvrirent  entre 
la  vessie,  le  rectum  et  les  reins,  un  viscère 
qa'ils  n'avaient  jamais  eu  occasion  de  voir.  Il 
«nt  à  l'esprit  de  l'un  d'eux  de  le  séparer  et  de 
le  porter  à  l'Ecole  d'anatoniîe;  mais  Mascagni 
était  absent.  Avant  son  retour  ,  de  jeunes  chi- 
rurgiens de  l'hôpital  pratiquèrent  une  ouver- 
ture à  cet  organe ,  qui  oll'rait  un  volume  consi- 
dérable. It  s'en  écoula  quinze  à  seize  livres 
(de  Jsij)  d'un  fluide  blanchâtre,  légèrement 
opaque,  qui  avait  ,  d'après  leur  rapport  , 
l'odeur  du  petit-lait.  L'auteur  de  l'observation 
étant  revenu  le  lendemain  ,  et  s'étant  mis  à 
examiner  ce  viscère  creux,  il  reconnut  qu'il 
présentait  tous  les  caractères  d'une  matrice  do 
vache  ,  avec  son  vagin  qui ,  au  lieu  d'avoir  un 
orifice  à  l'extérieur,  se  terminait,  dans  l'urètre, 
entre  les  origines  des  deux  canaux  spermati- 
qneSf  par  une  ouverture  large  comme  la  tête 
,  d'ane  épingle  médiocre.  Pour  pouvoir  se  faïro 
une  idée  précise  de  la  structure  des  parties  de 
la  génération  dans  cet  animal ,  Mascagni  so 
(«odit  aussiiùt  chea  le  boucher,  et  fie  pcociua 
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la  verge ,  ainsi  que  les  deux  corps  qui  occv» 
païen I  te  scrutuiu  ,  parties  q^uin'avaieat  eouâeit 
aucune  allératioii. 

Avant  tout,  dit Mascngni ,]£ tâchât  de  rem- 
plir les  vaisseaux  sant^iiuis  de  matière  colorée, 
ce  (|'ù  me  réussit  bien  à  l'égarLl  des  artères, 
mais  point  égaleiuent  par  les  veines,  à  cavs* 
des  valvules.  Je  remplis  aussi  quelques  vais* 
seaux  lyinphatiijues  avec  le  mercure  ,  darU 
l'inteiiliari  de  conserver  la  pi<^ce. 

Au  premier  coup-d'oeil  je  pris  pour  les  ovrt* 
Tes,  les  deux  corps  qui  se  trouvaient  siïu^oA 
ont  Coutume  d'être  ces  organes  ;  mais  ja 
FSLonnus  bientûc  «lu'iis  étaient  de  véritable» 
testicules.  3>i  trouvai  les  vaisseaux  dététent 
respectifs}  j'y  introduisis  l'nn  de  ces  tubes  de 
verre  que  j'emploie  ponr  injecter  les  vaiseeanx 
lympUatiq-ies  ;  je  le  fis  remplir  de  mercure,  j» 
parvins  a  Faire  )>énétrer  i'injection  dans  to*t$ 
l'étendue  du  canal  entortillé  qui  forme  l'êpî- 
didyme,  jusqnes  dans  les  canaliculesquioow* 
tituent  en  grande  partie  la  substance  àmte^i* 
cule. 

Ayant  ensuite  tonrné  le  tube  vers  le  canM 
de  l'urètre ,  dans  la  direction  fpiesuit  le  sperme, 
lemercurequi  coulait  a-ec  une  grande  vitesse, 
me  fit  découvrir  derrière  le  vagin  et  sur  lei 
parties  latérales  de  sa  face  antérieure ,  dent 
petits  sacs  qu'on  ne  distinguait  pas  aupara- 
vant, lesquels  vers  rextréraité  du  vagin,  se  joi- 
gnaient avec  les  vésicules  séminaUs  <[ui  «tai«*t 
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liien  distinctes  et  proéminentes  sur  les  côtés. 
extérieurs  du  vagin  ,  en  sorte  que  celles-ci  se 
Remplirent  aussi  de  mercure  qui  parcourut  le 
Clinal  commun  aux  vésicules  et  aux  susdits 
sacs  y  et  passa  dans  l'urètre  par  les  ouvertures 
latérales  situées  à  la  base  du  verumontanumn. 
Il  ne  restait  donc  aucun  doute  que  les  partiea 
'destinées  à  la  séparation  et  au  transport  de  la 
semence  y  n'existassent ,  en  totalité  y  dans  la 
cavité  abdominale^  et  derrière  l'utérus  et  le 
tagin. 

"   La  partie   supérieure  du   testicule  gauche 
était  environnée  d'un  petit  corps  arrondi  y  réuni 
an  testicule  seulement  y  au  moyen  du  péritoine 
et  de  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  le- 
^el  y  par  sa  surface  et  par  sa  structure  y  res- 
èemblait  aux  ovaires,  comme  je  pus  m'en  assu- 
fer  en  en  faisant  la  comparaison.  Je  me  iigu- 
teis  que  les  corps  que  }'avais  trouvés  dans  le 
scrotum  ,  étaient  les  testicules  ahérés  ou  atro- 
plûés  par  la  castration  qui  y  dans  nos  contrées  y 
se  pratique  en  comprimant  fartemcnt  le  cor- 
don  des  vaisseaux   spermatiques ,   en   même 
femps  qu'on  tire  en  sens  contraire. les  testi- 
cules. En  conséquence  ,  je  soupçonnai  d'abord 
qu'il  pouvait  exister  un  autre  appareil  pour  la 
tecrétion  de  la  semence,  et  je  fis  beaucoup  de 
Recherches  pour  découvrir  d'autres  vésîcuica 
et  d'autres  canaux  qui  communiquassent  avec 
ceux  qui  existaient.  Tout  cela  fut  inurîlo. 
'  La  superficie  des  prétendus  testicules  était 
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inégale,  bosselée;  je  ne  pus  y  reconnaître  le 
moindre  vestige  d'épididyme  ,  ni  de  canal 
déférent  j  je  vis  seulement  des  vaisseaux  safl- 
guins  et  lymphatiques  qui  s'y  insinuaient  avec 
du  tissu  cellulaire.  Ils  n'étaient  point  conteDQS 
dans  un  sac  membraneux  comparable  à  la  va- 
ginale. Ils  n'étaient  pas  revêtus  d'une  mem- 
brane analogue  à  l'albiiginée,  et  dans  leur  in- 
térieur ils  n'ûiiraient  pas  le  caractère  deç  tes- 
ticules, mais  plutôt  celui  des  ovaires. 

Pour  en  faire  la  comparaison  ,  je  pris  l'en- 
semble dos  parties  de  la  génération  d'un  yieus 
bœuf  châtré  pour  le  moins  depuis  huit  à  dix 
ans.  Je  trouvai  les  testicules  très-petits ,  réduits 
à  un  très-petit  volume,  mais  je  pus  y  distin* 
guer  ses  membranes  ,  l'épididyme  ,  le  canal 
délérent',  et  à  quelque  distance  du  testicule,  je 
pus  insinuer  le  tube  et  le  remplir  de  mercure, 
ainsi  que  sa  dilatation  onpetit  sac  ^  et  la  véù- 
cule  séminale. 

Je  ne  savais  que  penser  de  ces  observations) 
quand,  par  l'histoire  exposée  ci-devant,  je 
réâécliïs  que  l'animal  n'avait  point  été  ctâiré, 
puisque  les  testicules  ne  s'étaient  jamais  mon- 
trés dans  les  bourses. 

Toutes  ces  considérations  me  firent  sonp- 
conner  que  les  testicules  supposés  étaient  les 
ovaires  qui  occupaient  !a  place  des  testicules, 
et  que  les  testicules  remplaçaient  les  ovaires. 

Ainsi  cet  animal  présentait  les  parties  mâles 
delà  génération,  en  tout  et  par-tout  parfaites, 
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st  doit  avoir  coopéré  à  la  génération  corarae 
n^/e;  il  réunissait  aussi  les  parties  Jbmeileâ  , 
&  l'exception  des  organes  extérieurs  qui  man- 
quaient en  totalité,  et  il  ne  pouvait  participera 
la  génération  comme  femelle ,  à  cause  du  sus- 
dit défaut  et  à  cause  de  la  situation  des  ovaires 
daos  le  scrotum  ,  à  moins  qu'on  voulût  admet- 
tre que  la  génération  eût  pu  s'eiïectuer  dans  ce 
corps  attaché  au  testicule  gauche ,  qui  semblait 
avoir  tous  les  caractères  de  l'ovaire. 

A  cette  description  sont  ajoutées  deux  plan- 
ches où  se  trouvent  représentés  ,  avec  la  pins 
sévère  exactitude,  les  difïërons  objets  de  cette 
observation  intéressante,  qui  représente  peut- 
être  l'exemple  le  plus  parfait  des Jiermaphro- 
dites  décrits  dans  les  fastes  de  l'anatomie.  Ce- 
pendant Petit  a.  communiqué  à  l'Académie  des 
Sciences  l'histoire  d'un  hermaphrodite  de  Tes- 
pèce  humaine ,  qui  avait  quelque  analogie 
avec  celui-ci.  (An.  1720.) 


Rapport  sur  V Observatioti  et  la  pièce  en 
plâtre  présentées  à  la  Société  par  M.  Judct, 
médecin  à  Abbevîlle ,  concernant  une  luxa- 
tion métatarsienne  j  par  M.  le  professeur 
Terc  y. 

Adtrefois  à  l'amphithéâtre  dn  jardin  des 
Plantes  ,  le  professeur  d'anatomie  et  de  chirur. 
gie  avait  coutume  de  montrer  h,  ses  auditeurs 
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une  jambe  et  nn  pied  dans  un  état  ostéolQ-lK 
gîqae^  que  le  personnage  auquel  ils  avaient  1^ 
appartenu  avait  Jégués,  en  mourant  ^  à  cette  1^ 
Ecole  9  pour  l'exemple  des  maîtres  et  powl. 
Tinstructiou  des  étudians.  Ces  parties  étaieiU 
très-difiormes;  le  pied  avait  été  luxé  en  dejipif 
avec  déchirement  des  liens  articulaires  ;  frac* 
ture  de  la  malléole  externe ,  et  irruption  à  tra- 
vers les  tégumens  d'une  portion  de  Tastraga^e» 
Lors  de  ce  terrible  accident  on  avait  vouli; 
amputer  la  jambe  ;  c'était  le  conseil  de  la  raison 
et  de  l'expérience.  Mais  le  malade  s'y  étai^ 
opposé  y  et  il  avait  fallu  se  borner  à  des  ipci? 
sions  qui  ^  quoique  multipliées  et  étendues» 
n'avaient  pu  permettre  la  reposition  du  pietif 
Le  blrssé  gu'érit ,  c'est-à-dire  qu'il  n'en  mQurn^ 
pas  ,  et  qu'il  boita  péniblement  le  reste  de  sa 
vie  :  ce  qui  lui  sembla  encore  si  heureux  es 
comparaison  de  la  perte  du  membre  à  laquelle 
il  avait  été  condamné  ,  quHl  fit  de  ce  suçcèf 
l'objet  d'une  disposition  testamentaire^  voulant 
qu'après  sa  mort  sa  jambe  f(it  à  jamais  un  té-^ 
moin  qui  démentît  le  précepte  ^lors  établi  de 
la  nécessité  indispensable  de  l'amputation  en 
pareil  cas^  et  attestât  la  possibilité  d'une  gué- 
rison  sans  cette  extrême  ressource. 

M.  Judcy  a  fourni  à  la  Société  une  pièce 
qui  pourra^  dans  la  suife^  donner  une  leçou 
analogue  aux  chirurgiens  qui  seront  curieux 
de  la  connaître.  £lle  n'est  pas  le  membre  lui-^ 
même  ^  comme  celle  dont  je  viens,  de  parler^ 
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mC  sujet  qui  y  a  donné  lieu  était  trop  jeune  et 
UDp  bien  portant  pour  iaire  de  sitôt  un  tel  pré- 
lent à  la  chirurgie,  à  laquelle  d'ailleurs,  vu 
|»n  parfait  rétablissement,  il  n'aurait  J»u  être 
|ue  d'une  médiocre  utilité.  C'est  l'imitation  en 
plâtre  coloré  de  ce  pied  luxé,  dont  M.  Juacy 
a  entretenu  la  Société  dans  l'une  de  ses  précé- 
^Ates  séances. 

On  se  rappellera  que  le  chirurgien  appelé 
d'abord  ,  ayant  à  traiter  une  luxation  particu- 
lière du  pied  ,  qu'il  a  cru  devoir  nommer  rup- 
lore  du  pied,  parce  que  les  tégumens ,  les 
igaraens  articulaires,  et  quelques  tendons, 
•latent  déchirés  d'une  malléole  à  l'autre  ,  ne 
^ngea  même  pas  à  faire  le  sacriiice  de  celte 
^rtie ,  et  qu'il  s'attacha  à  lever ,  par  des  inci- 
lîons  sagement  combinées  ^  les  obstacles  qui 
'opposaient  au  replacement  des  os  luxés. 

l>ans  cette  luxation,  l'astragale  avait  con- 
ervé  son  union  et  ses  rapports  avec  les  extré- 
nités  articulaires  du  tibia  et  du  péroné  j  mais 
i  avait  essuyé  une  disjonction  violente  d'avec 
e  calcanéura  ,  et  les  os  voisins  et  contigus 
avaient,  de  leur  côté,  soufïert  la  plus  forte 
diversion.  L'artère  tibiale  antérieure  avait  été 
iilacérée;  on  voyait  l'a&tragale  à  travers  la  peau 
âéchirée  ;  le  pied  était  renversé  en  dedans  ,  et 
la  partie  étaitfrolde  et  livide,  lorsqne  M.Juiicy 
Fut  appelé  au  secours  du  blessé  qui  n'avait  au 
pliisque  dix-huit  ans  ,  et  qui  était  très-sensible 
Bt-très-irritablq. 


F 

^^1  Lee 

^^^       mais  ft 
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Le  chirurgien  avait  déjà  tenté  la  rédaction  ; 
mais  faute  d'avoir  commencé  par  faire  les  inâ- 
sions  nécessaires  ,  ses  efforts,  très-douloureux 
pour  le  malade,  n'avaient  eu  aucun  succès, 
tandis  que  ceux  de  M.  Judcy  furent  suivis  dn 
résultat  le  plus  heureus,  grâces  à  ces  incisions 
qu'il  sut  pratiquer  à  i)ropos. 

Il  n'y  eut  point  d'hémorragie,  ce  que  l'on 
remarque  le  plus  souvent  lorsque  les  artères 
ont  été  déchirées.  Les  parties  convenablement 
replacées  lurent  couvertes  de  cataplasmes  cl 
autres  applications  ajiproprîées.  11  se  ibrnia 
plusieurs  dépôts,  dont  un  assez  considérable 
sous  l'aponévrose  plantaire  qu'il  fallut  inciser 
pour  donner  issue  au  pus.  A  cela  près  ,  lagné- 
rison  ne  fut  ni  longue  ,  ni  difhclle  ,  et  il  u'j 
eut  point  de  claudication. 

On  ne  peut  nier  que  l'aspect  de  ces  sortes 
de  blessures  ,  et  le  souvenir  des  accidens  trop 
souvent  funestes  qu'elles  ont  quelquefois  occa- 
sionnés, ne  soient  bien  propres  à  eflrayNle 
chirurgien  ,  et  à  le  faire  balancer  entre  Is  trfste 
indication  do  mettre  la  vie  en  sûreté  aux  dé- 
pens de  la  partie  ,  et  la  perspective  non  mûii» 
ïâcheuse  des  risques  et  des  chances  attachera 
la  tentative  de  conserver  l'une  et  l'autre. 

Aussi  le  précepte  d'amputer ,  dans  ces  occur- 
rences ,  n' est-il  pas  autant  à  blâmer  qu'on  a 
voulu  le  Jaire  croire  ;  mais  il  ne  faut  l'appli- 
quer ni  légèrement ,  ni  yjrématurément  ;  et  toot 
chirurgien  expérimentéj  en  voyant  le  pied  du 
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|ardin  des  Plantes ,  et  celui  qui  va  être  déposé 
au  Conservatoire  de  la  Faculté ,  sera  encore 
en  droit  de  Hire  que  ce  sont  là  des  exceptions 
lieureuses  à  la  règle  géiicrale  :  rara  non  suttC 
Wtis. 

Bn  effet ,  quelles  formidables  suites  les  luxa- 
tions du  pied  compliquées  de  l'issue  des  os^ 
de  la  dilacération  des  enveloppes  articulaires, 
diïs  tendons,  des  vaisseaux,  n'attirent-elles pas 
le  plus  ordinairement  ?  C'est  dans  ces  sortes  de 
lilessurcs  que  le  tétanos  est  si  prompt  à  se 
montrer,  et  qu'il  est  toujours  mortel.  On  ne 
peut  touteibis  établir  la  rigoureuse  alternative , 
qu'il  faut  que  le  pied  soit  emporté  ,  ou  que  le 
blessé  périsse  entre  ces  deux  extrémités  ;  il  y  a 
un  terme  moyen  ,  qui  est  l'estropiement  :  heu- 
reux encore  d'en  être  quitte  à  ce  prix  ! 

Le  jeune  homme  traité  par  M.  Judcy  a 
échappé  même  à  cette  désagréable  suite,  mais 
aussi  l'accident  arriva  par  un  temps  très-froid  ; 
le  pied  n'était  pas  luxé  avec  la  jambe;  la  luxa- 
tion f  que  l'on  peut  appeler  métatarsienne  , 
exisiaitspècialcment  entre  l'astragale  et  le  calca.-; 
néum;  et  l'on  voit  que  l'accident  était  infini- 
ment moins  grave,  quoique  l'astragale  eût  été 
mis  à  découvert  par  le  décliirement  des  tégu- 
inens.  Les  suriaces  par  lesquelles  les  os  se  tou- 
chent et  s'articulent,  sont  favorables  à  leur 
coaptaiion  quand  ils  ont  été  luxés.  On  peut 
les  faire  glisser  l'un  sur  l'autre  sans  avoir  pres- 
t  hesoiu  d'eserçer  des  extensions;  qui  d'ail- 


l^urs  ne  sont  guères  praticables  en  ces  parties; 
tandis  que  la  conlormation  ou  structure  des 
faces  articulaires  dé  i'astragalô  et  de  t'extrémité 
inférieure  de  la  .jaihbe ,  néc^siteiAt  absolument 
ces  sortes  de  manœurresqui  échouent  presque 
toujours. 

Je  ne  veux  pas  pour  cela  atténuer  le  mérite 
du  succès  de  M.  Judcy,  mais  j'ai  dû  annoncer 
de  quelle  instruction  serait  son  pied  imitatif  ^ 
et  cherchera  en  fixer  le  degré,  proportionnel* 
lement  aux  difiicultés  que  la  cure  a  rencon* 
trées  ^  et  aux  périls  qui  ont  pu  i'ényironner. 
.  Ici  la  proposition  f^ite  par  quelque»  chiror* 
giens  9  d'amputet  \o  pi«d  ^  n'étfiit  conforme  ni 
aux  principes,  ni  à  la  saine  pratique.  C'eût  été 
une  très-grande  faute  de  couper  un  membre 
<iu'il  a  été  si  facilf  de  conserver;  et  M.  Judc^ 
mérite  des  éloges ,  non  pour  n'avoir  pas  par« 
tagéune  opinion  si  contraire  aux  bonnes  règles 
et  à  l'expérience  ,  mais  pour  avoir  su  bien  ap> 
précier  la  maladie  ,  et  avoir  opposé  à  un  avis 
meurtrier  et  inconsidéré ,  les  ressources  d'un 
art  qui  doit  être  plus  soigneux  de  conservée 
qu'empressé  de  détruire. 

D'après  ce  rapport ,  la  Société  a  décidé  que 
l'observation  de  M.  Judcy  méritait  d'être  hono- 
rablement citée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  ^ 
et  qu'il  convenait  de  faire  à  ce  médecin  esti- 
mable des  remerciemens  pour  la  pièce  dont 
il  a  iait  don  à  son  Conservatoire. 
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*  lExTRjiT  d'un  Rapport faitpar  MM.  LjêrkeT: 

■  •       ^^  L^  EN  NEC  y  sur  un  mémoire  de  JIT.  Aljlkd  , 

intitulé  :  Nouvelles  observations  sur  l'éié- 

■  phantiasis  des  Arabes. 

L'objet  de  l'auteur  est  de  prouver  que  Vêlé* 
phantiasis  des  Arabes  ne  produit  pas  toujours 
lee  gonflemens  énormes  qui  rendent  cette  mala^ 
die  si  remarquablie  en  Afrique  et  dans  quelques 
îtes  de  TAmérique;  qu'elle  n'attaque  pas  exclu- 
sivement les  extrémités  inférieures  ^  comme 
on  l'a  cru  jusqu'à  présent;  enfin  ^  que  cette 
xâaladîe  est  assez  fréquente  dans  nos  climats^. 
pour  mériter  de  fixer  ^  d'une  manière  particu- 
lière^ l'attention  des  praticiens.  Pour  mettre 
cTetcë  dernière  assertion  à  l'abri  de  tout  soup- 
çoif  de  prévention^  l'auteur  a  eu  soin  de  ne 
rapporter  que  des  faits  observés  par  d'autres 
niëdecins  ,  ou  du  moins  qu'il  n'a  pas  vus  seuL 
n  âmionce  que  son  recueil  aurait  pu  être  grossi' 
de  plusieurs  autres  observations  ,  dont  quel- 
ques-unes auraient  certainement  intéressé  par 
les  succès  obtenus  dans  le  traitement  d'une 
maladie  généralement  regardée  comme  incu- 
rable ;  mais  il  a  jugé  qu'il  était  nécessaire  de 
Biultiplier  les  observations  avant  de  rien  pu- 
blier sur  cet  objet  important.  Il  s'applique,  en 
ce  moment ,  à  répéter  ses  essais  qui  paraissent 
devoir  amener  des  résultats  très-satisfaisans. 

Le  mémoire  de  M.  Atard  est  destiné  à  former 
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un  supplément  à  l'ouvrage  qu'il  a  publié  ell 
i8o6  y  sur  le  même  sujet.  Il  renferme  des  faits 
propres  à  coufirnicr  ceux  qui  se  trouvent  dans 
l'ouvrage  dont  il  s'agît ,  et  de  plus,  deux  obser« 
valions  (les  seules  qui  existent  jusqu'à  présent) 
d^éléphantiasis  des  j.rabes  développé  à  la 
face. 


PjiOGRjMMjs  d^un  Prix  relatif  à  des  expi* 
riences physiques  et  chimiques  sur  le  virus 
vaccin* 

Un  ami  de  l'humanité,  qui  désire  rester 
inconnu,  a  fait  remettre  à  la  Société  de  l'Ecole 
de  Médecine  ,  une  somme  de  quatre  cents  & 
pour  les  fonds  d'un  prix  qui  aurait  pour  objet 
des  recherches  sur  les  virus.  Il  désirait  sur-tpnt 
que  Ton  examinât  si ,  par  quelque  procédé 
chimique,  on  pourrait,  reconnaître,  d'une, 
manière  positive,  l'existence  d*uii  virus  qnel^ 
conque  dans  les  humeurs. 

Une  commission  composée  de  MM.  Chaus^ 
sier^  Thénard et  Auvity  fît  à  la  Société,  dans 
8a  séance  du  3  août  .1S09 ,  un  rapport  sur  cet 
objet  (1). 

ce  II  est  certain  ,  disait  la  commission,  qn'on 

Tirus  est  une  substance  particulière ,  une  sorte 

de  pcyson  animal  qui ,  transmis  dans  un  corps 

I  _    ._ ■_         — ^ 

(1)  Ce  rapport  a  ëté  inséré  en  entier  dans  le  N*^  VÙl 
du  Bulletin  de  la  Société  |  aimée  1809* 
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KÛb  ,  y  détermine  constamment  fe  même  genre 
d'affections ,  lorsqu'il  y  trouve  les  circonstances 
Ëtvorables  à  son  développement.  C'est  par  ses* 
eiicts,  par  les  altérations  diverses  que  produit 
dans  le  corps  ce  germe  morbide ,  que  le  méde- 
cin reconnaît  l'existence  d'un  virus  ,  qu'il  en 
distingue  l'espèce  ;  mais  ces  efîets  sont  assuré- 
ment diffërens ,  suivant  la  nature  et  la  compo- 
sition intime  du  germe  morbide.  On  peut  donc 
espérer  qu'à  l'aide  des  nombreux  et  nouveaux 
moyens  d'analyse  dont  la  cHmie  est  en  pos- 
session, on  parviendra  à  connaître  l'essence 
d'un  virus.  » 

La  commission  ayant  trouvé  la  question  trop 
étendue,  délicate  à  traiter ,  et  dangereuse  à 
expérimenter,  avait  restreint  les  recherches 
nécessaires  pour  la  résoudre  ,  à  l'étude  du  fluide 
Vaccin ,  dont  le  développement ,  toujours  utile  , 
n'entFE^ne  après  lui  aucun  danger,  et  ne  pro- 
page, dans  l'atmosphère,  aucune  espèce  de 
contagion. 

En  conséquence ,  cette  commission  s'était 
bornée  à  demander  un  examen  particulier  du 
virus  vaccin ,  et  elle  avait  proposé  cet  examen 
^^U  manière  suiv^te  : 

ttwts  h 


^  Quelle  est  îa  nature  du  fluide  contenu 
fjis  les  boutons ,  ou  vésicules  de  vaccine? 


a.o  Les  liqueurs  circulatoires  (le  sang  ,  la 
I  .iaroiplie  )  ,  éprouvent-elles  quelque  altération 
[  Septième  année.  8 
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par  la  préserve  et  le  développement  du  vinrt 
vaccin  ? 

*  3.^  En  admettant  Valtératian  des.  Uqufun 
circulatoires  y  pourrait' on  la  recoana^ra  pa$ 
que/que  procédé  physique  ou  chimique  l 

Aucun  mémoire  n'étaint  parvenu^  le  ÏMà/ki 
teurdu  prii^  a  pensé  que  les  concurrçns  ay^iêpi 
pu  dtre  eiïrayés  de  l'idée  de  rechercher  di^iMI 
les  liqueurs  circulatoires  Taltératioa  g^^a^ 
par  la  présence  et  le  développement  du  viriM 
vaccin.  Il  a  donc  désiré  que  la  q.u.^stiiQA  lèt 
restreinte  à  une  proposition  plussUnple. 

La  Société  a  chargé  MM-  Leroucc,  Huzç^^ 
Jadelotj  Auvity  et  Husson  ^  d^examinei^  d^ 
nouveau  cette  proposition  ^  et  de  lui  présenta^ 
une  rédaction  définitive  de  cette  question  j  F^ 
daction  qui  fût  conforme  aux  mtentiQBS  df) 
fondateur  ^  et  en  même  temps  suscçptiUe  do 
laisser  aux  concurrens  une  latif^ude  que  le  aeal 
point  de  vue  chimique  sous  lequel  ce  fonc^itçur 
voulait  que  Ton  examinât  la  question,  ne  Içur 
aurait  pas  donnée. 

C'est  d'après  ces  considérations  que  M.  Hus- 
son  a  proposé  à  la  Société ,  au  nom  de  la  com- 
mission ^  la  rédaction  suivante  de  la  question ^ 
laquelle  a  été  adoptée  unanimement  : 

1,^  .Assigner  y  d^une  manière  précise  j  le^ 
différences  qui  existent  dans  la  matière  vao 
cine  4  considérée  ^  i,o  avant  le  développeimsfA 
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iftr  l^nuréole;  a.®  après  la  dispariûon  de  l^au^ 
r^olç  ,  c* est' à^ dire  ,  dans  l^ état  purif orme  i 
3^^  lorsqu^eUe  est  en  croûte. 

lï.®  Essayer  j  par  des  expériences  physi^ 
ques  et  chimiques  ,  si  on  peut' déterminer  1^ 
raison  du  développement  ou  de  Pinertie  du 
virus  vaccin  j  considéré  dans  chacun  des  trois 
états  indiqué^. 

La  Société  impose  j  comme  condition  de  ri- 
gueur ^  que  les  réponses  aux  questions  ci-des- 
ans  soient  appuyées  d'expériences  exactes  ^  soi* 
gneusement  détaillées ,  bien  constatées  y  et 
qu'elle  puisse  faire  répéter  par  ses  commis* 
jaires. 

MM.  Chaussier  i  Dey  eux  j  Vauquelin  et 
TAéndrd  sont  adjoints  aux  membres  de  la  der« 
nière  commission  ^  afin  d'apprécier  à  leur  juste 
valeur  les  expériences  chimiques  des  con- 
currens. 

MM.  les  membres  du  Comité  central  de 
Vaccine  ^  établi  près  Son  £xg.  le  Ministre  de 
rintérieur  y  ont  déclaré  qu'ils  renonçaient  à 
concourir. 

Les  mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin 
seront  adressés  y  avant  le  premier  janvier  i8i3  ^ 
à:  M.  le  secrétaire  de  la  Société  1  sous  le  couvert 
dé  Son  Excell.  le  Ministre  de  llntérieur. 

I*a  Société  fera    connaître  ton    jugement 


I 
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dans  la  première  sëance  du  mois  jd'aynl  s» 
Tant. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or,  debj 
valeur  de  400  fr.  ;  représentant,  d^un  côté,  la 
tête  d^Esculape  i  et  do  Tautre^  le  serpent 
Céraste* 


a  D  U  M  É  R I L ,  Secréuàre. 


.i    . 
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IVlADAftiB    Ckaudet  annonce  que  le  bustft  44h 

M.  le  professeur i^eaT-c/tyj  exécuté  purM.  CaK-,:      „    ^ 

leiiert  est  très -avancé. 

Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Intérieur  de» 
mande  l'avis  de  l'Ecole  ,  sur  une  nouveau  fé- 
brifuge que  M.  Riiseri  croit  avoir  découverC' 
dans  le  brou  de  la  noix.  ni  ; 

M.  Beauchêne  t  ancien  prosecteur  de  la  îla*' 
culte,  lui  propose  de  se  charger  d'exécuter, 
dans  le  courant  de  cette  année,  plusieurs  pré- 
parations anatomiques  qui  manquent  an  cabi' 
biuet.  La  Faculté  arrête  que  M.  Beaiichêne 
recevra  pour  ces  préparations  ,  et  lorsqu'il  les 
aura  fournies,  nne  indemnité  égale  à  celle  de 
son  traiiement  de  pioscctcur  ,  pour  une  année 
HHlçment. 

Sepùèms  année*  9 
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"M.,  de  la  Bonnardière ,  administrateur  spé- 
cial de  rhospice  de  la  Maternité  ^  exprime  le 
désir  que  la  Faculté  veuille,  bien  nommer  un 
de  ses  professeurs  pour  être  membre  du  jury 
d'examen  des  élèves  sage-femmes  de  la  Mater- 
nité. M.  le  Doyen  est  designé  à  cet  effet. 

M.  Pinson  présente ,  pour  les  cabinets,  Tes- 
tomac  .d*un  poulain  de  six  mois  qu'il  a  modelé 
en  cire.  II  oflre  également  cinq  injections  et 
corrosions  de  reins  d'animaux.  . 

On  procède  à  l'élection  d'un  cinquième 
membre  du  ConseiLd'administration  ,  pour  le 
te:nps  pendant  lequel  M.  le  trésorier  restera 
secrétaire.  M  Z)z^y7z^/'i/eâtnomméàcetefIet. 

MM .  L(dlemanty  Des  Genettes  et  RicAe* 
randsont  nommés  au  scrutin ,  avec  MM.  Chaus- 
sier  et  Duméril,  examinateurs  du  concours 
pour  les  places  d'aides  d'anatomie  et  de  proscc' 
leurs; 

M.  •Duméril  donne ,  an  nom  du  Conseil  i 
lecture  d'un  projet  sur  le  mode  d'emploi  des 
fonds  provenons  des  appointemcns  que  M.  It 
le  prolesseur  Ca&anis  a  destinés  à  la  réception 
gratuite  d'élèves  ipexx  fortunés  et  distingués  par 
leurs  connaissances. 

Le$  dispositions  en  sont  adoptées ,  e€  feront 
oonsig^ïées  dans  ce  Bulletin. 

1 6'  Mai. 
M.  Petit'Radel,  de  retour  de  son  tOTftge 
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ëi)  ftaïïe,  téiïioigne  â  l'Assemblée  le  plaisir 
qu'il  éprouve  à  se  retrouver  dans  5011  sein.  - 

M.  Humëril  lit  "les  procès-verbaux  des  iCxa- 
inens  publics  qui  olit  eu  lieu  pour  le  concours 
kux  placés  d*aiJe  d'atiatomîe ,  auxquels  se  sont 
présentésMM.  Moulinié , Breschet,Ro€hcua:, 
Bêtlard ,  Cloquet  i^ÊIippolite^  ,  Gardanne  , 
Faure  et  Samsùn.  Les  suffrages  se  sont  réuilîs 
dâhsroïdresuivant ,  et  MM.  Cloquet^  Bétlard^ 
Sreschei  j  Rochoux  et  Moulinié  ont  été 
choisis  par  la  Faculté  pour  aides  d'anatomie. 
Un  nouveau  concours  aura  lieu  ^  parmi  ces  cinq 
kidës  et  fes  Jeux  sortans  ^  pour  les  trois  places 
de  prosecteurs  vacantes. 

Le  resté  de  la  séance  est  consacré  à  des  dé* 
tails  d^adininistration. 

3o  Mdu 

Son  Excellence  le  Ministre  de  Tlntérieur  de- 
mande  l'avis  de  l'Ecole  sur  les  objets  suivans  : 

1.0  Extrait  d'une  dissertation  analytique  eut 
ies  eaux  de  l'Echaillon^  par  M.  Petit  1 

A'.o  Etat  dea  personnes  vaccinées  par  M.  Ims^ 
San  ,  chirurgien  à  Saint-Saulges  ; 

5.^  Demande  de  M.  Maumeton,  à  être  an- 
torisé  à  établir  une  maison  de  sant4  pour  les 
pulmoniques  ; 

4-°  Mémoire  sur  le  croup  ^  pair  M.  Desloges  $ 

6.°  Demande  du  sieur  JTç'^rj  afin  d'fttr*  Au- 
torisé à  débiter  son  remède  j 


•  • 
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6."  Etat  des  accoucheraens  opérés  en  1809  à 
rhospice  Je  la  Maternité  à  Liège  > 

7."  Lerier  de  Boiric ,  pour  arracher  lei 
dents  ; 

8."  Observations  recudllies  en  1809  »  ai» 
eaux  de  Eagnères  de  Luchon  j 

9."  Remède  proposé  par  le  sieur  Desloges^ 
contre  les  fièvres  épidéraiques  ; 

10. °  Observations  de  M.  Desaulge ,  sa 
eaux  de  Saint -Honoré  j 

11."  Précis  des  maladies  observées  dansl 
pîtal  militaire  de  Bordeaux,  par  M. -flccoizi; 

12.°  Oljservations  sur  les  maladies  obserj" 
Aus  eaux  de  Barbotan  ; 

i3.°  Analyse  d'une  eau  minérale,  parM4 


■ioges^ 

nsl'H^ 

voial; 

41 


Ces  différentes  pièces  sont  renvoyées  à  des 
commissaireschoisis  parmi  MJM.  les  prof  esseurii 

9  Mai. 

M.  Santerelli  ,  de  Porlî ,  annonce,  dans  nflâ 
lettre  écrite  en  italien,  l'envoi  de  deux  opus- 
cules chirurgicaux  ;  l'un,  contenant  quelques 
réflexions  sur  une  nouvelle  méthode  d'opérer 
la  cataracte;  l'autre  ,  renfermant  le  prodrome 
d'un  plus  grand  ouvrage,  ou  traité  complet 
d'accouchemena.  Ces  mémoires  n'étant  pas 
parvenus,  il  en  a  été  donné  connaissance  i 
l'auteur  de  la  lettre. 

M.  Leonardo  Fordoni  jCOTxesçoiià«BX^\t^ 
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Société  à  Trieste ,  en  la  remerciant  du  diplôme  . 
qu'il  en  a  reçu ,  lui  envoie  l'observation  écrite 
en  ilallen,  d'un  cas  de  vaccine  spontanée  qu'il 
a  cru  devoir  faire  dessiner  en  couleur.  MM,  X<?- 
rouiT  et  Hussoit  sont  chargés  de  rendre  compte 
de  ce  mémoire. 

M.  Révolat ,  correspondant  à  Bordeaux, 
adresse  une  notice  sur  les  maladies  qu'il  a 
observées  dans  les  hûpîtaux  militaires  de  cette 
Tille,  pendant  le  premier  trimestre  de  l'année 
courante.  M.  Des  Genettes  est  prié  de  vouloir 
bien  iaîre  nn  rapport  sur  ce  mémoire. 

M.  Chomel,  élève  en  médecine ,  présente 
une  pièce  d'anatomie  pathologique  qui  sera 
déposée  et  conservée  dans  les  collections.  C'est 
un  cervelet  partagé  en  deux  portions  inégales 
par  un  repli  de  la  ménynge.  . 

M.  Déguise  présente  la  jeune  iille  qu'il  a 
guérie  d'une  fistule  salivaire.  Plusieurs  mem- 
bres de  la  Société  examinent  l'état  des  parties  , 
et  déclarent  que  la  guérison  est  complète. 

La  Société  décide  qu'il  y  a  lieu  à  électioili.j 
d'un  seizième  mËmbre-adjoint  dont  la  place  ' 
est  restée  vacante.  La  présentation  des  candi-n-l 
dats  est  ajournée  à  un  mois. 

M.  Renauldin  ,  D.-M. ,  commence  la  lecture 
d'un  mémoire  sur  le  diagnostic  de  quelques 
maladies  qui,  ayant  leur  siège  dans  certains 
viscères  de  l'abdomen,  et  offrant  entr'elles 
plusieurs  points  do  similitude,  peuvent  être 
onfondues  les  unes  avec  les  autres. 
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Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Intérieur , 
par  une  lettre  en  date  du  4  de  ce  mois ,  ap- 
prouve la  nomination  de  MM.  Guersent  et 
Legallois,j  comme  membres-adjoints  dç  la  3a- 
o]été. 

M.  CJiaussier  met  sons  les  yeux  des  mem- 
bres de  la  Société ,  une  pièce  d'anàtomie  p^* 
thologique  ^  sur  laquelle  il  donne  v.erbalement 
quelques  détails.  -^  Une  femme  mourut  presque 
subitement.  On  trouva,  en  ouvrant  son  caPA- 
vre,  le  péricarde  énormément  distendu  9  et 
rempli  d*un  véritable  pus  y  sans  que  la  sprfacQ 
du  cœur  ofIrSt  de  traces  d'inflammation.  En' 
examinant  la  partie  inférieure  du  péricarde  ;i 
on  découvrit  une  perforation  qui ,  traversfipt 
le  diaphragme,  conduisait  dans  un  k,ystQ  pu 
abcès  rempli  d'hydatides ,  et  situé  çntre  le 
foie  et  le  diaphragme.  M-  Chajissierse  proppsp 
d'écrire  l'observation  dont  \\  vient  d^qntr^teifîr 
la  Société. 

M,  Geoffroy  Ht  un  rapport  sur  un  rnétnoire 
de  M.  Gendron  ,  correspondant  de  la  Société 
à  Vendôme,  portant  le  titre  d'JS^^û'/  ^s^fr  ^5. 
maiadiea  qui  ont  régné  dans  le  Ven^dômoi^ 
pendant  l'hiver  et  le  printemps  d^  lSo$.  Ce 
rapport  et  ses  conclusions  ont* été.  adoptés, 

M.  i{^/K/?£r/^i/i  termine  la  lecture  du  mémpiri^ 
%mr  le  diagnostic  de  quelcjues  md^idiçi^.  J^M^ 
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I^es  Genettes  et  Husson  sont  nommés  rap« 
porteurs. 

M.  Saunié ,  correspondant  à  Auxonne 
(Côte-d'Or) ,  adresse  un  mémoire  sous  Je  titre 
de  Description  des  parties  génitales  internes 
et  externes  d^un  enfant  mal  conformé.  Ce 
mémoire  est  réservé  pour  être  lu  dans  une 
antre  séance. 

VL.  Jules  Cloquetj  élève  de  la  Faculté^  li^ 
une  observation  sur  un  vice  de  confb^matioh 
de  la  vessie,  chez  un  enfant  mort  à  Tâgc  de 
treize  ans.  La  symphyse  du  pubis  était  natu- 
nUement  disjointe;  la  vessîé  formait  liernre 
parTombilic;  on  y  distinguait  les  deux  orifices 
▼dsicaux  des  uretères  :  il  y  avait ,  de  plus ,  her- 
nie inguinale.  L'auteur  a  fait  don  à  la  Faculté 
dn  bassin  naturel  préparé ,  et  de  deux  pièces 
qu'il  a  modelées  en  cire:  Tune  offrant  l'état  des 
parties  extérieures  ;  l'autre ,  celui  deis  organes 
internes.  M.  Percy  se  charge  de  faire  un  rap- 
port sur  cette  observation. 

Il 

M.  Demercy  présente  à  la  Société  la, nou- 
velle édition  qu'il  va  publier  des  Aphorismes 
S Hippocrate ,  en  grec ,  en  latin  et  en  français. 
MM.  Cliaussier  et  Laennec  sonj;  priés  de^i'ftire 
un  rapport  sur  cet  ouvrage.  .  ■,.   î. 

On  donne  lepture.d'un  tnémdiré  de  M,  Fot^ 
quier,  médecin  de  la  Charité  ,•  sous  Ip  titrb 
ii^ Histoire  d^un  tétanos  guéri  par  l^opium  y  et 
ebsçryations  sur  l*,  usage*  de  la  noiv  vomtque 
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dans  la  paralysie.  MM.  Larrey  et  Rîèes  sont 
nommés  rapporteurs. 

On  cornum  nique  à  la  Société  trois  observa- 
tions qui  lui  ont  été  adressées  par  M.  Lévêgue- 
Lasource ,  D.-M,  i."  Sur  un  tétanos  trauma- 
tiqiie  guéri  par  amputation  j  a.°  sur  une  lésion 
delà  moelle  épinière;  3.°  sur  une  fracture  de 
la  rotnle,  par  l'effet  de  la  contraction  muscn- 
laire.  MM.  Deschamps  et  Roux  sont  chargés 
de  rendre  compte  de  ces  observations.         **^H 


JIjpport  sur  le  mode  d'emploi  des  fonds  de 
M.  le  professeur  C^  s  aïs  is ,  pour  la  réception 
d'élèves peujortunés  et  distingués  par  leurs 
connaissaaces. 


I 


Monsieur  le  Sénateur  Cabanis ,  en  affectant 
une  partie  de  son  traitement  de  professeur, 
aux  Irais  de  réception  de  quelques  élèves  peu 
fortunés,  mais  tiistinnués  par  leurs  connais- 
sances, a  laissé  à  la  Faculté  le  soin  de  iaîre  le 
choix  de  ces  élèves ,  d'après  le  mode  qui  luî 
paraîtra  le  plus  convenable.  {Lettre  du  iSfruc- 
tidoran  ii.) 

La  Faculté  pense  qu'il  serait  désagréable 
d'exiger  des  élèves,  qui  d'ailleurs  auraient  fait 
la  dépense  de  leurs  inscriptions  ,  la  preuve  de 
leur  peu  d'aisance;  aussi  a-t-elle  arrêté  qu'il 
suffirait  de  laisser  connaître  les  intentions  du 
'donataire,  persuadée  que  les  jeunes  gens  se^ 
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«^ïent  assez  délicats  pour  ne  pas  se  mettre 
«tir  les  rangs  ,  dans  le  cas  où  la  forlune  leur 
permettrait  d'obtenir  facilement ,  par  un  autre 
znode,  le  litre  de  docteur. 

La  somme  destinée  à  ce  noble  emploi ,  étant 
,^e  i'fÇ'^^  fr.  25  cent.,  la  Faciillé  arrête  d'ad- 
Wietlre  quatre  candidats  à  la  réception  gra- 
tuite ,  dont  les  frais  de  chacune  peuvent  mon- 
'  ter,  par  aperçu,  à  la  somme  de  716  fr.  Encon- 
ifiéquence ,  elle  adopte  les  dispositions  suî- 
.  "Tantes  : 

Il  sera  ouvert  pendant  deux  années,  à  des 
époques  successives  de  six  mois,  un  concours 
parmi  les  élèves  de  l'EcoIe-Pratique  qui  auront 
pris  leurs  seize  inscriptions ,  et  qui  se  seront 
iait  inscrire  pour  obtenir  leur  réception,  sui- 
vant les  intentions  de  M.  Cabanis. 

Les  élèves  inscrits  et  réunis  répondront  par 
écrit,  et  sans  désemparer,  à  deux  questions 
générales;  l'une  en  latin,  l'autre  en  français. 
Ces  questions  ne  seront  arrêtées  entre  les  juges 
du  concours,  et  communiquées  aux  concur- 
rens,  qu'au  moment  même  de  leur  réunion, 
immédiatement  avant  l'examen. 

Ceux  des  concurrens  quï  auront  le  mieux 
satisfait  aux  questions ,  formeront  une  série 
de  trois  candidats  au  moins,  et  de  cinq  aa 
plus  ,  laquelle  subira  les  cinq  examens  publics 
exigés  pour  les  réceptions. 

IVlM.  les  professeurs  désignés  pour  ces  exa- 
mens,  présenteront  successivement  et  isolé- 


loi       ^H 

lettre        ^^H 
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mcpt  les  mêmes  questions  aux  candidats  appe- 
lés successivement  pour  y  répondre  dans  le 
m^me  espace  de  temps.  Ils  désigneront  à  la 
Faculté  celui  qui  les  aura  le  plus  satisfait. 

Celui  des  candidats  qui  aura  le  mieux  ré- 
pondu dans  la  majorité  des  examens  |  obtiendra 
gratuitement  tous  les  frais  de  sa  réception.  S|i 
thèsç  sera  imprimée  jusqu'à  la  concurrence  de 
sept  feuilles.  Elle  sera  honorablement  dédiée 
à  la  mémoire  de  M.  le  Sénateur  Cabanis. 

Le  premier  concours  aura  lieu  dans  le  moI$ 
de  juin  1811  j  le  second  j  au  mois  de  décembre 
de  la  même  année;  le  troi.  ième  et  le  quatrième^ 
à  pareilles  époques,  en  i8ia- 

M.  le  Doyen  est  chargé  de  faire  exécutçr  If 
présent  arrêté. 


JixTRjtjT  d^une  Observation  relative  à  un 
fœtus  monstrueux  qui  a  donné  lieu  à  .  un 
accouchement  laborieux  9  par  M*  JJvfinf^^ 
chirurgien  à  Mamers,  (Surthe.^ 

■ 

Une  femme  de  o.\  ans  ,  forte  et  bien  consti- 
tuée ,  enceinte  de  sept  mois  ,  éprouva  ,  le  d fé- 
vrier de  cette  année ,  une  perte  très-abondante , 
pour  laquelle  elle  manda  une  sage-femme. 
Cçlle-çi  ne  pouvant  arrêter  Thémorragie  ,  fit 
appeler  M.  Hupier,  qui  1, après  avoir  inutile- 
ment mî§  çn  usage  Içs  clivors  inoyçns  do  l'art , 
reconnaît  1  par  le  tqpçji^çr^i,  qpe  le  bra»  dç  l'en- 
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^  s'est  çngagé  dans  le  vagin  ,  avec  upe  ppr- 
»^  du  placenta.  Il  ne  balance  pas  alors  4  ter- 
Laer  raccouchement  par  les  pieds.  Il  les  8aii> 
,  en  efiFet  facilement  ;  mais  les  jambes  et  les 
^sscssorties  de  l'utérus  |  racppnpheur  éprouva 
|}la9 grande  résistance  quand  il  veut  dégager 
^stip  du  corps,  Ayant  i^êoie  senti  une  sorte 
L^pçbirenieqt ,  il  craint  d'avoir  opéré  le  d^-^ 
^VfiYQeff t.  Voulait  recoppaître  l'état  d^^  ckO'^ 
!^t,  U  portf  le  doigt  aussi  l^aut  que  possible  $ 
^  4i9tirigiie  alors  des  p^rtip$  d'une  form^ 
^l^rflprdinaire.  Le  çordpn  ornbiliçal  ce  trou- 
U^(  priç  entrç  les  cui9ses ,  et  arrêtant  ainsi  l#i 
ftte3 1  A^-  Hupi^r  essaie  de  Jie  tirer  du  QÔté  p^ip 
aiiel  il  lui  semble  devoir  coiumuniquer  ayeç 
placenta;  mais  il^lui  c$t  impo^sibl^  de  I9 
igager.  Ne  con^pt^ui;  plusalpr^^urV^xiatence 
\  rçnfant ,  le  placenta  étant  détaché  %  il  croit 
^qSt  couper  le  cordon  qui  était  tout*à*fai( 
roiiglé-  £n  effet,  il  aiueua  ^lors  Teuffint  ^vep 
finçoup  de  facilité. 

I^  placenta  était  resté  dans  le  vagin ,  M-  ffu- 
fstr  cherche  la  portion  du  cordon  qui  devuit 
^)^érer.  Ne  la  trouvant  pas ,  il  tire  au-dehor9 
placenta  lui-même  j  et  i}  s'^pcrço^t  que  \x 
^(i^ji  dn  cordon  ombilical ,  qu'il  devait  croire^ 
us  long  9  n'avait  à-peu-près  qu'un  ppuçe  el 
imi  9  comme  celle  qui  était  restée  à  rpmbiliç 
s  Tenfant. 

Un  autre  fait  assez  curieux  dans  cette  obser-- 
ition  y  est  la  monstruosité  qu'a  offerte  le  f œtu^ 
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dont  M.  Hapier  a  adressé  le  dessin  à  la  Si 
cîété,  mais  dont  il  annonce  avoir  conserïélf 
pièces.     • 

Les  viscères   abdominaux  n'étaient  recfl 
verts  (jue  par  le  péritoinp  ,  les  muscles  du  bl 
ventre  ayant  été  considérableinent  amincis 
écartés.  Cette  membrane  s'était  déchirée  pS 
dant  l'accouchement,  la  veine  ombihcale  s' 
rompue  vers  le  foie.  Le  fœtus  ofï'raît,  en  oDl 
diverses  autres  difformités  de  la  cavité 
raie  et  des  membres.  Les  os  du  crâne  i 
«écartés  ,  non  développés  ;  de  sorte  qoe  1 
était  ce  que  l'on  nomme  improprement 
phaîe.  11  avait  un  bec  de  lièvre,  ou  un  éM[tS*J 
ment  complet  de  la  symphyse  mandibnlam 
tandis  que  la  mâchoire  éteit  très-dé veluppé*-'   :j 
L'observation  dont  nous  venons  de  rend»  jjj 
compte  est  curieuse  ;  M.  Hupieri'&ti^^  ^ 
d'une  manière  très-claire  ,  mais  il  y  a  beaucûop  ^ 
de  faits  analogues.  Haller  eh   cite  une  W*"'  ;i 
taine  d'exemples  dans  sa  Dissertation  *"C  ^  i 
monstres,  insérés  dans  le  troisième  volume  il*  ] 
ses  Opéra  minora.  Il  en  décrit  deux  enptf'^* 
cnlier.  C'est  une  monstruosité  fort  coniiDB'* 
dans  l-es  poulets  et  les  pigeons  ,  par  la 
de  l'anneau  ombilical,  et  par  suite  d'asciteco* 
géniale. 


L 


«TMiïaôcîïr: 


Td^  T'îiÊDBçiirB^ôfii'.'îçiÇ* 


XiXTJtjiT  diune   Observation  sur  un.   méléna 
fébrile  ;  par  M ,  Auvity  Jils, 

It  s'agit ,  dans  cette  observation  ,  d'un  jeune 
Aïonime  attaqué  d'une  maladie  noire,  ou  mé- 
léna fébrile ,  quia  été  suivie  d'un  état  adyna. 
^mîque.  Cette  maladie  présenta  ,  dès  aon  com- 
[mencement,  des  symptômes  effrayans  ,  et  par 
[4%  quantité  énorme  de  sang  que  le  malade  ren- 
l  dit  par  les  vomisseraens  et  les  déjections  ,  et  par 
I  la  prostration  générale  des  forces. 

M,  Auvity  commença  par  s'opposer  à  l'hé- 
'  matémèse  provenant  des  vaisseaux  de  l'esto- 
mac. Adaloré  le  traitement  ratïonel  qu'il  eiu- 
ploya,  les  accidensse  renouvelèrent,  et  il  de- 
manda le  conseil  de  plusieurs  praticiens  ins- 
truits ,  qui ,  après  avoir  examiné  attentivement 
les  difléréns  symptômes  de  la  maladie,  et  les 
moyens  qui  avaient  été  administrés  ,  approu- 
vèrent tout  ce  qui  avait  été  fait.  Le  douzième 
jour  de  la  maladie,  M.  Auvity  s'aperçut  que 
les  accès  revenaient  à  une  heure  fixe  ;  il  se  dé- 
termina sur-le-champ  à  donner  le  quinquina  à 
hautes  doses  ,  soit  par  la  bouche ,  soit  en  lave- 
ment. Ce  traitement  réussit  parfaitement ,  et 
le  médecin  eut  la  satisfaction  de  rendre  la  vie 
à  son  malade. 
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ExTKJZT  d'un  Mémoire  relatif  à  la  àttfàUati 
des  rétrécissemens  de  l'urètre ,  ait  mo^en 
des  caustiques } par  M.  Petit. 

Les  anciens  ne  paraissent  point  avoir  connu 
les  rétentions  d'urine  dépendantes  du  rétréci»- 
sement  de  l'arètre.  Esempis  de  la  maladie :vé- 
nérieiine ,  dont  celte  infirmité  peut  être  regar 
dée  comme  une  des  suites  les  plus  fréquentes 
et  les  plus  lâcheuses  ,  ils  ne  pouvaient  la  roiv 
contrer  que  sur  un  très-petit  nombre  d'indivi' 
dus.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  iie  trou- 
yer  dans  leurs  ouvrages,  aucun  procédé  pouf 
y.  porter  remède  ;  mais  dans  le  siècle  qui  suivit 
l'introduction  de  la  maladie  vénérienne  en  £u4 
rope,  on  vit  les  ^ns  de  l'art  chercher  de-nou* 
veaux  moyens  de  ^uérison  pour  unenialadid 
jusqu'alors  incoiinuet  Ou  imagina  d'abord  d'ia* 
troduire,  dans  le  canal,  des  bougies  endaïies 
d'orpiuieut,  dç  verdet ,  ou  de  taut  autre  caus* 
tique  propre  à  consumer  les  cicatrices  ou  bri» 
des  ,  que  l'on  logardaic  alors  cùmnie  les  causes 
du  rétrécissement.  La  douleur  et  t'itiHarama' 
tion  que  causait  l'emploi  de  ces  moyens,  leS 
firent  bientôt  abandonner.  On  inventa  les  bou- 
ges, qui  ne  sout  propres  qu'à  opérer  la  dilata^ 
lion  mécanique  du  canal.  On  les  fabriquait' 
avec  du  plomb,  delà  corde  à  boyaux,  ou  toute 
autre  subsiauce  nnalogne.  Qiieltiues  praticiens 
continuèrent  néaniiioiiis  à  se  servir  des  caus- 
tiques. Lojseau  j  dans  ses  Observations  médi- 
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cales  et  chirurgidalôs ,  imprimées  à  Bôrdè2»ni^ 
en  1600,  ratconte  qu'il  et  traité  Henri  IV  d'un: 
rëtrécîssemerit  de  l'urètre  provenant  de  pin- 
sieurs  gonorrhées.  If  y  employait  la  poudre  da 
Sabine,  incorporée  avec  du  beurre  frais,  la 
conduisait  jusques  sur  la  portiori  rétrécie  du 
àatiitl,  kù  moyen  d'nne  scrndë  dWgent  et  d'un 
stylet  assez  gros  ponr  remplir  la  cânule  ^  puis 
faisfttt  le  lendemain  des  ii) jectionâ  râfrafckis^ 
sftfites;  La  guéfison  fût  abtënue  eu  doute  jours, 
lié  Hûf  sonfïrit  et  eut  querqaes  âccés  dé  fièvre  j 
et  lors/  dit  Loyseau ,  <c  mes  ennemys  fài^oieilt 
rf  cortrir  fe  bruyec  que  festoîs  cause  du  mal 

9  du  Roy  par  mes  remèdes  éi  instrumens }  mait 
a^  le  Roy  as^euréque  le  lUal  veUoit  d'ailleurs  ^ 
sr  nyefeistk  faveur  de  parler  pour  moi  ^  et  m« 

10  justifia.  >T 

Derpruis  lors  les  caustiques  tombèrent  en  ott« 

Ui  ;  Oit  leur  préfôra  les  bougies  ^!mplèSf  ou 
médfcameiKéuses*  l>ans  le  cours  du  Mècie  d^r-» 
xrie^,  John  HunterxéxMSi  en  Angleterre  la 
inëlbode  des  caustiques,  seulement  dans  le» 
CM  OÙ  le  rétrécissement  de  l'urètre  s'Opposait 
2  ririrtrordùction  de  la  plus  petite  bougie.  Il  se 
%eifhmi  d'un  morceau  de  nitrate  d'argent  fondu  ^ 
cft  l'introduisait  jusqu'à  Tob^tacle,  au  moyen 
â^une  espèce  de  porte«crayon  renfermé  dan^ 
taxe  canule.  Vers  \e^  derniers  temps  de  sa  vie*, 
il  employait  an  même  usage  un  morceau  de 
pierre  infernale. enté  sur  l'extrémité  d'une  bou- 
gie enduite  de  cire  ordinaire.  C'est  aussi  !• 
procédé  employé  par  M.  flome  j  sur  les  traces 


^ 
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duquel  M.  Petit  a  marché  dans  le  mémoire 
dont  nous  rendons  compte.  Deux  observatloni 
qu'il  renferme  tendent  à  prouver  que,  parle 
secours  du  caustique  porté  jusqu'à  l'obstacle, 
et  mis  en  contact  pendant  deux  ou  trois  mi- 
nutes ,  une  l'ois  chaque  jour  en  plusieurs  repri- 
ses »  avec  le  point  rétréci ,  on  itnit  par  détraire 
l'obstacle  et  rétablir  le  cours  iacîle  des  urines. 
Depuis  l'invention  des  bougies  de  gomme  élas- 
tique ,  au  moyen  desquelles  on  obtient  gra- 
duellement la  dilatation  graduelle  et  mécanique 
du  canal,  on  a  presqu'entièrement  renoncé  i 
l'emploi  des  caustiques  avec  lesquels  on  court 
le  risque  d'irriter  trop  vivement,  de  détruire 
les  parois  de  l'urètre  ,  et  qui  peuvent  même ,  si 
la  bougie  avec  laquelle  on  les  introduit,  vient, 
à  se  briser  ,  passer  dans  la  vessie  ,  et  causer  les 
accidens  les  plus  fâcheux.  Malgré  ces  incoBvé- 
niens  ,  peut-être  exagérés,  le  succès  des  caus- 
tiques dans  les  deux  cas  rapportés  ,  les  avan- 
tages plusf'réquens  qu'en  ont  retirés  les  chirur- 
giens anglais,  engageront  sans  doute  les  prati- 
ciens à  y  avoir  recours  au  moins  dans  quelques 
circonstances  où  l'introduction  des  sondes  et 
des  bougies  présente  de  grandes  difficultés. 
C'est  sur -tout  dans  un  genre  de  maladies 
qui  olï'rent  beaucoup  de  variétés,  que  l'art  ne 
saurait  posséder  un  trop  grand  nombre  de 
méthodes  curatives  ,  afin  de  Jes  accommoder  i 
l'esirême  diversité  des  symptômes. 

Ç.  D  U  M  É  H  I  L  ,  Sccr^'tai 
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ET  DE   LA  SOCIETE  ETABLIE  DANS  SON  SEIN. 


.10  Juin.  {Assemblée  extraordinaire.^ 

Cjette  séance  avait  pour  objet  la  clôture  du  -^**""*' 
registre  sur  lequel  avaient  dû    s'inscrire  les   ^^  j,-^^^ 
concurrens  pour  les  chaires  de  chimie  et  d'ac- 
couchemens  vacantes  dans  .le  sein  de  la  Fa- 
ctilté,  suivant  l'article  62,  du  décret  concernant 
les  concours  pour  les  chaires  de  Facultés. 

M.  Vauquelin  étant  le  seul  concurrent  ins- 
crit pour  la  chaire  de  chimie  ^  l'Assemblée  coiv 
sidérant  que  ce  savant  mérite  ^  à  tous  égards , 
de  jouir  des  dispenses  accordées  par  un  article 
dn  statut ,  a  cru  devoir  demander  cette  faveur 
à  Son  Exe,  le  Grand-Maître  de  l'Université. 

Les  concurrens  pour  la  chaire  d'accouche- 
mens  étaient  inscrits  au  nombre  de  sept  j  l'As- 
semblée a  pris  connaissance  des  titres  présen- 
tés par  chacun  d'eux ,  et  arrêté  cette  liste  pour 

Septième  année*  xo  ^ 
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le  concours  qui  doit  s'ouvrir  au  premier  août 
prochain. 

i3  Juin* 

L'Assemblée  a  pris  connaissance^  i.^'  da 
procès-verbal  et  du  suppléaient  au  procès* 
verbal  du  jury  d'examen  des  sages-femmes  à 
l'hospice  de  la  Maternité  y  pour  l'année  i^ii  ; 
2.^  d'un  arrêté  de  M.  le  Préfet  de  police ,  relatif 
aux  vishes  à  faire  chez  les  pharmaciens. 

M.  Side  a  fait  en  son  nom  et  en  celai  de 
M.  Heyeux ^  un  rapport  demandé  par  un  tri- 
bunal j  sur  une  accusation  d'empoisonnement. 
Ce  rapport  et  ses  conclusions  sont  disciités  et 
adoptés. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  à  des 
affaires  particulières  ou  d'administration  int^ 
rieure. 

27  Juin. 

Son  £xc.  le  Grand  «Maître  de  l'Univerrité' 
annonce  à  la  Faculté  que  M.  le  directeur  d^  la 
librairie  a  donné  ordre  de  n'imprimer  aacvui« 
thèse  qu'elle  n'ait  été  approuvée  et  signée  par 
MM.  les  Doyens  des  Facultés. 

Le  Conseil- d'administration  rend  çomptti 
l'Assemblée  des  réclamations  qu'elle  a  rëd%étt 
pour  être  remises  à  M.  Bruyère  j  directeur  de 
travaux  publics ,  relativement  à  un  aviê  da 
Conseil-d'£tat  ^  dans  lequel  il  est  question  d'iia 
prajet  d'agrandissement  de  la  place  de  rScolei 


ST  BE  lÀ.  SocrÉtÉ  DB  MiDSCiTÎEj  OtC.  111 
«n  prenant  une  panie  iJu  terrain  dtsttné  à 
l'hospice  de  perlectionnemem  ,  aux  [javilloss 
d'aiiatomie  et  au  jardin  Ixitaiiique  dt  ia  Fa- 
culté. L'Assemblëe  adopte  le  travail  du  Con- 
seil-d'aiiminÎ5iratiQn. 


^  Juin. 

Le  sieur  tSa/o^'P^dcaiarde  des  commissaire» 
pour  juger  de  l'avatuag?  de  chaussons  qu'il 
propose  pour  la  guérison  de  cors  ans  pJeds. 

M.  Ganard ,  médecin  dea  épidéfuies  de 
l'arrondisseiuent  de  Pithiviers ,  adreate  une 
copie  d'un  rapport  qu'il  a  fait  à  M.  le  Sou»- 
Préfet ,  sur  une  fièvre  puerpérale  ,  iniliaire  , 
épïdémiqiie,  qui  s'est  développée  dans  le  can- 
ton de  Malesht-rbes.  M.  Chau&ûer  a  été  prié 
d'examiner  ce  mémoire. 

M.  Laudun ,  correspondant  de  la  Société  à 
Lyon,  adresse  un  mémoire  sous  le  titre  de 
Constitution  médicale  de  l' Hôtel-Dieu  de 
Lyon  ^pendant  le  deuxième  trimestre  de  i8io^ 
et  annonce  l'envoi  prochain  de  la  suite  de  se9 
observations.  M,  Husson  est  chargé  de  rendre 
compte  de  ce  mémoire. 

M.  Des  Gencttes  fait  en  son  nom  et  en  celui 
de  M.  Husson,  un  rapport  sur  le  mémoire  de 
M.  Kenauldiji ,  lu  dans  les  deux  séances  pré- 
cédentes. Ce  rapport  et  ses  conclusions  sont 
cJoptés.  Il  en  sera  donné  un  extrait  dans  ce 
N."  du  Bulletin. 
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M.  Roux  fait  deux  rapports  sur  des  mé- 
moires de  M.  Duval,  dentiste;  l'un  ayant  ponr 
titre  :  Observations  sur  l'entamure  et  la  frac- 
ture des  dents  ;  l'autre  ,  sur  quelques  affec- 
tions de  dents  des  anlmaucc.  (Il  en.  sera  pré- 
senté des  extraits  dans  ce  Bulletin.) 

MM.  Larrey  et  Rides  lisent  un  rapport  sot 
le  mémoire  de  M.  Fouquier ,  médecin  de  k 
Charité,  contenant  des  observations,  i."  sur 
un  tétanos  guéri  par  l'opium,  et  a."  sur  l'usage 
de  la  noix  vomique  dans  la  paralysie.  Ce  rap- 
port est  adopté. 

M.  Geoffroy  fait  un  rapport  verbal  sur  Ja 
brochure  relative  à  l'exhalation  sanguine  pu- 
bliée par  M.  Mérat. 

M.  huilier,  D.-M. ,  donne  lecture  d'un 
mémoire  intitulé  :  Observations  pour  servir  à 
l'histoire  du  tétanos.  MM.  Andry  et  Royer- 
Collard sont  nommés  rapporteurs. 

La  séance  ayant  été  convoquée  pour  la  for- 
mation d'une  liste  d'élection  pour  la  seizième 
place  de  membre-adjoint ,  il  a  été  arrêté,  en 
principe,  qu'il  serait  fait  en  cette  occasion  et 
à  l'avenir  ,  une  liste  triple  de  candidats.  On  a 
procédé  au  scrutin  ;  en  conséquence  ,  il  a  été 
arrêté  que  les  trois  candidats  plus  nommés 
formeraient  seuls  la  liste  d'élection.  Ije  nombre 
des  membres  ayant  droit  de  suffrage  étant  de 
vingt-neuf  ,  le  dépouillement  du  scrutin  a 
donné  le  résultat  snivant  :  MM.  Mérat,  23; 
Auvtty  f   11  ;  Renauldin ,  ç  j   Récamzer,  llj 
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Double ,  3;  Duval,  7;  huilier ,6;  Savary,6', 
Heslonchamps ,  ù,\  Deschamps ,  3;  Richard, 
Allard,  Demercy ,  Desportes  ,  Bellot ,  Esqui- 
rol ,  chacnn^une.  Eu  conséquence,  MM.  Mé' 
rat ,  Récamier ,  Auviiy ,  ont  formé  la  liste 
d'élection  sur  laquelle  il  doit  être  nomraé  dans 
la  prochaine  séance. 

20  Juin. 

M.  Tréhet,  D.-M. ,  correspondant  à  Rouen , 
a  envoyé  une  observation  sur  le  croup  ,  dont 
la  Société  a  entendu  la  lecture. 

M.  Valentin  ,  associé  à  Marseille  ,  a  adressé 
un  extrait  des  nouvelles  médicales  qu'il  a  reçues 
de  Philadelphie. 

M.  Courbon-Pérusel ,  D.-M.,  correspon- 
dant à  Carhais,  a  adressé  un  certain  nombre 
d'observations  tirées  de  sa  pratique,  et  recueil- 
Iles  dans  l'intention  de  vériiier  les  apborismes 
3i ,  52,  33  et  34  de  la  section  III  des  Préno- 
tions ù^Hippocrale.  M.  I^aennec  est  chargé  de 
faire  un  rai)port  sur  ce  travail. 

M.  Li25Jz\ïjD.-M.  à  Nemours,  a  envoyé  une 
notice   sur   la    dysenterie   épldémique   qui    a 
régné  dans  cette  ville.  MM..  Bourdois-Dela~  • 
moche   et  Legallois    ont    été    nommés    rap- 
porteurs. 

M.  Laennec  a  fait  un  rapport  verbal  sur 
.l'ouvrage  imprimé  sous  le  titre  de  Traité  de 
l' angine  de  poitrine  ,  par  M.  Desporles. 

M.  Alphonse  Lero^'  a  lu  un  rapport  sur  Ica 
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chaussons  que  le  sieur  Saint-Pé  avait  annon- 
cés comme  propres  à  guérir  les  cors* aux  pieds. 
D'après  quelques  observations,  M.  le  rapport 
teur  a  cru  devoir  faire  quelques  changemens  à 
ses  conclusions. 

M«  Chaussîer^  lu  un  rapport  Sur  le  mémôira 
de  M.  Ganardfde  Pithiviers,  relatif  à  unfc 
fièvre  puerpérale  épidémique.  Ce  rapport  a  été 
adopté. 

Le  même  membre  a  présenté  à  la  Société 
un  mémoire  de  M.  Gailgauty  officier  de  santé 
à  Congy  ,  départenaent  de  la  Marne  ,  arrondie ^ 
sèment  d'Epernay,  sous  le  litre  rf'OAstf/va- 
Ùons  sur  les  maladies  qui  ont  paru  épidéffâ' 
quement  dans  le  canton  de  Môntmùft  pt^ 
dant  l^année,  et  sur-tOut  au  printemps  ^  de 
i^\o.  iVf.  6%â;//5^>r  a  donné  une  analyse  de  <^ 
travail ,  et  la  Société  a  adopté  la  prùpoéitioA 
qui  lui  a  été  faite  de  présenter  un  extrait  defiift 
tfiémioire  dans  l'un  des  prochains  Bullétiiiâ. 
(Cet  article  fait  partie  de  ce  Bulletin.  ) 

M.  Sa9ary y  D.-M.  ,  a  lu  un  mëmôire  àh 
ittédecine  -  pratique ,  dont  MM.  Leroux  et 
l^ayle  ont  été  nommés  commissaires^appor- 
leurs. 

On  a  procédé  à  l'élection  d*un  sèi^iàme  mem< 
bro-adjoint  de  la  Société  y  sur  la  liste  des  troit 
candidats.  M.  Mérat  a  obtenu  17  voix,  M.  iW- 
camier  11  ,  et  M.  Auvity  3. 

£n  conséquence;^  la  nomination  de  M«  Mirai 


t . 


«T  DE  LA  Société  be  Mkdecike  ,  e>c.  1 1 5 
i  présentée  à  l'approbation  île  Son  Exe.  le 
uistre  de  l'Intérieur. 


SSSRVJTtoss  sur  l'entamure  et  lafractur» 
des  dents  ;  par  M.  Dvvjh. 

P€bs  observations  ont  pour  objet  l'examen 
»  l'action  mécanique  des  corps  extérieurs  sur 
I  dents.  De  même  que  l'ablation  ou  l'usure 
I  l'énjail  par  le  frotternent  réciproque  des 
nts,  n'entraîne  ni  d'autres  altérations  ,  ni  la 
irte  de  ces  parties  ;  de  même  aussi ,  et  telle 
itl'opinion  de  l'auteur,  confirmée  par  l'expé- 
lince ,  la  destruction  lente  de  cette  substance 
■  l'action  des  corfis  extérieurs,  ne  produit 
aucun  effet  fâcheux  sur  le  reste  des  dents  ainsi 
altérées.  La  douleur  qui  assez  souvent  se  mani> 
feste  au  moment  de  l'entamure,  a  pu  quelque^ 
l'ois  faire  croire  que  la  carie  en  serait  le  résul- 
tat ;  mais  bientôt  ce  symptôme  diminue  et  dis- 
paraît ,  ce  que  M.  Duval  attribue  à  une  nou- 
velle ossification  du  côté  interne  de  la  cavité 
médullaire  de  la  dent ,  comme  cela  s'observe 
dans  le  cas  d'usure  ;  aussi  observe-t-il  que  l'en- 
tamure parvient  rarement  à  ouvrir  la  cavité 
dentaire ,  comme  le  confirme  l'examen  des 
dents  des  fumeurs  ,  et  bien  plus  encore  l'exa- 
men des  dents  coupées  transversalement  par 
la  constrictioud'un  fil  métallique]  dents  dont 
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l'auteur  a  vu  le  canal  entièrement  oblitéré  à 
Tendroit  de  la  section. 

La  fracture  avec  séparation  d'une  esquille, 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  entamure  subite, 
n'est  pas  plus  que  Tentamure  lente  suivie  d'ac- 
cidenSy  pourvu  que  le  canal  dentaire  ne  soit 
pas  ouvert ,  et  on  observe^  dans  les  deux  cas, 
les  mêmes  phénomènes.  Quant  auxfracturesen 
long  ou  en  travers  ,  sans  déperdition  de  subs- 
tance ,  mais  affectant  touteTépaisseur  des  pa- 
rois  de   la   cavité   dentaire  ,  elles  entraînent 
presque  toujours  la  perte  de  la  dent',  à, raison 
de  Tirritation  de  l'inflammation  ,   et  même  de 
la  déchirure   qu'a  pu  éprouver  la   substance 
pulpeuse.   Le  concours  de  quelques  circons- 
tances favorables ,  comme  le  siège  de  la  frac- 
ture au  collet  de  la  dent,  le  défaut  de  dépla- 
cement et  de  douleurs  très-aiguës ,  peut  cepen- 
dant, suivant  l'auteur,  favoriser  la  conserva- 
tion de  l'organe  :  que  dans  ce  cas  ,  on  s'oppose 
a  tout  mouvement;  qu'on  prévienne  toutecause 
d'irritalion ,  on  pourra  voir  la  pulpe  dentaire 
contribuer  à  une  sorte  de»  réunion ,  de  consoli- 
dation ,  en  fournissant   encore  de   nouvelles 
couches  de  substance  ostéo-dentaire  du  côté 
du  canal  :  ce  ne  sont  point. les  parties  divisées 
qui  se  cicatrisent ,  elles  ne  sont  point  suscep- 
tibles de  coalition.  M.  Duvalrapporte  l'obser- 
vation d'une  fracture  affectant  le  collet  d'une 
dent. incisive  de  la  mâchoire  supérieure,  chez 
un  jeune  homme.  Il  l'a  maintenue  au  may&à 
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d*une  plaque  portée  pendant  plus  de  huit  inoîs , 
la  consolidation  a  eu  lieu.  Ce  fait  intéressant 
confirme  les  observations  de  Bo/in  et  Jourdan  , 
sur  des  dents  fracturées  et  consolidées. 

De  ces  faits ,  M.  Duval  conclut  que  les  di- 
verses substances  dentaires  n'éprouvent  aucune 
altération  à  la  suite  des  lésions  mécaniques  qui 
né  comprennent  pas  toute  l'épaisseur  des  parois 
do  canal  dentaire;  il  eu  tire  cette  vérité  quw 
peut  paraître  paradoxale ,  que  l'émail  ^  très- 
utile  pour  les  fonctions  de  la  dent ,  n'est  pas 
indispensable  à  la  conservation  ;  et  ici  il  détruit 
MVLt  erreur  que  beaucoup  de  cens  éclairés  par* 
tarent  encore  avec  le  vulgaire. 


I^OTjs  sur  quelques  affections^  des  dents  deè 
animaux  ;  par  M.  DxrruL. 

■ 
■ 

i.«  Ma  DvrjTs  montre  des  exemples  de  carie 
dans  le  chien ,  le  cheval  et  Téléphant. 

2.^  Vingt-une  pièces  sont  remarquables  par 
Tnsare;  ^ans  qneiqaes-unes  on  observe  avec 
les  mêmes  ndances  que  présentent  les  dentl 
nseesdeThommey  soit  des  traces  d'une  tiout 
vellè  substance  ossifiée ,  soît  l'ouverture  dp 
caUat  dèritàiré  saris  cane, 

3.<>  Sept  pièces  ofïrent  des  exemples  de  frac- 
ture ;  on  en  remarque  une  entr*autres  sur  un 
fragment  de  défense  d*éléphant  j  dans  laquelle 
la  travail  de  la  nature^  pour  fermer  le  canal 
dentaire ,  qui  a  été  ouvert ,  se  fait  apercevoir 
dans  un  double  épanchement  de  substance 
ostéo-den  taire.  On  remarque  aussi  sur  une  dé- 
fense d'hippopotame ,  une  sorte  de  fracture 
CI)  long  avec  plusieurs  végétations  osseuses  ^ 
dont  une  est  couverte  d'émail  ;  les  autres  en 
sont  dépourvues. 

4.®  Enfin  ,  il  y  a  cinq  pièces  présentées  pour 
exemples  de  plaies  du  système  dentaire  ;  toutes 
sont  prises  dans  des  défenses  d'élépbant  :  on 
en  distingue  deux  où  des  balles  de  fer  ont  été 
trouvées  oxydées,  sans  que  les  parties  environ- 
nantes aient  éprouvé  d'autre  altération  que  le 
changement  de  couleur  par  le  dépôt  d'oxyde 
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de  fera  la  surface  de  la  loge  qui  contenait  la 
balle.  Une  troisième  pièce  est  remarquable  par 
une  ouverture  irr^ùlière  située  à  rextérieur, 
correspondant  à  une  exostose  qui  faisait  saillie 
dans  le  canal  dentaire. 

Une  description  plus  détaillée  de  chacune 
de  ces  pièces,  pouvant  devenir  la  base  d*un 
travail  spécial  sur  les  lésions  du  système  den- 
taire  y  et  pouvant  aussi  servir  à  éclairer  Torgànî- 
satSon  de  cette  partie ,  la  Société  a  cru  devoir 
mgager  M.  Duval  à  s*en  occuper ,  et  Ty  encon^ 
riager  par  rînsertioh  au  Eulfétin  de  là  note  qu- il 
lui  a  présentée. 


EîTRJirdes  ObservationsfaitesparM.  Guii/ 
GAUT  ,  officier  de  santé  à  Congy  ,  arrondis- 
sèment  d'Epernay  (Marne),  sur  une  épidé- 
mie qui  a  régné  dans  le  canton  de  Montmort. 

La  maladie  dont  il  s'agit  commença  au  prin- 
temps de  1810  ,  et  fut  très-fréquente  pendant 
le  cours  de  cette  saison.  Elle  consistait  princi- 
palement dans  une  sorte  de  fluxion  inflamma- 
toire des  membranes  muqueuses,  accompa- 
gnée de  fièvre ,  tantôt  avec  des  symptâmel 
bilieux,  tantôt  avec  des  symptômes  d'utaxîe 
ou  d'adynamie.  Lesyjowmo/zj,  les  tonsillesfS, 
le  septum  staphylia  étaient  le  siège  le  plus 
ordinaire  de  cette  alfèction  ;  et  d'après  le  ca- 
ractère essentiel  de  la  maladie ,  on  en  distin- 
guait deux  variétés  très-remarquables  j  l'ane 
bilieuse  ,  l'autre  ataxique  et  adynamique. 

Après  avoir  tracé  rapidement  la  marche  de 
ces  deux  variétés  ,  et  indiqué  le  traitement  qui 
a  été  le  plus  cHicace  dans  l'une  et  dans  l'autre, 
M.  Guiigazit  rapporte  trois  cas  ou  observa- 
tions particulières  que  lui  a  fournies  sa  pra- 
tique. Le  premier  de  ces  cas  est  surtout  três- 
remarquable  ,  non-seulement  par  les  symp- 
tômes, mais  encore  parles  moyens  curati^  qui 
furent  employés. 

Les  deux  observation^suivantes  ,  que  nous 
croyons   devoir  transcrire  en  entier ,    feront 
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Lien  connnaître  la  maladie,  et  apprécier  l'es- 
prit d'observation  de  l'auteur  du  mémoire. 

1."  Ozs^Kv ATios .  ~~  Magdeleine  Jamard  3 
de  Ferbriargalc  ,  âgée  de  Sa  ans  ,  d'un  tempé- 
rament bilieux ,  est  nourrice  depuis  cinq  mois  ; 
elle  a  toujours,  depuis  son  accouchement  très- 
lieureux ,  le  ventre  tendu,  l'éplgastre  dou- 
"loureux,  et  une  soif  ardente  j  elle  éprouve 
quelques  jours  avant  l'invasion  de  sa  n'ialadie , 
une  éruption  de  petits  boutons  rouges  sur  la 
peau;  cette  éruption  s'accompagne  de  déman- 
geaisons, revient  et  s'eflace  alternativement; 
elle  est  d'ailleurs  en  bonne  santé. 

A  trois  heures  après-midi  ,  douleur  vive  et 
subite  au  gosier  ,  sans  sympttinies  précurseurs  ; 
difficulté  d'ayalcr.  Vers  six  heures,  impossibi- 
lité d'avaler  aucune  boisson  :  cet  état  dure 
toute  la  nuit.  Le  deuxième  jour ,  M.  Guilgaut 
voit  la  maladcà  huit  heures  ;  la  respiration  est 
dilticile;  les  parties  extérieures  du  cou  se  gon- 
flent sensiblement  j  le  pouts  est  petit ,  faible  et 
concentré  ;  les  mains  sont  Jroides;  l'aspect  du 
gosier  présente  les  toiisilles  trés-turaéfiées  ;  le 
sentum  staphylin  partage  cet  état  de  tumétac- 
'  tïon,  au  point  qu'il  serai  t  à  peine  possi  ble  d'intro- 
I  doire  une  petite  pimue  à  écrire  dans  le  gosier  , 
quiest  de  couleur  bleue  violacée;  la  langue  blan- 
che. L'observateur  lit  appliquer  six  sangsues 
au  cou  ,  et  conseilla  un  gargarisme  acidulé 
avec  le  vinaigre,  en  attendant  une  fumigation 
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avec  l'eau  de  fleurs  de  sureau.  Les  symptômet  I 
furent  en  augmentant  jusqu'à  une  heure  (1* 
l'après-midi;  il  trouva  alors  la  malade  dans  la 
presque  impossibilité  de  respirer;  la  face  était 
violette  ,  les  yeuK  saïllaiis;  on  entendait  une 
sorte  cie  gargouillement  de  matières  inuquenGti 
dans  le  pharynx  ;  elle  saifoquait.  N'ayant  point 
de  sonde  propre  à  être  introduite  dans  )« 
vtiies  aériennes,  ainsi  que  le  pratiquait  M.  Dt 
sauît ,  M.  Guilgaui  pratiqua  la  trachéotomie 
dans  l'intervalle  que  laissent  entre  eus  les  car- 
tilages cricoïdes  et  thyroïdes.  Aussitôt  que 
l'ouverture  trachéale  fut  pratiquée,  l'air  prit 
avec  violence  son  cours  par  cette  voie  ,  et  en- 
traîna une  assez  grande  quantité  de  madères 
muqueuses.  La  canule  qu'il  essaya  d'introduire 
n'étant  point  appropriée  (l'opération  ayant  été 
faite  avec  un  bistouri  et  une  lancette)  ,  occa- 
GÏonna  une  toux  violente  :  on  laissa  ta  plaie 
béante;  on  ne  la  couvrit  que  d'un  morceaa 
de  linge  très-clair  et  presque  flottant.  Le  sang 
perdu  peut  être  évalué  à  trois  ou  quatre  poë- 
lettes  ;  il  fut  facilement  arrêté.  La  malade  fat 
sensiblement  soulagée  ;  elle  s'assoupit.  Les 
mains  et  la  face  restant  fruides ,  le  pouls  petit , 
on  lit  des  fumigations  avec  l'eau  de  fleurs  de 
sureau  et  le  vinaigre;  on  conseilla  des  gfti- 
garismes  rendus  légèrement  astringens  avec 
l'acïJe  sulfurique  ;  on  posa  un  vésicatoireà  la 
nuque;  la  respiration  se  fit  par  l'ouverture 
trachéale  pendant  presque    toute  la  nuit.  A 
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dêox  heures  du  matin,  raîrcoiimiença  à  prendre 
son  cours  ordinaire ,  et  à  sept  heures  du  matin  , 
le  troisième  jour  de  l'înTasion  ,  il  fut  possible 
h.  la  malade  d'avaler  un  peu  d'eau  et  de  vin. 
Elle  évacua  naturellement  par  les  selles,  et 
rendit  un  ver;  le  pouls  resta  toujours  petit  , 
les  mains  froides,  {Eau  rougie  miellée,  vin  de 
kïna.  )  Le  tjuatrième  jour  ,  elle  éprouvait  une 
gène  à  l'épigastre ,  uu  sentiment  d'éioufietnent. 
Cependant  le  [lOuls  se  développait.  (Vésica- 
toires  aux  jambes,  mêmes  boissons.)  Vers 
midi ,  évacuation  spontanée  par  les  selles 
d'une  assez  grande  quantité  de  sang  noir  sem- 
blable à  de  la  poix  liquéfiée  et  grumeleuse  : 
cette  évacuation  se  renonvella  la  nuit.  Les 
mains  devinrent  de  nouveau  froides  ;  il  y  eut 
des  étouffémens  ,  et  la  malade  était  obligée  de 
se  tenir  assise.  Le  matin  du  cinquième  jonr, 
cyiicopes  après  des  évacuations  de  la  nature 
des  précédentes  j  la  Jaibiosse  lut  extrême. 
(Boissons  acidulées  ,  lavement  avec  l'eau  de 
riz  ,  potion  cordiale  rendue  astringente  avec 
l'acide  sulfurique  alkoolisé  ;  la  pluie  du  cou  est 
blafarde.)  Le  soir,  mêmes  évacuations  sans 
syncopes,  uioiudreétoulFement ,  sommeil  tran- 
quille, ([^anuit  ,eau  vineuse  de  kina  ,  lavement 
avec  l'eau  de  riz  et  le  kina.)  Le  lendemain  , 
sixième  jour  ,  le  pouls  est  développé,  point 
d'étourteraent ,  les  mains  chaudes;  les  lavemcns 
évacuent  encore  des  matières  noires  moins 
abuQilanteSjSans  fitibtesse;  le  pouls  est  iebrile 
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vers  le  soir.  Ou  continue  les  mêmes  moyent 
les  7  et  8.=  jours ,  pendant  lesquels  il  y  a  des 
alternatives  de  mouvetnens  lëbriles;  elle  n'éva- 
cua plus  de  sang  j  elle  respirait  et  avalait  iaci- 
lement.  La  plaie  du  cou,  car  celle  de  la  trachée 
était  lerinée  depuis  long-temps,  marchait  len- 
tement vers  la  cicatrisation.  Lamalade  fut  pur- 
gée le  dix-septième  jour,  avec  un  apozème 
tonique  qui  a  produit  le  meilleur  elï'et.  L'appé- 
tit revint,  et  après  une  convalescence  de  six 
semaines  ,  la  malade  a  repris  ses  occupations, 
qui  sont  celles  des  champs  ,  et  elle  est  parfaite- 
ment guérie. 

n."^  Observation.  — -Antoine  Marley ^  mari 
de  la  ibuime  qui  fait  le  sujet  de  l'obseryadan 
précédente,  âgé  de  89  ans  ,  d'un  tempérament 
ïrès-iriitable ,  s'exposa,  pendant  la  maladie 
de  sa  femme,  aux  injures  atmosphénques, 
souvent  en  sueur  et  souvent  trempé  par  la 
pluie. 

Douleur  légère  au  gosier  pendant  deax 
jours ,  dont  il  se  plaignait  à  peine.  Le  troi- 
sième, frisson  violent  suivi  de  chaleurj  £èvre 
assez  forte;  l'aspect  du  gosier  était  d'un  rou^e 
érysipélateux  ;  la  difGculté  d'avaler  ]>resque 
nulle,  ce  n'était  qu'une  gêne  douloureuse: 
aussi  le  malade  ne  voulut-il  rien  faire  jusques 
alors.  La  nuit,  vomissemeus  bilieux  et  douleufS 
abdominales.  Au  matin  du  quatrième  jour, 
réjiissiûn  de  la  iiôvre;  le  pouls  était  déprini^ 
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la  peau  moite  et  chaude.  Quinze  grains  d'ipé- 
cacuanhaet  deux  grains  de  tartritede  potasse 
antimonié,  produisirent  d'abondantes  évacua- 
tions bilieuses  par  haut  et  par  bas.  La  iièvrc 
augmenta  le  soir  ;  le  malade  ne  voulut  boire 
que  du  vin  avec  très-peu  d'eau.  Le  malin  du 
cinquième  Jour,  la  douleur  du  gosier  fut  plus 
vive;  la  fièvre  assez  forte;  le  pouls  petit,  faible 
et  déprinit^  ;  il  y  eut  des  douleurs  abdominales. 
Le  septum  staphylin  présenta  une  tuméfaction 
vitreuse  et  un  relâchement  considérable  j  la 
déglutition  se  faisait  cependant  avec  assez  de 
facilité.  (Gargarisme  acidulé  avec  l'acide  sulfii- 
rique.  )  M.  Guilqaut  voulait  appliquer  un  vé- 
sicatoire  vers  le  soir  ,  mais  le  gonflement  de 
Tappendice  du  gosier  augmenta  avec  rapidité. 
A  cinq  heures  du  soir  seulement,  impossibilité 
absolne  de  la  déglutition;  l'inspiration  se  fai- 
sait avec  gargouillement.  La  luette  ressemblait 
assez  à  un  bouchon  d'environ  un  centimètre 
et  demi  de  diamètre;  elle  fermait  l'ouverture 
du  pharynx,  dans  laquelle  il  s'était  introduit. 
L'«gitation  du  malade  lut  telle,  qu'on  put  à 
peine  examiner  cette  partie.  Pouls  petit ,  face 
violette,  yeux  saillans ,  strangulation,  mort 
violente  ,  et  en  criant  le  ventre,  à  cinq  heures 
iinquart. 

.  M.  Guilgaut  ouvrit  le  gosier  dix-huit  heares 
après  la  mort ,  et  11  trouva  le  septum  staphylin 
tuméfié  ,  couvert  de  plilyclènes  transparentes, 
remplies  d'une  sérosité  très-claire  j  sa  cjuleu'r 
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était  violette.  La  mctnbrane  du  pharyoz  jui* 
qa'à  l'épiglotte  età  l'ouverture  œsophagienne, 
était  parsemée  également  de  ces  sortes  d'ara- 
poules  à  base  violette  j  les  tonailles  étaientsam 
tuméfaction  ,  de  même  que  les  piliers  du  voile 
palatin  et  l'exlérieur  du  cou. 


Extrait  d'un  Mémoire  sur  le  diagnostic  de 
quelques  maladies  qui,  ayant  leur  siège 
dans  quelques  viscères  de  l'abdomen,  et 
ojfrant  entr' elles  plusieurs  points  de  simi- 
litude, peuvent  être  confondues  les  unet 
avec  les  autres  ;  par  M.  Rbh^uldin  ^doc- 
tour  en  médecine. 

Les  maladies  dont  il  est  question  dans  ce 
mémoire,  sont  la  gastrite,  la  cardialgie ,  la 
colique  nerveuse  ou  spasmodique,  rentérîle, 
l'iléus  ou  passion  ilia(|ue,  la  diaphraginite  « 
l'hépatite  et  la  néphrite  j  affections  dont  pUi- 
sîeurs ,  quoiqu'essentieilciuenl  difierentes  , 
puisque  les  unes  sont  des  inflammations ,  et 
les  autres  dos  névralgies,  n'en  oi'lrenl  pas 
moins  des  points  irappans  de  dissimilitude  ^  et 
tnéritent  une  distinction  d'autant  plus  exacte, 
qu'elles  donnent  fréquemment  lieu  à  des  erreur! 
de  diagnostic.  Après  avoir  rapporté  quelques 
exemples  d'erreurs  de  cette  espèce  dont  il  a 
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été  témoin ,  M.  Renauldin  divise  Son  mémoire 
en  deux  pérîtes. 

La  première  comprend  une  description  iso- 
lée ,  courte ,  mais  exacte  ,  de  chacune  des  ma- 
ladies précitées  :  l'auteur  accompagne  cette 
description  de  qnelqu'observation  tirée  de  sa 
pratique  y  et  du  résultat  des  ouvertures  cada- 
vériques. Lorsqu'il  se  présente  quelque  point 
qui  ne  soit  pas  généralement  admis  ,  il  le  dis- 
cute en  s'appuyant  sur  des  faits  et  sur  une 
érudition  raisonnée.  Il  provoque  et  iait  sentir 
le  besoin  de  nouvelles  observations  sur  l'in- 
flammation du  diaphragme. 

Dans  la  seconde  partie  ,  qu'il  intitule  T>ia- 
gnostic  comparé,  M.  Renauldin  met  en  oppo- 
sition les  phénomènes  les  plus  sailUns  qu'of- 
frent les  maladies  précédemment  décrites,  et 
indique  par  là  les  différences  essentielles  qui 
distinguent  celles  qui  ont  entr'elles  le  plus 
d'analogie.  C'est  ainsi  qu'il  trace  successive- 
ment, et  dans  autant  de  paragraphes,  les  signes 
qui  distinguent  la  gastrite  d'avec  la  cardialgie, 
d'avec  la  colique  nerveuse  ,  l'entérite ,  l'iléus  , 
l'hépatite  et  la  diaphragmite  :  puis ,  reprenant 
la  cardialgic,  il  la  compare  avec  les  autres 
maladies ,  et  il  poursuit  ce  parallèle  jusqu'à  ce 
que  chacune  de  ces  afiéctîons  ait  été  suffisam- 
ment différenciée  de  celles  qui  lui  ressemblent 
le  plus. 

"Tel  est  le  plan  de  ce  mémoire  ,  qui  sera 
suivi  d'un  autre,  lequel  traitera  du  diagnostic 
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de  quelques-unes  des  mêmes  maladies  deve- 
nues chroniques  9  présentant  une  face  toute 
différente  ^  et  assez  souvent  plus  de  difficultés 
dans  leur  distinction. 


C.  DUMÊRIL,  Secrétaire. 


i8ii N.*»  VIL 
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BULLETIN 

jyE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECUSTE  DE  PARIS , 


»      t     t 


BT  D£  LA  SOCIETE  ETABLIE  DANS  SON  SEIN. 


Il  Juillets 


Une  décision  de  l'Assemblée  des  professeurs  -***««*^ 
de  la  Faculté  de  Médecine ,  approuvée  par  Son  ^^  ^^^ 
Exe.  le  Ministre  de  l'Intérieur^  accordait  la 
réceptif^  gratuite  aux  élèves  de  TEcole-Pra-* 
tiqu^e  qui  avaient  remporté  des  prix  dans  leurs 
sections  y  pendant  trois  années  consécutives. 
[D'après  quelques  circonstances  particulières  ^ 
la  Faculté  a  cru  devoir,  sans  rien  changer  à 
8a  décision ,  déclarer  que  cette  faveur  ne  se- 
rait dorénavant  appliquée  qu'aux  élèves  qui 
auraient  remporté  ces  trois  prix  avant  leur 
premier  examen,  ou  qu'il  n'y  aurait  de  gratuits 
que  les  examens  qui  n'auraient  pas  encore  été 
jBubis  à  cette  époque. 

M.  Duméril,  au  nom  de  la  commission  nom* 
mée  pour  les  concours  des  prosecteur^ ,  a  fiût 

Septième  année%  xv 
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un  rapport  à  la  suite  duquel  il  a  présenté, 
pour  remplir  les  quatre  places  vacantes,  et 
dans  l'ordre  suivant,  MM.  Béclard,  Magen- 
die,  C/oquel{H'ppolyté),  etBuron,  J-ia  Faculté 
a  adopté  ce  rapport. 

Coiuiue,  d'après  cette  présentation,  il  res- 
tait vacante  une  place  d'aide  d'anatomie  ,  pour 
lacjuelle  il  aurait  été  diUicile  d'établir  un  con- 
cours cette  année  ,  l'Assemblée ,  sur  le  rapport 
des  mêmes  Commissaires  ,  et  d'après  Is  témoi- 
gnage avantageux  qu'euxet  plusieurs  membres 
ont  rendu  de  M.  Richard  fils  ,  de  son  eèle  et 
de  son  habileté  dans  des  fonctions  semblables 
qu'il  a  exercées  bénévolement  auprès  de  l'un 
des  professeurs ,  la  Faculté  l'a  désigné  pour 
remplir  provisoirement  la  place  vacante  d'aide 
d'anatomie. 

a5  Juillet. 

Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Intérieur, 
par  différentes  lettres  ,  a  demandé  l'avis  de  la 
Faculté,  1.°  sur  une.  lettre  écrite  d'un  départe- 
ment, dans  laquelle  on  iiccuse  q  uelques  médecin^ 
d'avoir  mis  une  taxe  à  leurs  visites  j  a."  Sur 
quelques  surons  de  quinquina  avariés  dont  U 
a  été  transmis  des  échantillons  j  3."  sur  un  quiO' 
quina  indigène  proposé  par  le  sieur  Monliai* 

M.  le  Doyen  a  exprimé  à  ses  collègues,  au 
pom  de  la  Faculté,  la  douleur  qu'elle  venait 
d'éprouver,  par  la  perte  de  M.  Sabotier ,  son 
doyen  d'ilge,  et  professeur  de  médecine-opéra- 
toire Repais  rétabUssement  des  Bcp1e^4@^I^^ 
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decine.  La  Faculté  a  assisté  à  ses  {unéraîUes  le 
2a  de  ce  mois ,  et  M.  Pelletan  a  prononcé ,  au 
nom  de  l'Institut  et  de  la  Faculté  ,  un  discours 
'  dans  lequel  il  a  peint  les  vifs  regrets  que  devait 
inspirer  une  mort  aussi  déplorable  pour  la 
science  médicale,  et  en  particulier  pour  la 
chirurgie  française, 

M.  le  professeur  Feiîl-Radel  s'est  chargé  • 
d'insérer  dans  ce  fiuLletinl,  une  notice  historique 
sur  ce  célèbre  praticien, 

4  Juillet, 

M.  JBraassais  ,  correspondant  de  la  Société , 
ft  adressé  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Moc- 
qaot,  une  brochure  qu'ils  viennent  de  publier 
à  Xérès  de  la  Frontara,  pour  servir  d'instruc- 
tion aux  chirurgiens-majors  de  l'armée  du  midi 
eu  Espagne. 

M.  Bucquet  ,  correspondant  de  la  Société  à 
liBval ,  a  envoyé  une  observation  singulière  sur 
une  diathèse  cancéreuse  dans  un  enfant.  Deux 
dessins  coloriés  étaient  joints  à  l'observation, 
dont  il  sera  donné  lecture  dans  l'une  des  pro- 
chaines séances. 

M.  t>uval  a  fait  hommage  à  la  Société  d'una 
série  de  fragmens  de  dents  sur  les  racines  des-» 
quelles  on  observe  une  tuméfaction  ossifiée  da  1 
la  membrane  alvéolo-dentaire. 

M.  Larrey  a  lu  un  mémoire  ayant  pou^'  J 
titre  :  Notice  sur  l'incertitude  de  quelques,  ' 
préceptes  établis  par  les  auteurs  ,  pour  l'exr^ 
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)3ï  Bulletin  de  la  Faculté^ 
traction  des  corps  étrangers  qui  compliqueni 
les  plaies  d'armes  à  feu ,  suivie  de  plusieurs 
observations  rares  et  curieuses.  L'auteur  a  fait 
don  à  la  Société  ilu  crine  d'uu  militaire  chez 
lequel  on  a  oiiservé  ,  pendant  la  vie  ,  un  écar- 
tement  des  sutures,  principalement  de  celle 
dite  i'roiito-pariétale.  Le  iQ^ine  membre  a  mia 
également  «ous  les  yeux  de  la  Société  un 
jeune  militaire  qui  a  été  l'objet  de  l'une  des 
observations  qu'il  venait  de  lire  ,  et  dont  il  sera 
présenté  une  analyse  dans  ce  Numéro  du  Bul- 
letin. Dans  la  séance  précédente,  le  même 
M,  Larrey  avait  présenté  à  l'observation  dea 
membres  de  la  Société  ,  deux  autres  militaires 
amputés,  l'un  d'une  cuisse,  et  l'autre  d'une 
jambe  ;  remarquables  ,  le  premier  ,  par  l'uni- 
iaruiîté  du  moitjnon  ,  et  même  renfoncement 
<le  l'os  dans  la  masse  des  parties  molles,  au 
lieu  d'une  saillie  qu'il  fait  ordinairement. 
M.  Zarr^^  attribue  le  succès  analogue  et  cons- 
tant qu'il  obtient  dans  les  amputations  de  ia 
cuisse ,  à  la  méthode  qu'il  emploie  et  qu'il  a 
décrite  dans  son  ouvrage  sur  rLgyple.  Le 
second  sujet  ofirait  un  intérêt  particulier  ponr 
le  lieu  où  l'opération  avait  été  pratiquée.  Lft 
section  avait  été  iaite  dans  l'épaisseur  des  coo- 
dyles  au-dessus  de  la  tubérosiié  du  tibia  ,  dans 
l'insertion  du  tendon  rotulien.  Cette  opération 
avait  été  nécessitée  par  un  fracas  des  deux  os 
de  la  jambe  qui  s'étendait  jusqucs  dans  cette 
ligne.  M.  Larrey  a  annoncé  que  c'était  à-peu- 


»T  lyE  LÀ  SoCI^Té  DB  MÉDECINE  ^   etc.    l33 

près  la  vingtième  amputation  qu'il  a  faîte  dans 
ce  lieu  et  par  nécessité^  depuis  l'expédition 
^'Egypte.  La  cicatrice  est'  un  peu  plus  longue 
à  se  faire  qu'au  lieu  d'élection;  mais  il  déclare 
qu'il  n'a  jamais  vu  survenir  aucun  des  accidens 
redoutés  par  les  auteurs.  On  conçoit  le  grand 
avantage  qui  doit  résulter  pour  le  blessé  ^  d'une 
section  qui  laisse  ain-si  le  genou  au  lieu  de  re- 
monter à  la  cuisse ,  comme  l'ont  conseillé  pres- 
que tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  cette  opération. 

M.  Deschamps  a  fait  voir  à  la  Société  un 
individu  chez  lequel  il  a  amputé  sept  centimè- 
tres (2  pouces  et  demi)^  de  l'extrémité  tar- 
sienne du  tibia ,  en  conservant  le  pied.  Il  se 
propose  de  rédiger  cette  observation ,  et  d'en 
donner  lecture  dans  l'une  des  prochaines 
séances. 

M.  Husson  a  fait  des  rapports  sur  deux  mé- 
moires adressés  de  Lyon  par  M.  Laudun.  Ces 
.rapports  et  leurs  conclusions  ont  été  Captés» 

i8  Juillet. 

M.  le  professeur  Corvisart  a  transmis  à  l-a 
Société  un  mémoire  qui  lui  a  été  adressé  par 
M.  Py,  D.-M.  à  Nar bonne,  sous  le  titre  de 
Télégraphe  sanitaire.  L'un  des  membres  a  été 
chargé  de  faire  un  rapport  sur  ce  mémoire. 

M.   Le^ko^iez   a   adressé   un   exemplaire 

-d'une  Dissertation  qu'il  avait  précédemment 

soumise  au  jugement  de  la  Société,  sous  le  titre 

de   Novum  auxiliuai .  expedîendi  calculi  in 
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collo  veste ae  urînariae  ;  brochore  iit'^.^  itet- 
primée  à  Valladolîd. 

M  Girard  a  envoyé  un  mémoire  manuscrit 
sur  ta  ligature  du  cordon  ombilical }  mais  ce  i 
mémoire  ayant  été  soumis  précédemment  à  la 
Faculté,  par  ordre  de  Son  Excell.  le  Ministre 
de  l'Intérieur ,  la  Société  n'a  pas  cm  devoir 
s'en  occuper  de  nouveau. 

M.  Petiet ,  correspondant  de  la  Société  à 
Gray  ,  département  de  la  Haute-Saône  ,  a 
adrc-Saé  un  rapport  sur  la  maladie  qui  a  r^é 
épidémiquement  à  Fleuray ,  en  avril  liiii. 
M.  Delaporte  a  été  prié  d'examiner  Ce  mé- 
moire. 

M.  Fercy  a  annoncé  à  la  Société  la  mort  de 
M.  Petit ,  de  Lyon,  correspondant.  li  a  rendu 
un  juste  tribut  d'hommages  à  la  mémoire dece 
savant  estimable,  sur  lequel  M.  Des  Genettes, 
son  ami ,  se  propose  de  publier  une  nofice. 

M.  Des  Genettes  a  fait  un  rapport  sur  une 
notice  relative  ans  maladies  qui  ont  r^né  à 
Bordeaux  ,  et  adressée  par  M,  Révoîat,  Ce 
rapport  et  ses  conclusions  ont  été  adopta. 

D'après  les  règlemens ,  on  a  procédé  au  scrth 
tin  pour  la  nomination  du  Président  qui  doit 
être  renouvellée  tous  les  trois  mois.  M.  Bour- 
dois  de  la  Mothe  a  été  appelé  à  occuper  le 
fauteuil. 

M.  Husson  a  fait  en  son  nom  ,  et  en  celui 
de  M,  Leroux ,  un  rapport  qui  a  été  adopté^ 
sur  un  mémoire  de  M.  Vordonit  de  IVieste 
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^crit  en  italien  y  et  accompagné  de  fignres  ^  sur 
un  cas  de  vaccine  spontanée. 
'  M.  Deschamps  a  lu  une  observation  dont  il 
lera  donné  tin  extrait  dans  ce  Sulletih ,  sur  une 
Jracture  complète  de  la  jambe,  avec  ouverture 
Je  l^articulation  du  pied. 

MM.  Leroux  et  Bayle  ont  fait  vn  rapport 
sur  le  mémoire  lu  le  ao  juin  dernier  par  . 
M.  Savary  ,  et  relatif  aux  maladies  que  ce  mé- 
decin a  traitées  en  iftio^  parmi  les  indigens  de 
\%  division  de  l'Observatoire  à  Paris.  Ce  rapport 
à  été  adopté  ;  il  sera  inséré  en  partie  dans  ce 
Bulletin. 


JSxTRjrr  d^une  Notice  sur  P extraction  des 
corps  étrangers  qui  compliquent  les  plaies 
d*armjes  àjeu  ^par  M.  Lakket^ 

m 

1 

M.  Ljrrey  commence  par  établir  qu^il  est 
impossible  de  donner  des  préceptes  invariables 
pour  Textraction  des  corps  étrar)gers  dans  les 
plates  d^armes  à  feu,  parce  que  la  marche  de 
icea  corps  est  extrêmement  variable  ,  et  que  les 
effets  résultans  de  leur  séjour  ne  sont  jamais 
les  mem.es 9  quelque  similitude  c|ue  f)rësentent 
les  plaies  qu'ils  ont  produites.  Parmi  les  faits 
qu*il  rapporte  à  l'appui  de  son  opinion  y  noua 
allons  indiquer  les  suivans  : 

!•«>  On  montre  à  KlDenisberg,  la  pointe  d'une 
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javeline  que  le  chevalier  Teutonique  Erasmui_ 
avait  gardée  dans  le  crâne,  pendant  quatorze 
ans,  sans  être  privé  de  ses  fonctions.  Aprèflce 
laps  de  temps,  un  dépôt  dans  la  région  fron- 
tale prépara  sans  doute  la  sortie  de  ce  corp» 
étranger,  dont  l'extraction  fut  suivie  d'une 
guéi'ison  parfaite. 

a.*  Le  même  résultat,  selon  M.  Larre^ , 
pouvait  avoir  lieu  cliez  le  soldat  Français  dont 
le  crâne  fut  traversé  par  une  baguette  de  fusil. 
L'auteur  en  a  présenté  l'histoire  qui  se  trouve 
consignée  dans  divers  Journaux  de  Médecine, 
eu  particulier  dans  le  Bulletin  des  Sciences, 
et  le  crâue  a  été  donné  par  lui  aux  collec- 
tions de  la  Faculté. 

3."  L'observation  suivante  que  l'auteur  a 
tracée  avec  beaucoup  de  détails  dans  son  mé- 
moire, est  sur-tout  très -remarquable. — Ua 
jeune  homme  de  ai  ans  avait  reçu  ,  dans  la 
journée  d'Eslingen  ,  une  balle  vers  la  tempe 
gauche  près  de  l'orbite ,  où  se  voyait  la  plaie. 
L'œil  de  ce  côté  faisait  une  forte  saiiUe.  11  ne 
voyait  point  de  ce  côté.  La  moitié  gauche  du 
crâne  était  plus  voûtée  ,  plus  volumineuse  qu'à 
droite.  On  sentait  vers  la  région  temporale, 
un  espace  large  d'un  travers  de  doigt,  qui 
correspondait  à  la  suture  fi-ooto-pariétale  jus- 
qu'à la  médiane.  Le  n^alade  était  dans  unepara* 
lysie  complète  ,  mais  il  avait  la  respiration  ,  la 
circulation  et  toutes  les  sécrétions  libres. 
M.  Larrey  avait  retiré  la  balle  de  la  plaie  en  la 
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débridant.  Cette  balle  était  aplatie  et  irrcgu- 
liére  ,  située  au-dessus  du  cerveau  vers  l'angle 
externe  de  la  fosse  or  bitaire.  Depuis  ce  moment 
le  blessé  allait  très-bien,  et  il  donnait  les  plus 
grandes  espérances  de  guérJson  j  on  avait  vu 
disparaître  ou  s'effacer  par  degrés  l'écartement 
de  la  suture  ,  lorsque  M.  Larrey  fut  obligé  de 
revenir  en  France  vers  les  premiers  jours  de 
novembre  ,  cinq  mois  révolus  après  ia  blessure. 
Le  malade  qui  avait  tout-à-fait  perdu  la  mé- 
moire, avait  commencé,  depuis  l'époque  de 
l'extraction  do  la  balle,  à  apprendre  de  nou- 
veau la  langue.  II  balbutiait  les  premiers  mots 
de  l'enfance,  lorsqu'au  commencement  de  dé- 
cembre il  fut  atteint  d'une  lièvre  d'iiûpital,  à 
laquelle  il  succomba. 

La  tête  de  ce  militaire ,  conservée  dans  la 
solution  de  mercure  suroxygéné ,  fut  adressée 
à  M.  Larrey  t  qui  a  fait  toutes  les  recherches 
anatomiques  que  devait  solliciter  un  cas  aussi 
curieux.  L'auteur  du  uiémolre  que  nous  ana- 
lysons y  a  décrit  avec  beaucoup  de  détails 
toutes  les  particularités  de  cette  plaie  si  ngulièrej 
et  le  crâne  dans  lequel  on  voit  tracée  la  ligne  cor- 
respondante à  l'écartement  de  la  suture  fronto- 
pariétale  ,  a  été  déposé  dans  les  collections  de 
la  Paculté.  M.  Larrey  pense  que  si  l'on  avait 
essayé  d'extraire  la  balle  dans  Us  premiers 
momens  de  la  blessure ,  on  l'aurait  peut-être 
alors  enfoncée  dans  le  cerveau  avec  les  esquilles 
.qui  la  précédaient,  et  qu'on  aurait  pu  ouvrir 
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les  artères  temporales  profondes  ouményngécs; 
4'°XjA  quatrième  observation  n'est  pas  moins 
curieuse ,  et  M.  Larrey  a  mis  sous  les  yeux  des 
membres  de  la  Société  ,  le  railitaire  parlaîte- 
meot  guéri ,  q^ui  en  fait  le  sujet.  C'est  un  jenne 
homme  de  32,  ans ,  chasseur  à  pied  de  la  Garde, 
qui ,  dans  un  accès  de  désespoir  ,  se  tira  nn 
coup  de  pistolet ,  de  calibre  chargé  de  deni 
balles,  tenant,  avec  la  main  gauche,  le  bout 
appuyé  sur  le  menton.  Le  pistolet  ayant  éclaté 
à  l'instant  où  le  coup  partit ,  une  portion  do 
canon  ,  et  sans  doute  l'une  des  balles,  empor- 
tèrent les  deux  dernières  phalanges  du  doïgt 
indicateur,  et  irappèrent  la  partie  moyenne 
de  la  clavicule  droite  qu'elles  fracturèrent.  Le 
fragment  du  canon  alla  se  loger  en  travers  sooS 
les  tégnmens  au-dessus  et  en  arrière  de  l'artère 
sous-clavière  ,  tandis  que  la  balle  qui  l'accom- 
pagnait ,  détournée  sans  doute  par  la  clavi- 
cule ,  se  perdit  dans  les  vêtemens.  Zia  seconde 
balle  montant  verticalement  sous  te  menton  » 
pénétra  sons  le  corps  de  la  mâchoire  qu'elle 
fracassa;  arriva  dans  la  bonche,  coupa  une 
portion  de  la  langue  ,  perça  la  voûte  palatine» 
Ijrisa  l'os  maxillaire  supérieur  droit,  traversa 
la  fosse  nasale  ,  et  brisant  les  pièces  osseuses, 
emporta  l'os  lacrymal,  une  portion  de  l'apo- 
physe mnntante  de  la  mandibule  et  de  l'eth- 
moïde  ,  fracassa  la  paroi  antérieure  du  sinus 
frontal ,  et  se  fit  jour  dans  une  étendue  d'envi- 
ron trois  pouces  ,  en  déckiraut  la  paiipfôrej.4» 
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;il  et  lu  peau  du  front.  Le  blessé  tomha  et 
frdit  connaissance  sous  !e  coup.  Il  (éprouva 
tous  les  signes  de  U  commotion.  Ayant  ce- 
pendant repris  connaissance,  il  essa\a  de  se 
-détruire  avec  un  caniCqa'll  plongea  à  plusieurs 
reprises  au  côté  gauche  de  la  poitrine.  Un 
temphysème ,  une  douleur  profonde  et  la  diffi- 
culté de  respirer,  annonçaient  la  lésion  du 
poBmon.  Ce  fut  dans  cet  état  que  M.  Larrey 
"ifît  ce  blessé,  le  lendemain  matin  19  avril.  Apns 
■aVon*  exploré  et  reconnu  les  plaies  ,  il  opéra  , 
■Jjar  cinq  points  de  suture,  la  réunion  de  la 
'J>îaîedu  front  par  latpielle  la  balle  était  sortie; 
il  débrida  la  plaie  du  menton,  en  relira  quel- 
ques esquilles  j  puis  portant  les  do'gts  dans  la 
bouche,  il  en  tira  toute  la  portion  de  l'arcade 
alvéolaire  supérieure  qui  supporte  les  inci- 
sives ,  les  canines  et  les  premières  molaires  11 
put  conserver  cependant  deux  des  iticisivcs 
supérieures,  en  les  fixant  an  moyen  d'un  fil 
d'or. 

Le  reste  du  pansement  fut  simple.  Les  par- 
tics  brûlées  on  déchirées  furent  couvertes  de 
finges  enduits  de  cérat  safrané.  La  plate  de  la 
clavicule  fracturée  fut  pansée  et  retenue  par 
tm  bandage  approprié  ,  ie  bras  mis  en  écharpe. 
Des  ventouses  furent  appliquées  sur  les  piqûres 
de  la  poitrine  ,  qui  dissipèrent  Ions  les  acci- 
dens.  Le  doigt  index  fut  amputé  dans  l'articii- 
lation  de  la  première  phalange.  M.  Larrey  a 
suivi    les  détails    de  ce    traitement  jusqu'au 


I 


aomai,  époque  à  laquelle  le  blessé  n'offrait 
presque  plus  de  difformité.  Le  trou  de  la  voûte 
palatine  était  obturé  ;  l'œil  était  sain  :  seule- 
ment les  points  Iaci7maux  ne  communiquant 
plus  avec  le  canal  lacrymal  qui  avait  été  détruit, 
déterminaient  un  larmoiement  continuel.  Au 
premier  juin,  la  guérison  était  complète,  au 
moins  pour  la  tête  ,  car  la  plaie  de  la  clavicule 
était  restée  listuleuse  ,  ce  qui  fit  soupçonner  la 
présence  d'un  corps  étranger.  En  effet.  M,  Lar- 
rey ,  à  l'aide  d'une  sonde  à  femme  ,  reconnut, 
au-dessus  de  la  clavicule ,  derrière  l'artère sooî- 
clavière  ,  dont  il  sentait  les  pulsations,  tm 
corps  métallique  anguleux.  C'était  un  frag- 
ment du  canon  de  pistolet,  d'un  pouce  de  long 
sur  six  de  large,  présentant  des  angles  et  <les 
aspérités  que  l'observateur  parvint  à  amener 
au-defiors  avec  beaucoup  de  précautions.  La 
plaie  débarrassée  de  ce  corps  étranger ,  le  blessé 
guérit  bientôt ,  et  sortit  de  l^ôpital  parfaite- 
ment rétabli. 

M.  Ldirrey  attribue  ce  succès  autant  an  jeune 
âge  et  à  la  constitution  du  sujet ,  qu'aux  secouis 
de  l'art.  Il  conclut,  après  avoir  analysé  les 
diverses  particularités  de  ces  trois  observations, 
qu'en  général  il  faut  laisser  dans  la  plaie  les 
corps  étrangers  lorsque  les  tentatives  ou  les 
recherches  qu'on  est  obligé  de  faire  pour  les 
extraire,  sont  plus  dangereuses  que  leur  pré-, 
sence  ne  l'est  elle-mêtue  dans  les  parties  où  Hs 
sont  cantonnés  ;  au  moins  jusqu'à  l'époç^uç  ij^à. 
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1«  travail  de  la  nature  trace  à  Thomme  de  Tart 
la  conduite  qu'il  doit  tenir. 


JSxTjLjiiT  d'une  Observation  sur  l'amputation 
4^  t extrémité  tarsienne  de  l'os  tibia  ,  en 
■  ioonservant  le  pied;  par  M.  JDeschamps. 

Un  homme  de  32  ans  ^  étant  renversé  sur  I0 
'  côté  gauche  du  corps  9  reçut^  sur  la  malléole 
interne  droite  /  le  choc  d'une  pièce  de  char- 
pente très-volumineuse.  Ce  ne  fut  que  le  troi- 
sième jour  que  M.  Deschamps  fut  appelé  aa 
airôours  de  ce  blessé.  Il  reconnut  une  fracture 
avec  plaie  ^  au  tiers  inférieur  du  péroné.  L'ar- 
tici)latioxi  du  coude-pied  était  complètement 
ouverte;  le  cartilage  de  la  poulie  de  l'astragale 
était  à  nu  ;  la  malléole  interne  était  aussi  sé- 
p^ée  presque  transversalement  du  tibia.  De 
^plùsiy  le  péroné  était  fracturé  avec  plaie  vers 
son  tiers  inférieur.  L'un  des  fragmens  faisait 
^illie  au-dehors.  Le  pied  était  renversé  en 
djçhor3  9  quoique  l'engorgement  s'étendît  vers 
^  \)eLS  de  la  jambe.  Les  douleurs  n'étant  pas 
tr^s-fortes  et  le  malade  calme ^  sans  fièvre, 
Id.  Deschamps  sachant ,  par  expérience ,  que 
les  capsules  articulaires  complètement  ou- 
vertes donnent  lieu  à  de  moindres  accidens 
que  lorsqu'elles  ne  le  sont  qu'incomplètement, 
crut  devoir  temporiser  en  cette  circonstance. 
Après  avoir  détaché  la  portion  fracturée  de  la 
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malléole,  il  laissa  les  parties  dans  l'état  où 
elles  étaient.  La  p'aîe  fut  pansée  méthodique- 
ment ,  recouverte  de  cataplasmes  ëmolllens 
changés  deux  iois  le  jour.  Vingt  jours  après 
l'âccideut  et  des  pansemens  lilen  suivis,  la 
plaie  étant  en  botr  état ,  mais  le  tibia  excédant 
i'arLiculatioii  de  daux  pouces  et  demi ,  M.  Des- 
champs  en  fit  la  résection  par  des  procédés 
particuliers ,  puis  il  mit  presqu'en  contact  l'ex- 
trémité sciée  de  l'os  avec  la  surface  de  l'astra- 
gale,  ce  qui  permit  de  replacer  le  pied  en 
dedans  dans  sa  situation  naturelle.  11  maintint 
les  parties  en  situation.  Il  ne  survint  aucun 
accident ,  et  six  mois  après  l'accident,  la  plaie 
était  tout-à-iàit  cicatrisée.  La  plaie  de  la  frac- 
ture du  pérotié  ,  dont  les  iragiiiens  étaient  che- 
vauchés ,  ne  fut  fermée  qu'un  mois  après.  Le 
pied  a  pris  de  ia  consistance;  le  blessé  porte 
une  botine  à  semelle  très-élevée  pour  soutenir 
son  pied,  sur  lequel  il  appuie  et  peut  marcher. 
M.  Deschamps  termine  cette  observation  par 
quelques  considérations  sur  ces  sortes  Je  cas 
difficiles.  11  avoue  qu'il  ne  s'attribue  pas  l'hon- 
Beor  de  la  cure,  mais  qu'il  la  doit  en  partie  à 
l'heureuse  constitution  du  sujet,  aux  défauts 
d'accidens  qui  pouvaient  venir  oompliquerls 
mal  et  le  rendre  beaucoup  plus  grave- 
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Jtjr^LYSB  d'un  Mémoire  de  M.  Sjvart ^  sur 
les  maladies  qu'il  a  traitées  en  iHio , parmi, 
les  indigens  de  la  division,  de  l'Observa^ 
toîre  ;  extraite  du  rapport  de  MM.  les 
Commissaires. 

Lb  mémoire  dont  nous  présentons  l'analyse 
£e compose  de  tableaux  au  nombre  de  quatorze, 
€t  d'un  discours  qui  en  présente  le  développe-; 
ment.  Douze  de  ces  tableaux  oH'rent  l'exposi- 
tion des  maladies  mois  par  mois.  On  y  trouve 
le  nom  des  malades  ,  leur  état,  leur  âge,  leur 
sexe,  le  nom  de  la  maladie,  l'époque  de  son 
invasion ,  de  sa  terminaison ,  de  sa  durée  totale  , 
enfin  ,  un  abrégé  des  circonstances  les  plus  re- 
marcjuables ,  soit  sous  le  rapport  médical  et 
pathologique  ,  soit  sous  le  rapport  du  malade 
et  de  son  traitement.  Dans  les  deux  autres  ta- 
bleaux ,  les  maladies  forment  un  cadre  dans 
lequel  on  peut  comparer  leur  fréquence  rela- 
tive ,  et  dans  divers  mois  de  l'année ,  l'âge  ,  le 
sexe  qu'elles  ont  plus  particulièrement  affec- 
tées ,  etc. 

i334  ménages  composés  de  6493  individus  , 
reçoivent  des  secours  du  Comité  de  bienfai- 
sance de  la  division  de  l'Observatoire.  M.  Sa- 
vary  a  donné  des  soins  à  297  malades ,  et  comme 
il  a  tenu  registre,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir, 
de  toutes  ses  observations  ,  il  a  réuni  des  maté- 
riaux très-importaus  pour  une  topographio 
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médicale  dont  il  a  •  suivant;  nau&«  offert  le  mô- 
dèle ,  qu'il  serait  très-utile  de  voir  adopter  dans 
les  autres  divisions:  car  en  réunissant  Ce  travail 
à  celui  que  MM.  les  Administrateurs  des  hôpi- 
taùx'civilsfbnt  relever,  on  parviendrait  à  recon- 
naître les  maladies  les  plus  fréquentes  parmi  la 
classe  ouvrière  ou  indigente;  ce  qui  serait  très- 
ûtije  pour  l'hygiène  publique,  et  la  médecine 
t^nt  théorique  que  pratique. 


0.   DU  M  ÉRIL,  Secrétaire. 
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2foTice  sur  M.  RjtPHJBi.'BrEiii^siin  SABA- 
TIER;  par  M.  Fetît-R^dxlj  son.  élève, 
|_    son  collègue  et  son  ami. 


Qui*  detidtria  tltpuJor 


i  L*  àoyta  d'âge  de  notre  Facokë  vient  de  terminer 
aam  'hoaurable  carrière.  \Ja  cortège  nombreux  vient  d'oc* 
cnmpBgDcr  h  ta  sépulture  sm  périssables  restes.  6a  fa* 
inille  éplorée  ,  les  collégnea  qne  les  Sociëtéi  gavantes 
■OKqnellei  il  appartenait ,  lui  avaient  dona)!s  ,  ses  amis 
attristés  lur  sa  perte  ,  l'ont  suivi  pour  lui  rendre  Icuri 
dtmiersdevoiisiurla  lombe.  Il  achevait  sa  soîxante-^ii- 
teuviénH!  anude,  lorsque  l'impitoyable  mort  l'atteignit 
h)  19  juillet  dernier  ,  sous  la  trompeuse  apparence  de  la 
cOBTalesGcnce.  Mânes  cliéris  ,  votre  modestie  Gouffrîra 
ie  non  tribut  d'hommagcsi  tnnîs  je  le  dois  k  l'amitié 
^tti  reut  bien  guider  ma  plume,  M.  Saèalier  naquit  en 
Mite  ville,  au  mois  d'ottcbre  i^32  ,  de  parens  qui  eier— 
{aient  la  proression  sur  laquera  il  Q  jeté ,  par  ses  écrits  , 
UD  aussi  beau  lus<re>  Son  père  ,  peufortnnd,  viScut  d'éparw 
gDe.!,  ponrdonuer  à  son  tils  l'cducotiou  préliminaire  que 
comporte  l'état  auquel  il  le  destinait.  Eicellent  huraa- 
•îsic ,  il  entra  dans  sa  carrière  avec  une  ample  provision 
tl«  connaissances  ,  cjue  la  philosophie  ,  les  mathématiques 
et  la  physique  lui  avaient  procurées.  Aussi  tes  succès 
datia  les  premières  études  de  son  art,  fureat-iis  tels, 
qo'à  vingt  ans  il  siégeait  au  Collège  de  Chirurgie ,  l'égal 
dea  piai  grands  maiireSf  sinon  en  pratique  ,  du  moins  en 
théorie.  L'Académie,  alors  naissante,  récompensa  nm 
fêle  en  le  nnmmant  secrétaire  pour  la  correspondance,  tt 
bienlAt  il  devint  professeur  au  Collège  Royal  de  Chïrnr* 
pie.  M.  Morand,  dont  l'âge  demandait  le  repos,  l'ac- 
eueillit,  lui  donna  sa  nièce,  la  lurvirance  de  n  place  * 
SepUème  Anne»»  la 
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et  un  logement  k  l'Holel  Royal  des  Invalides.  Là  »  si  k 
ieune  Académicien  et  Professeur  fut  perdu  pour  la'pn« 
liqu^sur  le  grand  théâtre  de  la  ville,  où  de  grands  per- 
sonnages avaient  une  prépondérance  acquise  par  moioi 
de  titres  ;  lui ,  content  de  Texiguité  de  son  sort,  meo^ 
blait  sa  mémoire  et   travaillait  dans   le  silence,  poar 
avoir,   par  la  suite,  droit  à  une  réputation  bien  plui 
durable  que  la  leur.  Il  la  commença  par  des  cours  d'ans- 
tomieet  d^chir'urgie  qu'il  fit  à  l'Hôtel /et  oùacconnit 
une  jeunesse  studieuse  que. lui  attirait  son  éloquente  nè« 
tbode.  ]1  la  consolida  par  des  ouvrages  sur  son  Art ,  da 
mémoires  qu'il   lut  à  l'Académie  de  Chirurgie  ,  à  cellt 
des  Sciencoa  ,  et  celle-ci  récompensa  ses  longs  travaoz, 
en  adoptant  un  savant  qui.  ne  devait  rien  h  l'intrigue, 
moyen  si  ordinaire  en  tout  temps  pour  parvenir  aox dit» 
tinctions  lucratives.  Le  public  jeta  enfin   ItB  -yeux  sur 
l'homme  qui  avait  passé  la  moitié  de  sa  carrière  à  méri^ 
ter  sa  confiance*  Il  fut  appelé  ,  malgré  Peu  vie  qui  cher« 
chait  à  récarter,  et  la  fortune  dès-lors  lui  fit  partdescs 
largesses.  C'était  aux  approches  de  .cette  subversion  de 
tout  ordre  dont  nous  aurions  encore  à  gémir  «  si  un  Génie 
réparateur  n'«Ht  plané  sur  la  France,  que  M.  Sabalier 
sortit  de  sa  solitude,  et  devint  un  praticien  recherché* 
Mais  ses  gains,  en  proie  aux  évènemens  qu-'entraSiiaient 
les  circonstances  d*alors^,  furent  perdus  pouT'Inietsa 
famille»   La  dissolution    des  Corporations   enseignantes 
ayant  amené  la  formation  des  Ecoles   de    Médecine  , 
M*  Sabatier  en  devint  une  des  plus  fortes  colonnes  î  ily 
reprit  renseignement  dans- la  chaire  d'opérations  à  la- 
quelle il  fut  nommé,  et  ses  nombreux  auditeurs. furent 
un  indice  qui  parlait  pour  la  solidité  de  la  doctrine  qo'il 
y  développait.  Infatigable  pour  son  devoir^ 'il  ne  céda 
jamais  sa  place  que  quand  \zs  indispositions  sénilesl'eii* 
geaient  impérieusement.    Il  reparut  à  l'Institut  9  et  y 
apporta  »  dans  les  discussions  et  délibérations  ,  la  péné? 
tralion  çl  l'activité  d'esprit  qui  soi^t  Tppanage  de  U  jauT 
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nesse.  Ses  loomcns'de  loisirs  furent  alors  em[>loycs  h  rc—  ' 
voir  ses  <!crilï,.*i  faire  des  additions  à  sa  Médecine-Opé- 
ratoire ,  et  a  Gulliver  les  lettres  ,  tant  pour  son  bonheur 
pai'tïculier  fjue  pour  l'emploi  qu'il  projetait  d'en  faîro 
pour  la  funiille  qu'il  atlendail.  Mais  jetons  acluelleraent 
un  regard  sur  la  vie  privée  de  te  respectable  vieiHard. 

On  se  doute  bien  que  l'intérieur  de  maison  d'un 
hotQiue'aussî  studieux ,  ne  devait  pas  être  bruyant  •  il  Ee 
fut  cependant  tout  le  temps  qu'il  passa  avec  sa  première 
épouse.  A3'ant  les  haltiludes  de  la  Cour ,  où  elle  avait  un 
service  temporaire  ,  celle  compagne  ramctiail  les  jeux  et 
les  plaisirs  dans  la  relraile  de  son  mari ,  occupé  de  l'édu- 
calion  de  deux  enlam  qu'il  en  avait.  La  mort  de  celle 
personne,  l'établissement  de  ses  cnfans ,  occasionna  un 
vide  dans  le  ménage  du  philosophe  ,  qui  fut  long-temps  à 
le  Templir.  Enfm  ,  l'abandon  qui  pesait  sur  lui ,  dans  le 
l«mps  ou  l'âge  sollicitait  de  douces  communications, 
fut  canse  d'un  Second  lien.  Si  le  premier  lui  procura 
i;ucl(|ues9grémcns ,  U  dernier  eut  pour  lut  des  cliarines, 
tant  son  aimable  et  jeune  compagne  sut  conformer  ses 
[;nuls  à  ceux  de  son  paisible   époux.  Habile  h  manier  les 

toile  les  1  raits  de  son  bicn-aimé  ;  occupation  qui  faisait 
sa  pins  grande  consolation  dans  les  fréquentes  absences 
que  rccessitait  l'exercice  de  sa  profession  (i).  Son  retour 
raraenail  la  gaîté;  on  reprenait  l'élude  de  l'anglais  ,  de 
Piialien  ;  et  celui  dont  j'avais  rrgu  de  prccieum  leçons 
sur  mon  art,  ddi^n.i  alors  en  recevoir  de  moî  dans  la  pra- 
tique de  ces  deux  languns  ,  que  plusieurs  voyages  oulre- 
nicr  m'oni  rendue  familières  et  nécessaires.  Deux  filles 
furent  le  fruit  de  celle  douce  et  verlueuse  association. 
Elles  ne  sortirent  point  de  Ia  maison  pali^rncllej  la  mère 
les    nourrit  de  son  propre  fonds;  et  Je  père,  !i  mesure 


^ 

I 


(.)  C'cm  à  elle  qu'on  .Init  le  po 
éditioa  (te  len  Tiailé  d'Opéritioi 


H  céle  de  la  secomta 


qu%  If  or  iiUeli^geDce  je  d^velpppait  |  leur  donntit  ctf 
aliment  â  «Jliie  pour  tons  les  temps  d«  la  vle^l'édaet* 
tkia»  Cette  nouvelle  famille  adouciesait  t^ate  l'amertainf 
<(nVimeQait  k  ce  digne  vieillard  le  sentiment  de  «a  ceda- 
d4é.  C'est  an  milieu  de  kurs  soins  affectneux  «  an  nilica 
des  sonpirs  qu'occasionnaient  à  un  tendre  fils  les  demien 
momens  d'on  père  chéri  ^  qne  ce  philosophe  les  termina 
avec  ce  calqM  que  seul  peut  avoir  rhommo  probe  gui  s 
su  les  bien  employer. 


Ul*  ionUflébiliê  occidiij 
huUifi^iliQr  guàm  mibi. 
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B  U  L  L  E  T IN 

tXË.  LA  FACULTÉ  DE  MÉDEQNE  DE  PARIS  , 


»       ^     / 


ST  DE   LA  SOCIETE  ETABLIE  DANS  SON  SBIIT* 


de 

la  ioMUÙim 


8  Jodt. 

OoH  EXCELLENCE  le  Grand-Maître  del'tJnîvfer-  AsÈmhUtè 
8Îté  annonce  qu'il  procédera  à  la  iioiniiïation 
de  M*  Vauquelin,  à  là  chaife  de  chimie ,  aussi- 
tôt qu'il  aura  reçu  l'àvis  de  Isa  réception   au 
doctorat  en  médecine. 

Par  une  autre  lettre  ,  Soii  Èxc*  approuve  Isl 
délibération  relative  à  Texamen  des  titres  pro^ 
duits  par  les  cortcurrens  ,  poui»  la  cHaiire  d'ac- 
liouchemetis ,  ainsi  (Jile  l'ouverture  du  concours. 

Sur  la  proposition  dfe  son  Ddyen  ,  la  Faculté 
remet  à  la  première  quinzaine  de  novembre  , 
le  concours  pour  les  prix  des  élèves  de  TEcole*» 
I*ratique. 

Son  Excellence  le  Miûîstfe    de  rintérieut 
Septième  années  \^ 
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consulte  la  Faculté  sur  1411  instrument  appelé 
le  parturateur ,  inventé  par  M.  Lamarque) 
la  Faculté  charge  un  de  ses  membres  de  lui 
iaire  un  rapport  à  ce  sujet. 

M.  Portai  écrit  à  la  Faculté  pour  loi  faire 
don ,  au  nom  de  madame  Duchâtely  fille  de 
M.  de  Lassone  ,  du  portrilit  de  son  père.  Ce 
tableau  sera  déposé  honorablement  parmi  ceux 
qui  ornent  les  salles  de  la  Faculté. 

M.  Pinson,  artiste  chargé  de  modeler  en 
cire  les  pièces  d'anatomîe  j.  remet  sur  le  biii*eatt 
une  représentation  d*une  tumeur  lymphatique 
incisée  des  parties  génitales  d'une  femmey 
dont  rhistoire  a  été  recueillie  par  M,  le  profesr 
*eur  PeUetan  ,  qui  a  fait  l'opération. 

Si  Août.  {^Séance  extraordinaire,  y 

L'Assemblée  procède ,  au  scrutin  ,  à  la  nomi- 
nation des  cinq  commissaires  }uges  du  con- 
cours, pour  les  prix  parmi  les  élèves  de  PEcoie- 
Pratique.  Ces  commissaires  sont  MM.  ''Vau* 
quelin  ,  Huilé ^  Des  Genettes  ,  Lallemenl  et 
Kicherand,  Les  suppléans  soiit  MM,  Leroy 9 
\Thillaye  ,  Pclit-Radel  eî  Bayer. 

Le  conccT'rs  commencera  le  lundi  4  no- 
vembre. 

L'Assemblée  chnrge  les  membres  composant 
la  série  du  cinquième  examen,  de  renouveler 
les  questions  que  les  candidats  doivent  tirer 
^u  sort  ^  et  traiter  par  écrit  à  huis  clos.  lies 
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professeurs  composant  les  autres  séries  sont 
invités  à  adresser  à  cette  commission  les  ques-^ 
tions  qu'ils  croiront  utiles  de  donner  à  traiter* 
lie  Conseil  d'administration  est  chargé  des 
affaires  de  la  Faculté  pendant  les  vacances» 
M.  Deyeuac  est  invité  à  remplacer  M*  Diijné^ 
rilj  nommé  Tuu  des  présidens  des  jurys  daiis 
les  départemens*  ^ 

Premier  Août* 

Son  Excel!»  le  Ministre  de  rintérieur  écrit 
qu'il  confirme  le  choix  fait  par  la  Société  ,  de 
M.  Mérat ,  docteur  en  médecine,  comme 
SBembre  associé-adjoint» 
.  M.  Révolat,  correspondant  à  Bordeatix  , 
adresse  une  notice  sur  les  maladies  qu'il  a 
observées  dans  Tùn  des  hôpitaux  militaires  de 
cette  ville ,  pendant  le  second  trimestre  de 
cette  année.  M.  Des  Genettes  est  chargé  da 
rendre  compte  de  ce  mémoire. 

M.  Desloges  ^  médecin  à  Saînt-Maurîce  ^ 
département  du  SImplon  ,  adresse  un  mémoire 
%xïT  \2L  suj^o^cation  striduleuse ,  ou  le  croup  ^ 
pour  lequel  II  est  nommé  un  rapporteur. 

M.  Cayol ,  D.-M.  ,  lit  une  notice  sur  des 
hydatides  ou  vers  vésiculaires  trouvées  dans 
divers  organes.  MM.  Chaussîer  et  Laenne^ 
sont  priés  d'examiner  ce  travail. 

M.  Larrey  présente  à  la  Société  un  militaire 
blessé  à  la  bataille  de  Wagram ,  auquel  il  a 
MDputé  le  membre  supérieur  gauche  ^  quoiqiui 

i3.. 
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des  portions  de  l'omoplate  et  de  la  clavicule 
eussent  été  emportées  par  le  coup  de  feu. 
M*  Larrey  se  propose  de  communiquer  cette 
observation  à  la  Société  ^  dans  Tune  des  pro* 
chaînes  séances. 

M.  Dupuytren  lit  un  mémoire  sur  quelques 
cas  de  courbures  ou  de  fractures  des  os  chez 
des  enfans.  Il  sera  présenté  un  extrait  de  ce 
mémoire  dans  ce  Bulletin. 

M.  Andry  fait  en  son  nom  et  en  celui  de 
M.  Royer-  Collard,  un  rapport  sur  le  mémoire 
de  M.  LiulLier-tVinsloMv ,  relatif  au  tétanos.* 
Ce  rapport  et  ^^s  conclusions  sont  adoptés. 

M.  Deneux ,  D.-M,  ,  lit  une  observation 
sur  une  hernie  de  l'ovaire.  MM.  Dubqis  aX 
Auvity  sont  nommés  rapporteurs. 

16  Aoiiù. 

M.  Chizeauj  de  Nantes,  adresse  uue  obser- 
vation sur  la  reproduction  d'un  tibia  ,  avec  la 
pièce  pathologique.  M.  Bâcherand  est  nommé 
rapporteur. 

M.  De  Castella,  chirurgien  en  chef  de  Thô* 
pîtal  Pourtalès ,  à .Neuchâtel  en  Suisse ,  envoie 
des  observations  médico -chirurgicales  pour 
lesquelles  M.  Landré -  Beauvais  est  nommé 
rapporteur. 

M.  le  docteur  Van^Everbroêck  fait  passer 
à  la  Faculté  une  description  des  fièvres  adéno* 
menyngées  qui  régnent  constamment  à  Tum^ 
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loot,  département  des  Deux-Néthes.  M.  Aj5/e/i 
est  chargé  de  rendre  compte  de  ce  mémoirç. 

M.Z)uvaHit  une  note  Sur  l'inlluence  qu'exer- 
cent sur  la  structure  des  dents  ,  les  maladies 
tles  parties  qui  les  avoisinent.  M,  Huzard  est 
nommé  commissaire. 

Oji  donne  lecture  d'une  observation  de 
M.  Bucquet ,  de  Laval ,  sur  une  dtalhèse  can- 
céreuse. M,  Alibert  est  nommé  rapporteur  de 
cette  olïservation ,  dont  la  lecture  dortne  lieu 
à  quelques  discussions. 

La  Société  entend  la  lecture  d'une  observa- 
tion de  M.  Baequa i  de  Nantes,  sur  un  ané- 
"vrisme  de  l'artère  brachiale.  Cette  opération 
ayant  réussi,  maisn'oii'rant  rien  de  particulier, 
il  n'y  aura  pas  de  rapport  à  ce  sujet. 

'  Oji  lit  un  mémoire  sur  la  digestion  dans  le 
cheval ,  par  M.  Grognier,  professeur  de  méde- 
cine vétérinaire  àLyon. 

aj  Aoitt. 

M.  CorvisarC  transmet  dh  mémoire  da 
M.  Fj,  sous  le  titre  de  Précis  de  la  consthu- 
lion  métêorologico  '  médicale  de  Narbonne. 
Ce  mémoire  sera  lu  dans  l'une  des  prochaines 
séances. 

M.  Huzard  iaiX.  un  rapport  sur  le  mémoire 
de  M.  Duval,  relatif  à  Tinfluence  qu'exercent 
8ur  la  structure  des  dents  j  les  maladies  d^s 
parties  qui  les  avoïsînent.  Ce  rapport  est 
adopté;  il  sera  inséré  en  extrail:  dans  ce  J^uUëtin. 


I 
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M.    Landré'Beauvais  donne    lecture  d*a$ 
rapport  sur  les  Observations  inédîco-chîrurgi' 


cales  de  M.  De  Ciz5/é?//ûXe  rapport  adopté  sera 
ë^alt^nent  inséré  dans  ce  Numéro  du  iPuUetin. 

M.  V(  rcy  lait  un  rapport  sur  un  vice  decon- 
formatton  de  la  vessie ,  dont  Thistoire  a  été 
lue  à  la  Société  ,  et  dont  les  pièces  ont  été  mo- 
delées on  cire  par  M.  Jules  Cloquet.  Cette 
Irstoire  sera  insérée  en  extrait  dans  ce  Bulle- 
tin ^  pour  seryir  à  Texplication  des  pièces  qm 
ont  été  déposées  dans  les  coUections  de  k 
Faculté. 

Un  meml^rfe  fait  un  rapport  sur  le  mémoire 
de  M,  Desloges ,  relatif  à  Tangine  striduleose. 
La  Société  adopte  les  conclusions  du  rapportf 
et  désapprouve  les  idées  de  Tauteur. 

M.  Laennec  fait  un  rapport  su-r  le  mémoire 
de  M.  L'ourbon^Pérusel y  correspondant  de  la 
Société  à  Çarhaîx,  intitulé  :  Ke marques  sût 
les  Apfiorismcs  y  ^  3^^  ^^  et  34  de  la  section 
troisième  du  livre  des  Prénotions  d*l^\  ppocrate. 

M.  Legcïllois  fait  un  rapport  sur  unenolîce 
adressée  de  Nemours  par  M.  Lassis ,  docteur 
en  médecine  ,  relative  à  une  dysenterie  épi* 
détnique  qui  a  régné  dans  cette  ville.  Ce  rap- 
port et  ses  conclusions  sont  adoptés. 

La  Société  procède  à  Télection  des  corres* 
pondans,  dont  les  titres  ont  été  successivement 
présentés  à  la  discussion. 

$unt  nomat^s  cQrrespondans  natiox^nxi 


1^^ 


ïT  »E  LA  Société  de  Médecine,  etc.  iSS 

1.  M.  Bouteille  y  fils,  D.-M.  à  Manosque  , 
département  des  Basses-Alpes. 

a.  M.  Lassis ,  D.-M. ,  médecin  et  chirurgien 
Se  riiôpital  civil  de  Nemours,  département 
de  Seine  et  Marne. 

3.  M.  Edouard  Petit  s  médecin  à  Corbeîl  • 
département  de  Seine  et  Oise. 

Sont  nommés  correspondans  étrangers  : 

1.  ^.  De  Caste ILi ,  D.-M.,  chirurgien  en 
chef  de  l'hôpital  Fourtalès  j  à  Neuchâiel  en 
Suisse. 

a.  M.  Ruggieri ^  {^César)  professeur  de  cil- 
DÎque  chirurgicale  à  Venise. 

M.  Bouteille  père ,  médecin  à  Manosque  ^ 
Basses-Alpes  ,  ancien  correspondant'  de  la 
Société  Royale  de  Médecine,  sera  porté  sur 
la  liste  des  associés  nationaux,  son  nom  ayant 
été  oublié  lors  de  la  formation  de  cette  liste. 
.,  Jja  Société  a  chargé  son  bureau  dérégler, 
javec  M.  le  Doyen  de  la  Faculté,  toutes  les 
affaires  qui  pourraient  survenir  pendant  les 
vacances,  et  elle  s'est  ajournée  au  i4  novcm* 
pre  I  second  jeudi  du  mois. 
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£,XTR^JT  d^uii  Mémoire  sur  quelques  cas 
particuliers  de  fractures  ou  de  courburei 
des  os  survenus  à  des  enfdns  ;  par  M.  JDu' 

FUYTREIfm 

» 

QcTOiQUjp  les  os  des  enfans  soient  en  général 
moins  sujets  aux  fractures  que  ceux  des  adultes,  • 
et  sur-tout  que  ceux  des  vieillards  j  quoiqu'ils 
se  consolident  plus  promptement ,  comme 
l'ont  observé  tous  les  praticiens,  il  est  cepen- 
dant quelques  cas  contraires,  et  ce  sont  des 
observations  de  ce  genre  que  présente  M.  Du" 
pu^tren,  dans  la  notice  que  nous  analysons* 

Première  Observation* — Une  dame  de  petita 
taille ,  d'une  constitution  sanguine  et  robastCi 
étant  en  travail  d*enfant  pour  la  troisième  foii, 
son  accoucheur  reconnut  que  Tenfant  se  pré- 
sentait par  le  côté.  L'accouchement  se  faisait 
par  les  pieds  :  les  membres  inférieurs  et  le 
tronc  étaient  déjà  sortis  j  maïs  au  moment  où 
il  fallut  dégager  l'un  des  bras,  la  femme, 
saisie  d'une  terreur  aussi  subite  que  violent?, 
se  releva  si  précipitamment ,  que  Taccoucheur, 
dont  le  doigt  était  courbé  en  crochet  autour 
de  riiumérus ,  n'eut  ni  le  temps  de  le  redres- 
ser, ni  celui  de  suivre  le  mouvement  delà 
pière,  do  sorte  que  Tos  du  bras  fut  brisé.  Le 
bruit  qui  se  lit  entendre  dans  ce  moment,  la 
piobilité  coiitrô-uatnre,  la  crépitation,  la  don-» 
leur  occasionnée  par  les  mouvemens  de  Té* 

J>ftuW  ;,  ^ui  §e  perdaient  à  la  partie  supéricuro 
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^membre,  ne  laissaient  aucun  doute  sur  la 
eture.Oii  la  pansa  méthodiquement.  Au  bout 
de  quinze  jours ,  elle  était  consolidée  ,  et  l'en- 
iiint  exécutait  toutes  sortes  de  mouvemeiis  , 
malgré  la  gêne  de  l'appareil  qui  fut  levé  aa 
liout  de  vingt  jours. 

jOcuj:iètne  Observation, — Une  petite  filla 
de  deux  ans  et  desni  fut  portée  à  l'Hôtei-Dieu , 
pour  y  être  traitée  d'un  mal  à  la  cuisse.  Cet 
enfant  était  d'un  embonpoint  mou  et  blafard  j 
il  avait  les  dents  jaunes,  courtes,  écartées  et 
martelées  ;  le  corps  des  os  longs  était  un  peu 
courbé ,  et  leurs  extrémités  un  peu  renflées. 
Elle  s'était  fait  quelque  temps  auparavant  , 
dlsail-on  ,  en  tombant  de  Son  lit,  une  fracture 
à  l'un  des  bras  ,  dont  elle  avait  été  traitée  dans 
un  autre  hôpital,  et  pour  laquelle  on  avait  été 
obligé  de  maintenir  l'appareil  pendant  deux 
mois,  Cette  fuis  ,  en  cherchant  à  se  dégager 
d'une  promeneuse,  ou  charriot  roulant,  elle 
avait  passé  par  dessus  le  cercle  qui  soutenait 
■ses  bras  ;  ell«  était  tombée  sur  le  côté,  la  cuisse 
gauche  ployée  sons  le  corps.  On  était  accouru 
au  bruit,  on  l'avait  relevée;  mais  depuis  elle 
n'avait  pu  exécuter  aucun  inuuvemeut  de  ce 
membre  ,  encore  moins  s'appuyer  sur  lui.  1!  y 
0vai[  à  ia  partie  moyenne  de  la  cuisse,  une 
tutnéfàclion  sur  Ijqnellc  on  avait  placé  des 
compresses,  en  faisant  exécuter  au  membre 
des  njouvemens.  Cependant  la  cuisse  était  rac- 
CQurcIe  d^  plasieurs  lignes}  et  à  la  courhura 


I 


BlTLLÏTIK  DE  LA  FacULT 
M.  Hupu^tren  ]30sa  un  appareil  convenable.' 
Il  eu  suivait,  avec  une  attention  scrupuleuse, 
le  traitement ,  lorsque  l'enfant  fut  attaqué  du 
croup  auquel  elle  eut  le  bonheur  de  survivre. 
Xi'dppareîL  fut  maintenu  pendant  soixante 
jours  ,  au  bout  desquels  la  fracture  parut  bien 
consolidé»  et  le  membre  droit.  On  la  nourrît 
pendant  quelque  temps  de  lait  de  chèvre;  on 
la  coniia  ensuite  à  une  nourrice.  A  huit  mois, 
jl  survint  une  troisiiïme  fracture  à  la  cuisse 
droite.  Cello-ci  avait  été  précédée  d'une  cour- 
bure manifeste  àla  partie  moyenne.  On  la  traita 
à-peu-prcs  delà  même  manière j  mais  le  pare 
qui  s'était  chargé  de  l'application  de  l'appareil, 
ne  l'avait  pas  assez  serré  ,  et  n'en  avait  pas  con- 
tinué l'usage  assez  long-temps.  L'enfant  parais- 
sait guérie  cependant,  lursqu'à  deux  ans  et 
quatre  mois,  on  s'aperçut  d'abord  que  los  os 
cédaient  sous  le  poids  de  son  corps;  et  gue 
quelques  jours  après  l'ayant  relevée  d'une 
chute. qu'elle  avait  faite  de  sa  hauteur,  onre- 
connuE  qu'elle  avait  une  fracture  de  la  cuisse 
droite  d;ms  le  point  de  la  troisième  {racture. 
Pendant  Is  traitprat'nt,  que  sous  le  rapport  de 
la  diète  les  pareus  néglif^jrent  beaucoup  ,  on 
observa  que  le  cal  des  anciennes  fractures  se 
ramo Hissait,  et  que  les  membres  se  courbaient  j 
de  manière  qu'il  est  impassible  de  prévoir  lo 
terme  et  l'issue  de  celte  fîlcbeuse  affectioa  ,  qui 
offre  le  phénornène  fort  remarquable  que  voici. 
L'eufant  est<U  plus  souitrauc  T  Les  chairs  da^ 


fcT  DE  LA  Société  de  Médecine  ,  etc.  161 
Ttennent  molles  ,  les  muscles  faibles  et  lâches  , 
la  courbure  des  os  s'eflace  elles  membres  s'alon- 
gent.  Est-elle  mieux  portante?  Les  chairs  se 
raffermissent ,  les  muscles  reprennent  de  la 
Vigueur,  mais  les  courbures  des  os  sont  plus 
marquées,  et,  par  conséquent,  les  membres 
plus  courts. 

Quatrième  Oiseryation.  — Une  autre  petite 
fille  de  huit  mois,  était  née  jumelle  et  très- 
faible  ,  d'un  pare  bien  constitué  et  d'une  mère 
qui ,  malgré  sa  jeunesse  et  sa  délicatesse  ,  vou- 
lut nourrir  ses  deux  enfans.  Cet  enfant  ayant 
été  couchée  bien  portante,  se  réveilla  vers  le 
milieu  de  la  nuit ,  en  jetant  des  cris  effrayans. 
On  réussit  à  l'endormir  :  quelques  heures 
après  ,  même  léveil,  même  cri.  Ces  cris  se  ré- 
pètent ainsi  la  même  nuit  et  la  suivante;  on 
les  attribue  à  des  coliques  venteuses  pourlcs'^ 
quelles  on  prescrivit  quelques  remèdes.  Le  troi- 
sième jour  ,  la  mère  découvrit  une  tuméfac- 
tion à  la  partie  moyenne  de  la  cuisse  j  elle 
reconnut  également  que  l'enfant  ne  pouvait 
exercer  aucun  mouvement  de  ce  membre.  Un 
chirurgien  consulté  annonça  que  l'os  de  la 
cuisse  était  courbé  sans  être  fracassé  j  il  crue 
devoir  appliquer  des  attelles  autour  de  la 
cuisse  ,  et  un  bandage  méthodique  :  mais  l'ac- 
coucheur ne  crut  pas  à  cette  courbure  ;  îl 
engagea  la  mère  à  aller  consulter  à  Liège. 
Deux  chirurgiens  de  cette  ville,  après  avoir 
çxaminé  l'enfant ,  déclarèrent  que   la  cuisse 
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n^était  pas  fracturée.  Us  regardèrent  la  tumeiif 
comme  produite  par  le  froid  :  ils  cotiseillérem 
les  bains  aromatiqueé  et  les  frictiong. 

L'emploi  pendant  quatre  semaines  du  tfan 
tefnent  indiqué ,  n'ayant  produit  aucun  change* 
toent,  on  vînt  de  nouveau  consulter  les  mdin€i 
chirurgiens ,  qui  persistèrent  dans  leUr  opioioB^ 
La  mère  cependant  ^  en  comparant  les  membrei 
de  son  entant  pour  la  longueur^  reconnut  qia0 
tantôt  ils  étaient  égaux ,  et  tantôt  di££éren$. 
Bientôt  même  elle  observa  que  celui  du  côté 
malade  était  constamment  plus  coprt.  Un  nôih 
veau  chirurgien  qu'on  alla  consulter  à  Anverti 
prononça  qu'il  avait  existé  uno  fracture^  Ift- 
quelle  avait  été  mal  traitée  et  était  incnrabtoi 
ha  mère  désespérée  se  rendit  aussitôt  à  Paris  ^ 
sans  consentir  à  ce  qu'on  mît  aucun  appartii 
sur  la  cuisse.  Arrivée  dans  ia  capitale  ,  les  pra» 
tîciens  auxquels  elle  s'adressa  ne  furent  pal 
plus  d'accord  que  ceux  de  Maestricht^  de 
Liège  et  d'Anvers.  M.  T)upuytren  reconnatce- 
pentinnt ,  i.®  tumeur  avec  raccourcissement âe 
lu  partie  mo-yenne  de  la  cuisse,  d'à-peu-près 
tm  pouce;  2.^  mobilité  sans  crépitation  à  l'en* 
droit  de  la  tumeur ,  qui  était  d'ailleurs  dou-' 
luureiise  ;  3.®  déviation  très-marquée  du  mem* 
bre  en  dehors  ;  4*®  im  ballotement  très-évident 
de  Ja  partie  du  membre  située  au-dessous  delà 
tumeur,  lorsqu'on  tenait  l'enfant  par  les  bras. 
P'a' Heurs,  la  tumeur,  la  courbure ,  le  raccour- 
cissement et  la  déviation  disparaissaient  com^ 
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plètcment  par  l'effet  d'une   légère  extension 
exercée  sur  le  talon.  Tous  ces  symptômes  se 
reproduisaient  quand  le  membre  était  aban- 
donné à  lui-même.  Ils  devenaient  tressé videns, 
ou  non  y  suivant  que  l'enfant  était  couché  ,  ou 
qu'il  faisait  effort  pour  se  mouvoir.  M.  Z)//- 
puytren,  malgré  Topinion  contraire  des  gens 
de  l'art  qui  avaient  déjà  traité  l'enfant ,  pensa 
qu'elle  avait  eu  la  cuisse  fracturée  ;  que  les 
deux  extrémités  fracturées  n'étaient  pas  réu»- 
pies  par  un  cal  osseux  ;  enfin  ,  qu'on  devait  ^ 
malgré  l'ancienneté  de  la  maladie ,  tenter  sa 
guérison.  Il  prescrivit  des  toniques  ;  il  ap])liquA 
un  bandage  serré  autour  de  la  cuisse ,  qu'il 
maintint  avec  des  attelles  de  bois  très-longues. 
^u  bout  de  cinquante-deux  jours  de  l'emploi 
de  cet  appareil ,  qu'on  soigna  et  qu'on  renou" 
vella  avec  les  plus  grandes    précautions  j  et 
Hialgré  une  inflammation  qui  survint,  on  n'a« 
perçut  plus  de  raccourcissement  \  mais  il  était 
tellement  prononcé  dès  le  lendemain ,  qu'on 
-prit  aussitôt  de  nouveaux  avis  qui  ne  s'accor- 
dèrent  pas  plus   entr'eux.  Cependant ,  après 
sept  jours   d'interruption  ,    on    appliqua    de 
nouveau  l'appareil.  Il  fut  entretenu  au  degré 
de    constrictiou   convenable   pour   empêcher 
toute  espèce  de  mouvement  de  l'os  de  la  cuisse* 
On  veilla  à  le  coiiserver  dans  la  plus  grande 
propreté  ,  et  à  le  renouveler  avec  les  précau- 
tions les  plus  attentives.  Ou  nourrit  l'enfant 
^vec  des  soupes  grasses  de  jus  de  viande  rôtie; 
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on  lui  faisait  prendre  du  vin  amer  de  gentiane. 
Il  ne  survint  aucun  accident.  La  petite  fiild 
acquérait  de  l'embonpoint  et  de  lagaité.  L'ap* 
pareil  fut  maintenu  soixante-dix  jours.  Après 
ce  terme  ^  la  tumeur  avait  disparu ,  l'os  avait 
acquis  de  la  solidité^  et  à  peine  le  membre 
fut-il  rendu  à  sa  liberté ,  qu'il  exécuta  toutes 
sortes  de  mouvemens  sans  se  déformer^  sans 
produire  la  moindre  douleur.  Les  deux  mem^ 
bres  inférieurs  n'offrirent  aucune  différence  de 
volume ,  de  force  ou  de  direction  ;  de  sorte 
qu'après  cent  quinze  jours  d'un  traitement 
qui  n'a  été  suspendu,  que  pendant  six  jours  i 
M.  Dupuytren  obtint  enfin  une  cure-quiaété 
autant  le  fruit  d'une  sorte  de  constance  opi* 
niâtre^  que  du  choix  des  moyens,  et  qui | 
depuis  dix-huit  mois,  ne  s'est  démentie  en 
aucune  façon. 

M.  Dupujtren,  en  communiquant  ces  obséi^ 
-yations  à  la  Société ,  ne  les  a  pas  'présentéeë 
comme  neuves;  mais  il  les  regarde  comme 
importantes  sous  le  rapport  des  âges,  des  signet 
et  du  traitements 
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£^OT£  sur  l'îiifluejice  tju' exercent  sur  la  struc- 
ture des  dents ,  les  maladies  des  parties 
qui  les  avoislneat  $  par  M.  JJtrtAL. 

On  â  sans  doute  observé  tjue  les  dents  pre^ 
haient  une  position  ■vicieuse,  lorsque,  pen- 
dant leur  accroissement,  Jes  parties  qui  les  en- 
vironnent avaient  éprouvé  une  maladie  gravej 
de  même  on  a  ])u  remarquer,  ainsi  que  je  l'ai 
ïioté  en  parlant  de  la  carie  de  ces  organes  ,  que 
lorsque  les  dents  primitives  ont  été  affectées  dô 
caries  douloureuses,  et  accompagnées  depara- 
Jiesou  d'ulcères  Jistuleux  au*  gencives,  la  sortie 
«le  celles  de  remplacement  était  précoce  i  et  jô 
pourrais  dire  que  parfois  elle  avancé  de  qnel- 
quesannées  l'épofjue fixée  parlaDature;  ehHn, 
il  n'est  ]ms  jusqu'aux,  dénis  permanentes  dont 
le  développement  et  la  sortie  ne  deviennent 
prématurées  en  raison  des  mal<idiês  des  par- 
ties auiblantes  :  mais  ce  n'est  point  là  ce  dont 
il  s'agit  dans  cette  note;  l'iftHuence  des  mala- 
dies locales  sur  Ij.  strucLure  des  dents  en  est 
le  seul  objet. 

Déjà  en  voyant  à  la  couronne  ou  à  la  racine 
de  quelques  deutsj  cette  espèce  de  (titï'ormilé 
congenilale  à  laquelle  Bunon  a  donné  le  iloni 
ù'érosion ,  et  qu'il  paraît  peut-être  plus  cori- 
Teiiable  d'appeler  «ïro^///V,  On  a  élé  lenté  d'en 
atlriluier  la  cause  à  l'iutluence  des  maladies  eit 
général  sur  l'organisatiou  dentaire  j  déjà  cette 
Sepùtme  annéei  i4 
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opinion  a  acquis  un  certain  degré  de  certitude 
par  les  observations  réitérées  de  ceux  qui  ont 
^ru  pouvoir,  parle  lieu  qn'occupe  cette  diflbr- 
mité ,  déterminer  l'âge  ou  cea  maladies  ont 
existé,  et  même  par  la  forme  variée  distinguer 
l'espèce  de  celles-ci  ;  mais  il  restait  à  des  faits 
plus  pûsliifs  de  mettre  cette  vérité  dans  tout 
son  jour;  et  pour  ce,  il  iallait  examiner  C9 
qui  survient  à  l'organe  dentaire,  lorsque, 
pendant  le  temps  de  son  accroissement  ,  lea 
parties  qui  l'avoisinent  le  plus  sont  dans  nn 
état  pathologique.  Heureux  d'en  avoir  trouvé 
roccaslon  ,  je  m'empresse  de  mettre  sous  les 
yeux  de  la  Société  ,  quelques  pièces  pour  la 
courte  description  desquelles  je  réclamo  0 
tîcnveillance  et  son  attention.  » 

La  première  pièce  est  la  première  molaîiei 
du  cûlé  droit  de  ta  mâchoire  supérieure,  qtûa 
suivi  la  séparation  d'une  portion  nécrosée  de 
l'os  maxillaire,  chez  une  petite  £lle  âgée  de 
cinq  ans  et  demi;  tes  racines  n'ont  à-peu-pr^ 
que  la  moitié  de  la  longueur  qu'elles  devraient 
$ivoirj  leur  ossi&catiou  n'est  pas  compléter 
aussi  ont-elles  l'aîr  d'avoir  été  tronquées,  H 
lûar  extrémité  ,  loin  d'être  évasée  comaie  à 
l'ordinaire,  présente  un  resserrement  inégal» 
semblables  à  ces  dépressions  circulaires  ,  qui  se 
voient  sur  les  couronnes  des  dents  atrophiées. 

La  deuxième  pièce  est  la  seconde  molaire 
gauche  de  la  màolioire  inlérieure  d'un  enfant 
jie  dis  ans  et  demi  ;  sa  forme  est  très-irréguJ 


ET  DB  I.A  FACUtTÉ  UB  MÉDECINE  ,  CtC.     1(^7 

et  défectueuse  ;  un  peu  plus  que  la  moitié  su- 
périeure de  la  couronne  existe  avec  quelque 
ttifrorinité  du  côté  de  la  face  triturante ,  laquelle 
difformité  paraît  dépendre  d'une  cause  externe. 
Quant  à  la  moitié  inférieure  ,  une  pariîe  qui 
est  comme  séparée  de  la  supérieure  par  une 
rainure  circulaire  ,  se  continue  avec  la  racine 
postérieure,  irrégulièrement  conformée,  et  , 
l'auire  partie  n'est  nullement  développée  ,  non 
plus  que  la  racine  antérieure  (|ui  devait  lui  cor- 
respondre :  aussi  voit-on  à  cette  couronne  une 
face  inférieure  où  se  font  remarquer  des  inéga- 
lités et  de  légers  enfbnceniens  qui  répondent 
aux  tubercules  et  aux  anlractuosités  de  la  sur- 
face triturante  j  de  sorte  que  cette  couronne 
est  privée  ,  de  ce  côté  ,  de  la  cavité  dentaire  » 
et  que  l'autre  côté  ne  paraît  pas  en  avoir  da- 
vantage ;  le  canal  dentaire  ,  du  côté  de  la  ra- 
cine ,  ne  se  prolongeant  que  jusqu'à  la  dépres- 
cion  circulaire  ;  cette  dent  a  été  récueillie  à  la 
suite  d'une  nécrose  dont  l'origine  datait  d'une 
iluxion  sur  une  dent  cariéo  vers  l'âge  de  sept 
<ins  ,  et  dont  la  guérison  n'a  eu  lieu  qu'à  dix. 
-ans  et  demi. 

La  troisième  pièce  est  l'os  maxillaire  gauch» 
d'un  bœuf;  on  y  remarque  nne  exosiose  cellu- 
leuse  qui  occupe  les  laces  molaire  et  palatine, 
ainsi  que  la  partie  de  l'arcade  dentaire  ,  où 
sont  implantées  les  quatre  premières  molaires  j 
les  racines   de  celles-ci  ,   d'une  forme  irrégu- 

^s  et  déicctueuse ,  olfrent  des  inégalités  ea 
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iprmc  de  crêtes  et  de  tubercules ,  et  on  distingaa 
même  entre  les  racines  de  la  seconde  molaire, 
fine  sqrte  d'esostose  tuberculeuse  qui  tient  pat 
ïin  pédicule.  Dans  le  sujet  frais  ,  les  dénis 
létaieut  vacillantes  ,  et  écartéeg  les  unes  des 
fljitrps. 

La  qpalrièrae  pièce  est  une  molaire  de  cheval, 
floMt  je  dois  I4  CQintitunicalion  à  M.  Girard, 
professeur  de  l'iicole  Vélérinaîre  d'Aliort  ; 
petie  inoldire  ,  dont  on  distingue  encore  use 
partie  dy  la  lac*"  triturante  ,  était  logée  ,  ainsi 
que  plijsieurs  autres,  dans  le  sinus  maxillaire, 
pu  les  racines  paraissent  avoir  pris  un  dév&- 
Joppenient  si  irrpgidier  ,  qu'on  aurait  de  la 
jieiue  à  rpcoiuiiiître  une  dtnt  dans  la  masse 
ronde  et  informe  qu'elles  présentent ,  masse 
poiiîposée  de  radicules  granulées  réunies  parus 
tissu  laruelltî  ^  |V'&f;érIeur  ,  çt  rétiçulaii'e  ifltè- 
fieuremtiit. 

SI  de  l'e^aingri  de  ces  pièces  on  petit  con^ 
plure  que  la  structure  de  l'organe  dentaire  peut 
(devenir  défectueuse  en  raison  de  l'influence  da 
quelque  fiialaflie  qui  çurvîent  aux  parties  voi- 
sines lors  de  son  développement  ;  il  importe 
pepeijdiipt  de  remarquer  que  le  eiè^e  de  celle- 
ci  doit  ,  pour  produire  cet  eifel ,  être  au-des- 
sous ,  pu  ai>  moins  au  niveau  de  la  partie 
pncore  gélatineuse  de  l'organe  ;  autrement , 
pomme  je  l'ai  qbservé  plusieurs  fois  ,  il  n'cH 
jrésulte  aucui}  vice  de  conlbrmation  appa;-  . 
feS^/.îB^iÇH.'pffÇPÏ  \P  déyelpppenîpijt  do  1^ 
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dent  en  est  plus  rapide^  et  sa  sortie  préma- 
turée. 
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Observation  sur  un  bec-de- lièvre  accidentel^ 
compliqué  de  fracture  de  la  mâchoire  supé-^ 
rieure;  par  M.  De  CASTELtiâ. 

•  ■  M,  JÛÈ  O^rjyxx^^  chirurgien  de  Phôpîtal  do 
Pourlalès  ,  à  Neufchâtel  eii*Suîsse  ^  a  présenté 
à  la  Société  deux  observations  y  Tune  ^ur  un 
bec-de«-iièvre  accidentel,  compliqué  de  fracture 
de  la  mâchoire  supérieure  ;  Tautre  sur  un  can^ 
cer  de  l'œil ,  dont  l'extirpation  fut  Suivie  dô 
végétations  cancéreuses  ^  et  de  la  mort  du  ma-* 
lade. 

•  La  première  ofïre  un  fait  de  pratique  assez 
intéressant.  Elle  prouve  Teittrêine  promptitude 
avec  laquelle  se  guérissent  les  plaies  les  plus 
contuses  de  Tintérieur  de  la  bouche  y  et  même 
les  fractures  des  .os  qtJi  entrent  dans  la  forma- 
tion des  parois  de  cette  cavité  ,  et  que  Ton  ne 
doit  jamais  enlever  les  dents  ni  les  pbrtiona 
fracturées  des  os  maxillaires ,  toutes  les  fois 
qu'ib  tiennent  encore  ensemble  par  une  por- 
tion de  gcxicîves  ,  quelque  petite  qu'elle  soit. 

Nous  allons  la  faire  connaître. 

Un  homme,  âgée. de  quarante  -  cinq  ans  > 
rëiçut  un  coup  de  pied  de  cheval  qui  le  ren- 
versa, lui  fendît  la  lèvre  supérieure,  et  lui 
fractura  la  mâchoire  supérieure.  M.  De  'Cas^ 
tella  ,  appelé  pour  remédier  à  ces  accidens  , 
reconnut  «  que  la  lèvre  supérieure  était  coux- 
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»  plètement  diyisée  et  obliquement  depuis  I4 
?f  cloison  du  nep  jusqu'à  environ  deux  iignef 
»  de  sa  cominissure  droite ,  les  quatre  dests 
p  incisives  supérieures  ,  et  tout  le  bord  alvpO' 
ij  laire  qui  les  soutient ,  étaient  .emportés-  i-a 
>ï  voûte  palatine  était  fracturée  d'avant  en  ar- 
»  rière  dans  toute  son  étendue  j  les  dents  œo- 
»  iaires  do. côté  droit,  soutenues  par  leur  bord 
M  aUéplaire  du  côté  droit ,  étaient  détachées, 
11  et  no  tenaient  plus  à  la  mâclioiresapérien» 
3'  que  par  une  portion  de  gencive.  Une  autre 
»  Jracture  parcourait  horizontalement  toute 
?i  retendue  de  l'os  maxillaire  supérieure  gan* 
S5  che  f  entre  la  portion  palatine  de  cet  os ,  et 
3)  l'apophyse  montaji.te  et  l'éuiinejice  molaiK* 
»  Le  Jragment  inférieur  de  cette  dernière  frac» 
XI  ture  était  déplacé  en  bas,  et  cédait  de  bas  en 
M  haut  à  la  pression  exercée  par  un  doigt  sur 
»  les  dents  molajres  cornespondantes  »».  M.  De 
Çastella  rapprocha  les  deux  bords  de  la  dinîr 
sion  de  la  lèvre  ,  et  y  mit  obliquement  troïsai- 
guilles  à  bec-de-lièvre.  Il  rcplaf^a  les  dents  mo- 
laires avec  le  bord  alvéolaire  dans  leur  powlioi» 
naturelle  ,  et  chercha  ,  par  un  appareil  conver 
pable  ,  à  maintenir  en  contact  toutes  les  por- 
tions fracturées  de  la  mâchoire  supérieure. 

Le  huitième  jour  après  l'accident,  la  réanioi} 
jie  la  lèvre  était  parf'aiteet  sans  difformité.  Le 
yingtièrae  jour,  les  os  maxillaires  et  les  dfiRtI 
ptaisut  bien  consolidés.  Les  dents  supérieure; 
f  t  les  inférieures  correspondaient  com^eava)î( 
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^xTKJiT  d^un  Rapport  de  M.  le  professeur 
Perct ,  sur  une  description  d^un  vice  de 
conformation  de  la  vessie  ^  et  sur  les  pièces 
en  cire  qui  la  représentent;  par  M*  Jïïle^ 
Cloquet. 

m 

,  £)b  défaut  de  çon formation  de  la  vessie  et 
.4jes  parties  génitale^  fut  observé  chez  un  enfant 
>dJonze  ^ns  ^  mort  à  l'hospice  des  jBnfans  ^  à  I9 
.^ite  d'une  tumeur  blanch.e  au  genou. 

Le$  exemples  de  ce  vice  se  multiplient  teller 
.xneot^qu'il  serait  à  désirer  qu'on  lui  donnât  enfin 
une  dénoujiination  y  sans  laquelle  on  ne  pourra 
jamais  la  désigner  que  p^r  de  langues  péri- 
phrases. Nos  Homographes  ne  seront  sans  doute 
pas  embarrassés  de  lui  en  trouver  une  qui  exr 
primera  en  même  temps  le  manque  de  la  paroi^ 
autérieur  de  la  vessie,  et  l'organisation  dé- 
fectueuse de  l'appareil  extérieur  de  la  généra? 
tion.  Tels  sont  les  caractères  essentiels  de  Técart 

»  •      _  '  1.1. 

.de  la  nature  dans  ce  cas ,  si  toutefois  on  peut 
appeler  ainsi  une  Qpération  toujours  régulière  , 
4ssez  constamment  uniforme  y  et  dans  Perreuç 
de  laquelle  la  nature  doit  déplo<yer  plus  d'ef-r 
^orts  qu'elle  n'en  aurait  à  faire  si  e^le  suivait  s^ 
marcjie  ordinaire. 

L'enfant  qui  a  fourni  à  M.  Çloquet  l'obser* 

^fratipn  qu'iji  ^  présentée  d'une  manière  si  exacte^ 

^t  qui  a  donné  lieu  à  la  belle  pièce  qu'il  a  exé-: 

.çutée  .en  cire  ^  n'avait  j  comme  tous  les  indi^ 

yi^ps  affectés  du  ^êo^ie  yice  organique  ^  que  1§ 


luoicié  postérieure  de  la  vessie ,  reiii-plaçaflt 
une  portion  de  l'enceinte  abdouiinale ,  ainsi 
que  le  respectable  Nestor  de  la  Chirurgie  fran« 
çaise  l'a  reconnu  et  démontré  le  premier^  i 
l'Académie  des  -Sciences  ,  il  y  a  cijciquante  ans. 
Cette  moitié  qui^  après  la  mort  du  jeune  sujet, 
et  par  l'affaissement  du  bas- ventre ,  présentait 
une  surface  enfoncée  et  concave^  avait  dfij 
pendant  la  Vie ,  être  saillante  et  convexe  exté^ 
rleuremeut  >  par  la  propension  qu'exerçait  sor 
elle  le  paquet  intestinal  auquel  sa  ténuité  ne 
lui  permettait  pas  de  résister  assez  ;  et  c'est  cette 
apparence  de  tumeur  qui  en  avait  imposé,  avant 
M.  Tenon  ^  à  tous  les  observateurs  ,  et  qui  l'a- 
vait fait  prendre  à  quelques*un^  pouF  une  ré* 
troversîon  inexplicable  de  la  vessie  entière. 

L'imperforation  et  la  difformité  de  la  verge; 
\e  stitlicidium  d'urine  à. chacun  des  tubercules 
formés  par  l'une  et  l'autre  uretère  ;  la  vacuité  et 
la  petitesse  du  scrotum;  le  grand  intervalle  des 
cuisses  y  à  la  hauteur  du  périné;  la  disjonction 
du  pubis  i  la  position  de  l'anus  en  avant;  tous 
les  phénomènes  enfin  qu'offrent  ces  déforma* 
lions  congénitales  se  rencontrèrent  dans  celle- 
ci  ,  à  l'exception  d'un  seul ,  et  son  absence  n'est 
pas  ce  qui  rend  le  fait  moins  intéressant.  Lfe 
nœud,  ou  plutôt  la  cicatrice  de  l«ombilic  exis* 
tait  chez  l'enfant  dont  M.  Cloquet  a  parlé;  et 
quoique  l'empreinte  en  f&t  peu  marquée,  et 
qu'elle  fût  placée  plji»  bas  que  de  coutume, 
jamais^  on  presque  jainais;^  on  n'avait  fait  cétt» 
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jemarque  :  chose  sirgulière,  à  laquelle  je  m'èr 
aïs  attuclië  antrefuis  pour  tâcher  de  décotivrir 
'origine  trop  cachée  de  cette  étrange  conforr 
nation  vraiment  digne  d'psciter  notre  curio- 
iîtéj'pfirce  qu'il  n'est  pas  douteux  que  se  mon-r 
:fant  par-tunt  avec  les  mêmes  circoîi 5 lances  ^ 
il  faut  qu'an  lien  d't^tre  J'elfet  forluit  d'une 
=ause  variable,  elle  SQÎt  l'acte  d'une  puissance 
obéi$sant  ù  des  luis  cpn&latUes,  et  le  résultat 
l'un  agent  toujours  le  môme. 
j  ^ous  avons  maintenant  assez  d'éléniens  et 
lde  faits  pour  pouvoir  établir  l'étlologie  de 
cette  aberration  de  l'organisme,  qui,  au  sur? 
plus  )  importe  bien  autrement  au  physiologiste 
j^u'au  praticien;  l'un  pouvant  se  donner  car- 
rière dans  ni|ç  recherche  et  une  explication  des 
plus  difficiles  ;  et  la  lâche  de  l'autre  se  bornant 
à  donner  quelques  secours  prophilactiques  ,  et 
à  indiquer  quelques  moyens  de  propreté  au^ç. 
individus  si  malheureusement  conformés. 

Le  hasard  m'a  déjà  fait  rencontrer  vingt  de 
ces  infortunés,  la  plupart  devant  être  encore 
pn  vie.  J'en  ai  fait  dessiner  ou  peindre  plu- 
sieurs chez  lesquels  la  paroi  restante  de  1a 
vessie  formait  une  tumeur  prestjue  globuleuse, 
d'un  rouge  ardent ,  d'une  sensibilité  excessive 
au  plus  léger  attouchement,  s'excoriant  dou- 
loureusement par  le  moindrp  f'rotleraent,  e% 
ayant  l'aspect  d'une  éponge  qu'on  aurait  ensan- 
glantée. Snrce  nombre  ,  je  n'ai  vu  qu'une  seulo 
fe^njg  j  c'était  ^  Bprlin,  Le  docteur  Jiremer^ 
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un  des  plus  fervens  zélateurs  de  la  vaccine  ex  | 
Allemagne ,  voulut  bien  la  faire  conduire  à  mon 
logement  par  l'un  des  gardes  de  la  prison  à 
laquelle  elle  était  condamnée  pour  vols.  Elle 
avait  vingt-deux  ans  ;  elle  était  d'une  taille  of- 
dinaire ,  et  ne  manquait  pas  d'embonpoint, 
J'avais  réuni  plusieurs  de  mes  coopérateuri 
pour  examiner  cet  être  curieux  ,  qui  fut  asseï 
de  temps  à  notre  disposition  pour  que  M.  Je 
chirurgien- major  Vanderbach  eût  celui  de  le 
dessiner  correctement.  L'écartement  du  pubis 
était  de  près  de  trois  pouces  ;  il  y  avait  delà 
xupbiiilé  dans  les  symphyses  ilio-sacrées ,  ce  qui 
occasionnait  une  claudication  des  deux  côtéi> 
Pas  le  moindre  vestige  d'omb.iic  j  presque  point 
de  vagin  ,  et  ce  qui  on  existait  était  entièrement 
ouvert,  c'est-à-dire  divisé  parde vaut  ;  les  grandes 
lèvres  étaient  tout-à-fait  effacées  j  le  pénil  était 
nul,  et  sa  place  unie  et  absolument  glabre.  Tout 
était  sans  cesse  mouillé  par  l'urine  qui  tombait 
goutte  à  goutte  des  orifices ,  en  f'urtne  de  bec 
d'aiguière,  de  chaque  uretère. 

Les  Spectateurs  auraient  b'en  désiré  savoir  SI 
cette  fille  ,  qui  n'avait  pu  que  qiiel<|ucs  légères 
marques  de  flux  inen:i;irnel,  aval!  un  ulcrua^et 
si  elle  était  susceptible  d'impressions  érotii{iies> 
Mais,  sur  ces  deux  poiiits  ,  c^le  refusa  de  leS' 
satisfaire.  A  juger  d'elle  par  les  aUulescens  que 
j'ai  vus  avec  la  inêmed'f'forniité,  un  peut  croîtt. 
à  la  réalité  du  dernier  point,  car  rien  n'csl  plus 
ikllace  que  ces  sujets  5  leur  pussiou  6'irrUe  fax 


BT  T>B  LA.  SoCliTi  DB  MÉDECINS  ,  CtC.       iy5 

rimpulssance  désespérante  et  la  honteuse  nul- 
Sté  de  leurs  organes  ,  et  chez  eus  l'amour  est 
an  délire  et  une  vraie  fureur. 

Quant  au  premier  article ,  on  petit  inférer 
3*une  observation  du  docteur  Thiébaut^  pu- 
bliée par  M.  Sédillot,  lequel  a  vu  accoucher 
une  jeune  personne  née  avec  cette  conforma- 
tion ,  qu'il  appelle  encore  inversion  de,  la  vessie, 
que  la  matrice  existait ,  et  qu'il  y  avait  appétic 
et  aptitude  à  la  fécondation. 

On  trouve  dans  le  traité  de  Ruffin  ,  De  Con- 
ceptione  et  Generatione ,  imprimé  en  16375 
âans  l'Histoire  des  Monstres  ,  publiée  par 
Schenck,  en  1680  ;  dans  les  Ephémérides  dea 
Curieux  de  la  nature,  année  1686,  et  dans 
beaucoup  d'autres  ouvrages  que  ma  mémoire 
ne  m'a  pas  rappelés  ,  non-seulement  de  bonnes 
descriptions  ,  mais  encore  des  dessins  assea 
exacts  du  vice  de  conformation  dont  il  s'agît. 

En  16S2,  on  montrait  aux  foires  de  Hol- 
lande ,  un  enfant  qui  en  était  affecté ,  et  que  le 
Zélandais  Blanckart  alla  y  voir  ,  pour  en  faire 
ensuite  le  sujet  d'une  dissertation  qui  eut  une 
grande  vogue  dans  le  temps. 

En  1737,  le  docteur  Charles- Auguste  de 
Sergen  envoya  de  Francibrt-sur-l'Oder  ,  une 
observation  au  rédacteur  du  Commercium  lît- 
terarium ,  lequel  la  fit  imprimer  avec  deux 
dessins  qui  m'ont  paru  bien  faits,  et  auxqaels 
ies  miens  ressemblent  assez. 

Un  professeur   d'Aïasterdam ,   M.  André 
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Bonn  ^  publia  en  1780  ,  dans  la  langue  du  paysj 
tin  Mémoire  érudit  et  très-détàîllé  sur  Tano- 
malie  particulière  qui  noiis  occu^ie  ;  deux  ans 
après ,   M,   Henri*  Joseph  Ariitz  traduisît  ei 
allemand  ce  Mémoire ,  f[iii  parut  pour  là  p^^ 
inière  fois  à  Strasbourg ,  et  à  là  suite  duquel 
sont  plusieurs  planches  soigneusement  gravées. 
J'ai  à  mon  tour  traduit  en  français;  la  version 
allemande  de  M.  Arntz  j  mais  sans  avoir  ikit 
encore  aucun  usagé  de  ilioîi  manuscrit ,  qui 
ii*est  (Ju'unc  pierre  d'attente  pour  lin  travail 
plus  complet  sur  cette  matière  :  ttavàil  dam 
lequel  les  observations  de  MM.  Labàurdette- 
JDesgranges  ^  Bouvier,  C/iaussierj  Dapuytrerif 
Lhuilliery  Cloqiiet,  Marin  et  autres  ne  seraient 
J)oint  oubliés,  après  celles  de  Blasius ,  Ruiscî 
{Frédéric)  y  Jean  de  Neiirquo  ;  c'est  surtout 
sous  le  rapport  de  la  prothèse,  qfte  les  princî- 
pales  do  celles  qu'on  à  rdcuèiHîes  ,  mçrîtenf 
d'être  connues  et  présentent  un  but  réel  d'uti- 
lité, non  qu'on  puisse  suppléer  iniécaniqiièuienl; 
les  organes  omis  par  la  nature,  ou  rectifier  ceux 
tjn'elle  a  fendus  imparfaits   et  monstrueux: 
mais  au  moins  l'homme  de  l'art  peut  indique^ 
fet  inventer  les  machines  les  plus  convenables 
pour  rehdl-è  supportable  une  incommodité  qui, 
Sans  elles,  exclut  dés  inforhmés  du  commercé 
des  hommes,  et  les  condamne  au  plus  grand 
âes  malheurs,  l'isolement  et  Id  phfivation  de^ 
douceurs  de  la  société. 

G.  D  U  M  É  R  ï  L  ,  Secrétaire*^ 
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BULLETIN 

DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS , 

ET  DE    LA  SOCIÉTÉ  ÉTABLIE  DAKS  SON  SEIN. 


xo  Octobre.  {Assemblée  ea:traordlnaire.') 

Xj' Assemblée  désigne  des  commissaires  pour 
examiner  diverses  demandes  ijue  Son  Exrell. 
le  Ministre  de  l'Intérieur  adresse  à  la  Faculté  ,  ^i 
et  sur  lesquelles  il  demande  son  avis  ; 

1.°  Sur  des  mesures  prises  par  M.  le  Préiét 
de  Loir-et-Cher,  afin  d'assurer  aux  sages- 
femmes  reçues  le  libre  exercice  de  leur  pro- 
fession ; 

a.o  Sur  le  traitement  heureux  d'un  cas  de 
croup,  par  M.  Belloc ; 

3.*  Sur  une  maladie  épidémique  qui  a  régné 
en  liJlo  et  eit  1811  ; 

4.°  Sur  un  opuscule  relatif  à  la  conserva- 
tion des  iemmes  ,  par  M.  le  Moy  ; 

5.°  Sur  un  prétendu  secret  pour  connaître 

£epiiè//ie  année*  >4 


de  quel  soxe  est  un  enfant  conçu  depuis  cinq 
EQuis  y  par  M.  Amichart  ; 

6.^  Sur  un  mémoire  relatif  à  la  nyctalopiei 
V;\r  M.  Baret^  ; 

r.°  Sur  nn  état  des  personnes  qui  se  sont 
rendues  aux  eaux  de  Bagnères ,  par  M,  le 
Préfet  de  la  Garonne  ; 

8,<^  Sur  Jes  eaux  de  Lnrcy ,  par  M.  Canilhac} 

9.0  t)ur  un  rapport  fait  par  M.  DeJpit,  et 
relatif  à  une  maladie  qui  s'est  déclarée  4^113  la 
commune  de  Cabans  j 

10. <>  Sur  une  observation  de  M.  Barety, 
relative  à  la  morsure  des  serpens  ; 

11.0  Sur  des  réflexions  touchant  Thydro- 
phobie  ,  par  M.  Magnin^ 

12.^  Sur  une  demande  faite  par  M.  Dauby, 
d'augmenter  de  quinze  centi,pies  le  prix  del 
douches  à  Audinas  ; 

i3.^  Sur  la  prétendue  découverte  dtrne 
plante  indigène  pour  remplacer  la  casse ,  par 
M»  Brunen  ; 

i4.<>  Sur  une  substance  proposée  parM.  J7ar- 
taloin  ,  pour  remplacer  le  quinquina  j 

i5.^  Sur  des  réflexions  adressées  par  M.  Ba- 
raillon  ,  relativement  à  un  projet  de  règlement 
sur  les  eaux  d'Evaux  ; 

16. <>  Spr  un  rapport  de  M.  Chornet ,  relatif 
aux  eaux  d'un  puits  situé  aux  Batignolles  ; 

17.0  Enfin,  sur  un  règlement  fait  par  M.  le 
Préfet  de  la  Creuse  ^  pour  raduunistratioa  dei 
eaux  minérales  d'Evaux. 
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Son  Excell.  !e  Grand-Maîfre  de  l'Université 
envoie  à  !a  Faculté  1';' ri  été  qui  Bommr  M.  VaU' 
quelin.  à  la  place  vacante  de  professi^ur  de 
chimie.  La  leMre  '  d'envoi  est  datée  du 
32  août. 

M.  le  Doyen  donne  lecture  des  J>rocès- 
■verbaux  des  concours  «jui  ont  eu  lieu  pour  le» 
chaîna  de  chiuiie  et  d'accouchcmeus.  (11  sera 
présenté  un  extrait  dctallîé  de  ce  dernier  con- 
cours dans  le  prucliaiii  Bulletin.  ) 

4  NovefTihrê.  {Séance  ea^traordinaire,') 
Son  Excell.  le  Grand-Maître  de  l'Université 
adresse  son  arrêté  du  i5  octobre,  qui  institue 
'^.  Desormeanx ,  et  le  nomme  professeur  de  la 
chaire  d'accoucheiuens,  devenue  vacante  par 
le  décès  de  M.  Baudelocque. 

L'Assemblée  détermine  l'ouverture  des  courg 
pour  le  11  novembre. 

MM.  Sue,  Leroy  et  Desorméazij:  sont  nom- 
niés  commissaires  pour  le  concours  des  élèves 
sages-femmes. 

L'Assemblée  procède  au  renouvellement  de 
son  secrétaire.  M.  Des  GeneUes  ayant  réuni  la 
majorité  des  vois  j  est  nommé  secrétaire  pour 
six  mois  ,  à  la  place  de  M.  Sue. 

M,  Duméiil  Q&t  ensuite  nommé  au  scrutin 
membre  du  Conseil  d'administration  pour  ua 
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\^  Novembre,  {Assemblée  extraordinaire.') 
L'Assemblée  ayant  été  convoquée  par  uns 

M-' 
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lettre  circulaire  ,  énonçant  l'objet  qui  devût 
Être  traité  dans  la  séance,  MM.  les  Professenr» 
réunis  au  nombre  escéiiant  celui  qui  est  déter- 
miné par  les  rêgleniens,  pour  statuer  et  déli- 
bérer sur  le  concours  pour  la  chaire  vacante 
de  médecine  opératoire,  M.  le  Doyen  a  ouvert 
la  séance  en  lisant  les  statuts  et  arrêtés  du 
Conseil  de  l'Université  relatifs  aux  concours. 

H  a  éié  ensuite  dotmé  lecture  des  noins  et 
des  titres  des  docteurs  qui  se  sont  présentés 
comme  candidats  ,  et  qui  s'étaient  inscrits 
dans  l'ordre  suivant  : 

1."  M.  Dupuytrert.  {Guillaume)  L'Asserâ- 
blée  entend  la  lecture  d'une  lettre  qui  lui  est 
adressée  par  ce  candidat.  Elle  reconnaît  légi- 
times et  valables  les  pièces  qui  sont  jointes  à 
l'inscription  ; 

a."  M.  Roux  (  Philibert-Joseph  )  ,  ayant 
de  môme  déposé  les  pièces  esîgées  par  les 
statuts  ,  est  également  admis  au  concours. 

3."  M.  Larrcy  {^Dondnique  Jean")  ,  ayant 
fourni  Itis  titres  voulus  par  les  statuts,  de- 
mande, par  une  lettre  adressée  à  la  Faculté, 
de  jijuir  des  dispenses  qu'elle  est  autorisée  à 
proposer  en  faveur  de  ceux  qui  ont  enseigné  , 
écrit  ou  pratiqué  avec  distinction  et  quelque 
réputation. 

4."  et  S.-MM.  RhulUer,  {Pierre)  et  Guer- 
bois  j  (  Denis  -  François  -  Naè'l)    qui  s'étaiei 
d'abord  inscrits,  se  sont  désistés  de  leurr 
mande. 
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î.o  M.  Marjolin.  {Jean-Nicolas)  L'cxamea 
des  pièces  de  ce  candidat  fait  naître  une  ques- 
tion générale.  Après  une  mûre  délibération, 
la  Faculté  a  déclaré  qu'elle  considérait  l'exer- 
cice ou  la  pratique  de  la  médecine  ,  dans  un 
Comité  de  bieulkîsance  ou  dans  un  dispen- 
saire ,  comme  équivalent  au  service  dans  un 
hApital.  En  conséquence,  elle  a  arrêté  que 
cette  opinion  serait  soumise  à  Son  Excell,  le 
Grand-Maître  de  l'Université  ,  et  à  son  Con- 
seil, pour  recevoir  sa  sanction. 

7. "M.  Delpbch,  {Claude-Jacques-Mathieu) 
a  fourni  et  présenté  toutes  les  pièces  voulues 
par  les  statuts. 

8."  M.  Tartra,  {Etienne)  a  également  été 
admis  comme  candidat ,  ayant  présenté  les 
titres  exigés. 

La  Faculté  a  ensuite  décidé  au  scrutin  la 
question  suivante  :  Y a-t-it  lieu  ,  dans  le  cas 
pressai j  àproposer  des  dispenses  ?  Le  dépouil- 
iemeut  du  Gcrutin  a  ptononcé  la  négative. 


14  Novembre. 


Ï9.  lê  professeur  Petil-Radel  Ht  un  rapport 
«nr  un  mémoire  manuscrit  adressé  par  Son 
Excell.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  relatif  aux 
maladies  vénériennes  et  aux  moyens  de  les 
extirper.  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont 
adoptées. 

,u  nom  d'une  commission,  M.  le  profes» 
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seur  Desormeaux  lit  ud  rapport  sur  les  Prix  à 
accorder  aux  élèves  sages-femmes.  Ce  rapport 
est  adopté. 

La  Faculté  délibère  que  le  Conseil  d'admmi^ 
tration  demandera,  dans  le  plus  court  délai, 
une  audience  à  Son  i^xcell.  i-  Grand-Maître 
de  l'Université,  pour  solliciter  la  favenr  de 
pouvoir  désigner  les  membres  du  jury  dans  le 
concours  actuel,  ainsi  que  cela  avait  eu  lieu 
dans  celui  rclatit'à  la  chaire  d'accaucheme»* 


2.S  Novembre. 


Son  Excellence  le  Grand-Maître  de  l'Unlver- 
gilé  annonce  qu'il  viendra  présider  la  Séance 
publique  ,  pour  la  distribution  des  JPrix  aiuç 
Elèves  de  l'Ecole  pratique. 

M.  Rhnllier  écrit  qu'il  renonce  au  proche 
concours  pour  la  Chaire  de  iMédeciue  Q^èar- 
toire. 

M.  le  professeur  Alphonse  Leroy  remet  à 
la  Faculté  un  mémoire  ,  dans  lequel  il  fait 
connaître  la  composition  du  remède  fébrifuge 
qu'il  a  découvert,  et  qu'il  nomme  Qvatquina. 
indigène. 

L'Assemblée  entend  la  lecture  des  procès- 
verbaux  des  deux  Concours  pour  les  Prix-  des 
ïilèves  de  l'Ecole  pratique  et  des  Sages-Ffe»- 
pies'i  elle  en  adopte  les  conclusions. 

La  Faculté  arrête  définitivement  pour  cett* 
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année  la  Liste  suivante  des  béries  pour  les 
examens. 

ï."' examen.  MM.  Chauss'ier,  Boyer,  Du- 
bois ,  Pelletait. 

a. n"  examen .  MM,  Pinel,  Kicherand, Percy, 
PetU-Radel. 

3.™"  examen.  MM.  Thillnye ,  Vauquelin  ^ 
Richard 3  Duméril ,  Dejussieu. 

4."'*  examen.  MM.  Leroy ,  Sue ,  DéyecKc, 
Deso  rrnea  u  œ . 

5.»»  examen.  MM.  Halle,  hallement,  BouT- 
dier.  Des  Genettes. 

3o  Novembre. 

SÉAKCEPCBLlQCETOUaLADlSTBlBU-TIONDEsPflU» 

Monsieur  le  Chancelier  de  l'Université  Im- 
périale, accompagné  de  Messieurs  les  Conseil- 
lers et  Secrétaire  ,  et  de  Messieurs  les  Iiis^iec- 
teurs-Généraux ,  a  présidé  celte  séance  en  l'ab- 
sence et  au  nom  de  Son  Excellente  le  Grand- 
Maître  de  l'Université. 

Après  l'éloge  historique  de  M.  Sabatier  ^ 
prononcé  par  M.  Perc^,  président  actiip!  do 
la  Faculté ,  et  après  le  compte  rendu  par  le 
même  des  travaux  de  la  Faculté  et  de  la  Société  . 
établie  dans  son  sein  pendant  l'année  scholaira 
de  1811  ,  M.  Des  Genettes  ^  secrétaire  de  la 
Faculté ,  a  proclamé  les  noms  des  élèves  de 
l'Ecole-pratique  qui  ont  remporté  les  prix  aux. 


1 


i 


l8o    Bu-LIETIN     BB     I.  A    FaCUXTÉ, 

concours  ,  et  M.  le  Chancelier  de  rUniverâlé 
les  a  distribués  dans  Tordre  suivant  : 

Première    Sectioit. 

La  Faculté  a  eu  à  regretter  de  ne  pas  avoir 
de  prix  à  décerner  aux  élèves  de  cette  section. 

Seconds   Sectiok. 

1.®  Anatomie  et  Physiologie. 

Prix.  M.  Chomei.  (Auguste-Françoîs),  né  à 
Paris ,  le  i3  août  xy^b» 

a.^  Physique  ^  Chimie. 

Prix.  M.  Fourcher  (  Jean-Baptiste  ),  né  à 
Beauregard  y  département  du  Puy  -  de-  Dômci 
le  19  août  1787. 

Troisième  Section. 

1»^ Anatomie  et  Physiologie. 

Prix.  M.  GiNTRAC  (Eiie),  né  à  Bordeaux ^ 
département  de  la  Gironde^  le  9  novembre 
1791- 

Accessit.  M.  RioBE. 

2.®  Physique  et  Chimie. 

Prix  partagé  entre  MM.  Gintrac  ,  ci-dessnt 
nommé  9  et  Riobe  (  Maihurin  ) ,  né  à  Cantenay, 
département  de  Maine^t» Loire ^  le  7>i  octobre 
1788. 


h 
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Accesserunt.  MM.  Cruyielliek  et  Lisfranc. 

distribution  aux  Dames  élèves  Sages-Femmesl 

Prix  unique.  —  La  demoiselle  Loyseaxt 
( Victoire- Colombe  ) ,  née  à  Compiègne,  dé- 
partement de  rOise  ^  âgée  de  33  ans. 

Premier  Accessit.  Mademoiselle  Boue. 

Second  accessit.  MademoisçUe  Grossik. 

La  Faculté  s'est  plue  de  nouveau  à  rendre 
témoignage  au  zèle  qu'apporte  M. °^^Lbmaîtr£^ 
dans  les  répétitions  du  cours  que  fait  M.  Jle 
Professeur  Alphonse  Leroy ^  aux  élèves  Sages- 
femmes  qui  s'inscrivent  chaque  année. 

Après  cette  distribution  ^  Messieurs  les  élè- 
ves de  la  Clinique  interne^  première  division 
de  la  Faculté  ,  ont  également  reçu  des  mains 
de  Monsieur  le  Chancelier  de  l'Université  , 
les  Médailles  des  prix  d'encouragement  fondé 
par  M.  le  Baron  Corvlsart,  médecin  de  leur 
Majesté  Impériale  et  Royale ,  professeur  hono- 
raire de  la  Clinique  interne. 

1.^'  Prix.  M.  Sauveur  de  la  Villerate 
(Marie- Joseph- Sébastien ) ,  âgé  de  vingt-un 
ans  y  né  à  Rennes  ,  département  d'IUe-et- 
Vîlaine. 

^me  Prix.  M.  Jaymes  (  Jean) ,  âgé  de  vingt- 
un  ans  y  né  à  Lanconnac  ^  département  des 
Landes. 

3."«  Prix.  M,  GoKTiER  (Paul-Alexis),  âgé 
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de  vingt -quatre  ans,  né  à  Bar-snr-Aube ,  dépar- 
tement de  l'Aube. 

4. "p  Prix.  M.  Nicolas  (Jean-Marie),  âgé 
de  vingt-quiitre  ans,  né  à  Is-sar-Tille ,  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or. 

La  distribution  terminée.  Monsieur  leChaD- 
celier  a  levé  la  séance. 

2,1   Novembre. 

Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Intérieur 
demande  l'avis  de  la  Société  ,  sur  un  mémoire 
majiuscrït  intitulé  :  le  vrai  Trésor  ou  Alma- 
nach  sanitaire  ,  par  M.  l'abbé  Graziani  de 
Florence.  M.  Guersent  est  nommé  commis- 
Gaire. 

Le  même  demande  l'avis  delà  Société  surtn 
Traité  de  la  Catalepsie ,  publié  par  le  siem 
Roubaiid y  ancien  médecin. 

Le  même  Ministre,  sur  la  proposîtiondsla 
Société,  modifie  de  la  manière  sutvaDte,par 
un  arrêté  du  22  octobre,  le  titre  troisième  dn 
Règlement,  Le  Chef  des  travauoc  a/zaiamîqties 
et  le  Bibliothécaire  seront  de  droit  memhrei 
de  la  Société  établie  dans  le  seiiz  de  l^Ecde» 
En  conséquence,  la  Société  arrête  que  la  place 
d'associé-adjoint  ,  occupée  par  M..  MoreaUi 
bibliothécaire  ,  nommé  associé  titulaire  W 
cet  arrêté,  sera  déclarée  vacante. 

M,  le  professeur  Corvisart  transmet  k  1> 
Société  un  ouvrage  espagnol  sur  la  Médecin** 
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l^ale ,  par  M.  Mateos;  et  un  mémoire  portant 
le  titre  ô^ Essai  sur  le  Croup  ,  par  M  Chômer^ 
iiUj  médecin  à  Saint-Amand ,  département  du 
Cher. 

M.  Bouteille ,  correspondant  à  Manosque , 
Basses- Alpes,  adresse  un  mémoire  snr  une  ma- 
ladie qui  a  régné  dans  un  village  à  sîx  lieues  de 
cette  ville. 

M.  Réçolat^  médecin  de  l'hôpital  militaire 
de  Bordeaux  y  correspondant  de  la  Société  > 
envoie  un  extrait  de  ses  observations  médicales 
pendant  le  troisième  trimestre  de  cette  année. 

Le  sieur  Gayrine^  officier  de  santé  à  Saint* 
Savin^  département  des  Hautes-Pyrénées,  en- 
Toie  quelques  détails  sur  un  accQuchemeiit 
laborieux    dans  lequel  il  a  été  appelé* 

Le  sieur  Dabbadie  ^  ofHcier  de  santé  à  Mai-» 
«on-sur-Seine,  envoie  une  observation  curieuse 
I5ur  une  plaie  contusç^  da^is  laquelle  un  homme^ 
en  tombant  de  haut  eut  la  cuisse  droite  traver- 
sée par  un  échalas  qui  dépassa  la  plaie  de  plua 
de  dix-huit  pouces.  M.  Larrey  est  nommé 
commissaire. 

La  Société  entend  la  lecture  d'une  observa- 
tion sur  l'extraction  d*un  tuyau  de  pipe^  de  la 
vessie 9  par  l'opération  de  la  taille,  qui  lui  a 
été  adressée  par  M.  Chevillions  médecin  à 
Saint-Didier^  département  de  la  Haute-Marne. 

MM.  Capon  et  Coquin ,  chirurgiens  à  Péronne, 
•y^t  écrit  à  l'un  des  membres  dç  '    '"     *  Ué^ 
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qulls  ont  heureusement  pratiqué  la  gastroto- 
xnie  pour  extraire  un  fœtus  passé  dans  la  cavité 
du  ventre  à  la  suite  de  la  rupture  de  la  i&a« 
trice  ;  il  est  iarrêté  qu'il  sera  écrit  aux  auteurs 
pour  leur  demander  des  détails  sur  les  diverses 
circonstances  de  cette  opération.  , 

M.  Kluyskens  y  l'un  des  correspondans  de  k 
Société ,  résidant  à  Gand ,  fait  hommage  pour 
les  collections  de  la  Faculté ,  d*an  bandags 
élastique  avec  lequel  il  a  traité ,  avec  le  pins 
grand  succès^  plusieurs  enfans  affectés  dé  bec- 
de-liévre. 

M.    le  professeur  Chaussier  fait  voir  à  lai 
Société  lé  bassin  d'une  femme  morte  en  concliei 
'  dans  lequel  on  peut  remarquer  un  écartemeiU 
naturel  de  toutes  les  symphyses. 

M.  Mérat  lit  à  la  Société ,  une  observation 
sur  une  tumeur  du  sein  gauche ,  produite  par 
une  paralysie  de  cet  organe.  Cette  observation 
€St  insérée  en  extrait  à  la  suite  de  ce  Bulletin* 
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» 
O^sERFJtTiON     sur    UTie    tumeur    du    rein 

gauche  ,  produite  par  une  paralysie  de  cet 

organe.  Présentée  avec  la  pièce  patholo^ 

gique  ^par  M.  Mérjlt  ,  membre^adjoint. 

Lb  nommé  David  Richard ,  âgé  de  4©  ans  , 
garçon  d'attelage  au  service  de  Sa  Majesté 
[^Empereur,  entra,  le  4  «lai  dernier,  à  Finfir- 
K&erîe  Impériale,  pour  y  être  traité  d'une 
QOaladié  de  poitrine.  On  lui  reconnut  tous  les 
r^mptômes  qui  caractérisent  une  inflamma- 
trôïi  pulmonaire  ,  à  laquelle  il  succomba  après 
ibs  alternatives  de  mieux  et  de  pis ,  le  5  juin 
laivant.  Cet  homme  était  mal  portant  deux 
tnois  environ  avant  son  entrée  à  Tinfirmerie , 
ixïàis  c'était  toujours  à  la  poitrine  qu'il  rapport 
kàit  le  siège  de  ses  souiFrances.  Jamais  il  ne 
ifétsàl  plaint  d'aucune  autre  région  du  corps. 

*  A  l'ouverture  de  son  cadavre  on  trouva  ^ 
dans  le  poumon  droit ,  de  gros  tubercules  en 
suppuration  ,  et  la  portion  de  cet  organe  qui 
les  entourait ,  dans  un  état  d'inflammation 
manifeste. 

Une  lésion  à  laquelle  on  ne  s'attendait  nul* 
lement ,  fut  une  tumeur  considérable  formée 
par  le  rein  gauche,  et  qui  se  dessinait,  en 
partie  ,  à  travers  les  tégumens  de  l'abdomen  , 
■nais  seulement  depuis  la  mort  du  malade; 
^ar  pendant  sa  vie ,  non-seulement  on  ne 
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■voyait  rifii  qui  pût  en  donner  l'idée  ,  uiêmoen 
palpant  cctie  1.55^011 ,  maïs  encore  auviiuisymp- 
tûme  n'iivait  l'ail  soupçonner  que  uct  organe 
fût  kîsé. 

Ce  viscère  mis  à  déconvert,  la  substan» 
charnue  int  trouvée  à-peu  près  de  voinme 
ordinaire,  de  co;ileur  paie  et  de  confi'stana 
tnoVc  :  les  calices  étaient  fort  dilatés  et  déco- 
loi  es.  Ce  tjui  était  sur-touc  digne  de  remar(|M, 
c'était  l'ainplialion  du  bassinet  q'ii  contenait 
plus  d'une  livre  d'un  liquide  incolore  ,  qni  nB 
prcsenLiit  plus  aucune  des  qualités  physique) 
de  l'urine  :  le  laCaie  liquide  se  renconti^^t 
dans  les  calices ,  et  iuiiltrait  la  substance  da 
ïein. 

Le  rein  droit  était  fort  sain  ,  mais  U  avait 
acquis  un  volume  double  de  celui  qui  est  ordi- 
naire à  cet  organe,  sans  que  son  uretère  fit 
d'nn  calibre  plus  fort  que  dans  l'état  natarel. 
En  rcHéchissai't  sur  cette  dilatation ,  Is 
première  idée  de  monsieur  Mérat  fut  qu'elle 
était  causée  par  un  obstacle  placé  soit  à  la 
naissance  de  l'uretère,  soit  dans  son  trajet 
enfin  à  son  insertion  dans  la  vessie.  U  lut 
convaincu  du  contraire,  en  introduisant  un 
Stylet  dans  ce  canal,  lequel  passa  partout 
avec  la  plus  grande  facilité, 

Si  un  empêchement  quelconque  deVurelêrt 
eût  causé  la  dilatation  en  question  ,  rien  r'eft 
été  plus  simple,  et  il  n'en  aurait  pas  entft- 
tenu  la  Société,  parce  que  ces  sortes  de  cas  ut 
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«ont  pas  rares.  Ici ,  au  contraire  ,  l'auteur  croît 
que,  sans  rétréclssenitnt  préalable  ,  les  calices 
et  l'uretère  se   sont   dévelojipés  outre-mesure 
par  rdccumulaiiun  du  liquiLic  urinaire. 

II  pense  que  c'est  à  l'accumulation  de  ce 
liquide  dans  un  organe  frappé  d'atonie  et  de 
'débilité,  qu'est  dû  ce  phénomène.  Cet  organe 
se  sera  distendu  petit-à-petit ,  n'ayant  ptua  la 
force  de  résister  efficacement,  et  d'expulser 
dans  l'uretère  le  liquide  contenu,  comme  cela 
a  lieu  dans  le  cas  où  le  rein  jouit  de  toutes  ses 
propriétés  vitales.  Si  l'urine  dégénérée  n'a  pas 
coulé  dans  l'uretère,  il  croit  que  c'est  que  ce 
liquide  n'y  coule  pas  par  son  propre  poids, 
et  qu'il  faut  une  action  de  la  part  du  rein  pour 
que  ce  passage  s'elléctue;  et,  sous  ce  point 
de  vue ,  le  fait  qn'il  rapporte  peut  jeter  du 
jour  sur  les  fonctions  de  ce  viscère  et  sur  la 
manière  dont  s'opère  l'écoulement  des  urines 
dans  la  vessie.  Ici  l'uretère  était  sain  et  de 
calibre  ordinaire  ;  mais  le  rein  malade  ne  lui 
envoyant  rien,  il  n'a  rien  transmis  à  la  vessie. 
Ainsi  cette  observation,  suivant  monsieur 
Mérat  j  prouve  denx  choses  :  i."  que  les 
reins  servent  non-seulement  à  la  sécrétion 
des  urines  ,  mais  encore  à  la  transmission  de 
ce  liquide  dans  les  uretères  ,  au  moyen  d'une 
Ibrce  particulière  qui  leur  est  inhérente  dans 
l'état  d'intégrité,  a."  Que  les  reins  peuvent 
être  frappés  d'une  sorte  d'inertie,  d'une  véri- 
lable  paralysie,  comme  nous  le  voyons  dans 
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le  fait  observé;  car  l'auteur  pense  que  c'est  à 
cette  aHectioii  qu'il  faut  rapporter  le  cas  pré- 
sent, puisqu'il  y  avait  nullité  d'action  du  rein, 
sans  autre  altération  organique  que  la  flacci- 
dité de  la  portion  charnue  de  ce  viscère  ;  ii  y 
avait  absence  de  douleur,  puisque  le  malade, 
qui  portait  sans  doute  cette  tumeur  depuis 
long-temps ,  comine  semble  le  prouver  le  déve- 
loppement de  l'organe  congénère  ,  n'en  avait 
jamais  eu  le  sentiment.  Il  resterait  pourtant 
encore  à  examiner  si  on  doit  donner  le  nom  de 
paralysie  à  cet  état  dans  lequel  les  organes 
intérieurs  cessent  leurs  Jonctions  habîtuelleSi 
sans  altérations  visibles  et  sans  douleur,  comme 
on  le  donne  lorsque  le  système  musculaire 
perd  le  mouvement  et  le  sentiment.  C'est  ua 
point  de  doctnne  sur  lequel  M.  JMérat  se  pro- 
pose de  Jàire  des  recherches  qu'il  soumettra 
à  la  Société. 

C.  T>\3^t^lh, Secrétaire. 


J^  R  R  A  T  U  M. 


Dons   le  dernier  Bulletin,  page  172,  ligne  l5,  liia 
ZiulUer  au  lieu  de  Lbuillier. 
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la  Décembre. 
OoN  Excell.  le  Grand-Maître  de  l'Uiiiverslté 
accuse   la  réception   qui    lui  a  été  faite  par 
M.  le  Doyen ,  de  la  liste  des  concurrens  qui  ',"  f""^''- 
se  sont  inscrits  pour  le  concours  de  la  chaire 
de  médecine-opératoire,. 

Par  une  autre  lettre,    Son  Tîxcell.  répond 
aux  questions  sur  lesquelles  la  Facultéa  donné         ,V:;S 
son  avis  dans  sa  séance  dn  12  novembre  der-  ■, 

1^  nier.  "Elle  approuve,  i-^J'avis  delaFacuUé, 
■jelatii'  aux  médecins  ei  chirurgiens  qui  ont 
pratiqué  dans  les  Dispensaires  et  Comités  de 
bienfaisance  j  2."  celui  qui  est  relatif  à  l'é- 
change des  diplômes  définitifs  ,  contre  les  cer- 
tificats provisoires  de  capacité  ,  et  statue  que 
ceux  des  concurrensquî  se  trouvent  dans  ce  cas  , 
doivent  être  considérés  comme  docteurs  depuif 
l'époque  de  leur  première  réception. 
Septième  année*  i5 


La  Faculté  sanctionne  plusieurs  délibéra- 
tions du  Conseil  d'ailministratioii ,  relatives, 
1."  à  quelques  chaugemena  à  faire  dans  quel- 
ques parties  des  fresques  de  l'atnphitliéâtre  et 
lie  la  salle  d'assemblée;  z.°  h.  la  clôture  de 
remplacement  où  sont  situés  les  pavillons 
d'anatomie  ,  et  à  l'admission  des  élèves  de 
l'Ecole-Pratique  aux  dissections. 


26  Décembre. 


I 


Son  Exceii.  le  Grand-Maître  de  l'Unlvèrsilé 
adresse  l'arrêté  suivant  : 

Nous  ,  Louis  do  Fontaoes  ,  Sénateur, 
Grand-Maîcre  de  l'Université,  avons  arrêté  et 
arrêtons  ce  qui  suit  : 

Article  i'kïjmjer.  «  M.  de  Jussieu  ^  (OB' 
*>  seiller-titulaire  de  l'Université,  et  prpiéBse|BÇ 
»  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  esti]f}flaai4 
11  Président  du  concours  qui  doit  avoîx  iin 
»  devant  cette  Faculté,  pour  la  cliai^;de 
>i  médecine-opératoire,  vacante  par  le  à^^ 
n   de  M.   Sabatier. 

»  Aht.  II.  Sont;  nommés   juges    du  inên)e4 
ji  concours  ,  MM.  l'eiletan  ,  Percy,  £>ubtùs , 
jj  Rlcherand  ,  professeurs  à  la  Faculté  dfiJIlé- 
»  decine;  MM.  i?6'7/7a'o/tf  ,  conseiller  de  l'Uiû- 
»  versité  ,  et  Pasquier^  docteur  en  chirurgîfe 

»  Art.  IIÎ.  Sont  nommés  juges-suppléafil.) 
»   MM.   Duméril  et    Tliilla^e,    prQre^aeaRi 

»)  la  Faculté,  et  iî^f/Z/Vr,  docteur  de  lafac^J^ 
»  de  Médecine  de  Paris. 
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»  FaÏE  à  Paris  ,  au  chef-lieu  de  l'Uni veraîlé  , 
lï  le  28  novembre  181 1.  » 

'■  Par  une  autre  lettre  ,  Son  Exe.  transmet  un. 
extrait  tlu  registre  d«s  délibérations  du  Con- 
■fi^r  de  l'Université  Impériale  ,  portant  pour 
titre  :  Arrêté  relatif  aua:  concours  pour  les 
chaires  dans  las  Facultés  de  Médecine , 
dont  le  texte  suit  : 

Le  Conseil  de  l'Université  Impériale  , 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  la  section 
de  l'état  et  du  perfectionnement  des  études, 
sur  la  proposition  du  Grand-Maître  , 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  «  Les  années  d'exercico 
»  de  médecine  ou  de  chirurgie ,  dans  un 
51  Comité  de  bienfaisance  ou  dans  un  Dispen- 
»  saire  à  Paris,  compteront  comme  celles 
»  exigées  dans  un  hôpital ,  des  candidats  qui 
M  se  présenteront  pour  concourir  aux  places 
'»  de  professeurs  dans  les  Facultés  de  Méde- 
»  cine. 

Art.  U.  »  Une  des  deux  questions  qui  font 
»  partie  des  épreuves  exigées  par  l'art.  VIII  du 
M  statut  du  3o  juillet  ilJio,  sera  proposée  et 
»  traitée  en  latin. 

M  Le  Grand-Maître ,  Signé  Vosr  A.iis.&  ^  etc.  » 

Le  reste  de  cette  séance  a  été  consacrée  à 
des  détails  d'administration  intérieure. 


i5.. 
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5  Décembre. 

M.  Bacqua  ,  correspondant  de  la  Sociétés 
Kantes ,  adresse  une  observation  sur  une 
exoptitalmie  prodaite  par  une  tumeur  enkys- 
tée développée  au  fond  de  l'orbite  ^  avec  uns 
pliinche  gravée,  représentant  les  parties  avant 
et  après  l'opération.  ■  » 

M.  le  professeur  Pelletan.  fait  remettre  ,  àt 
la  part  des  auteurs,  les  deux  mémoires  dont 
'\e&tntQ&&m\ej\tii.°DissertatiQnetRfj^a:ioiïS 
sur  un  rapport  de  M.  Silva  ,  chirurgien  à 
Lisbonne ,  conéernant  une  maladie  éprouvée 
_p>ar  M.  Ribard  ,  avec  un  dessin  ;  par  M.  he- 
maire  de  Ternantes  ,  de  Rouen.  Ce  mémoire 
sera  déposé  aux  archivés.  3.."  Réflexionssur 
l'opération  Jaite  à  Brest,  par  J^ï.  Uelapof te  f 
etc. ,  et  relative  à  la  ligature  de  l*artère  îlia- 
çue  externe  f  dans  le  cas  d'an-évrîsme  aapli 
de  Va/ne  }  par  M.  Miriel.  MM.  Deschamps  , 
Pelletan  et  Larrey  ,  sont  chargés  d'examiner 
ce  mémoire. 

M.  le  professeur  Richerand  présente  àls 
Société  un  jeune  homme  âgé  de  i3  à  14  ans, 
auquel  il  a  prallqné  l'amputation  partielle  do 
pied  dans  les  anioulatioos  ,  à-peu-près  paral- 
lèles de  l'astragale  avec  le  scaphuïde,  et  da 
calcaiiéuoi  avec  le  cubuïJe.  Cette  opéradoo, 
dont  la  première  idée  est  généralement  alïri' 
buée  i^  Chopaitf  quoiqu'on  la  trouve 
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dans  des  auteurs  plus  ancien»,  ofïre  l'avantage 
précieux  de  conserver  le  talon  pour  là  station  ^ 
]a  marche  ,  et  les  autres  mouvetnens  pxQ- 
gressils. 

Le  procédé  suivi  par  M.  le  professeur  Ricîie- 
Tand)  est  remarquable ,  parce  qu'il  ne  conserve 
pas  de  lambeau  supérieur.  De  cette  manière 
on  a  le  double  avantage  d'arriver,  par  le  pre- 
i&ier  coup  de  bistouri ,  dans  l'articulation  du 
scaphoïde  avec  l'astragale,  et  d'obtenir  une 
cicatrice  à  la  partie  lupérieure  du  iDoignon  ^ 
endroit  où  elle  n'est  pas  exposée  à  se  déchi- 
rer ,  soit  par  l'eiFet  des  coups ,  soit  par  la  gêne 
de  la  chaussure. 

La  cicatrice  qu'ofFrait  le  malade  soumis  à 
l'examen  de  la  Société,  était  linéaire.  Le  lam- 
beau inférieur  s'était  immédiatement  recollé  à 
la  surface  articulaire,  et  l'entant  pouvait  non- 
aeulement  se  tenir  debout,  mais  encore  mar- 
cher et  courir  sans  le  secours  d'un  bâton. 

La  Société  adopte  le  rapport  que  lui  fait 
M.  Guersent ,  sur  le  petit  ouvrage  intitulé  :  le 
Vrai  trésor,  et  adressé  par  M.  l'abbé  Gra- 
ziani  ,  de  Florence. 

M.  Huval  lit  un  mémoire  sur  là  position 
relative  de  l'ouverture  externe  du  canal  maxil- 
laire, pour  servir  à  la  démonstration  de  l'ac- 
croissement de  la  mâchoire  inférieure.  MM. 
Chaussier  et^iii^'isontnom'més  commissaires. 
Le  même  M.  Duval  lait  iï^s^tiinage  à  la 
ficté  du  modèle  d'ti?  vchit«    inairainei  >  ^ 
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t^ui  a  quelques  rapports  avec  la  clef  auglaise  » 
mais  à  laquelle  il  a  fait  des  corrections,  et 
ajouté  plusieurs  avantages.  M.  Thilla^e  ^t9 
est  chargé  d'examiner  cet  instrument,  et  d'en 
faire  un  rapport. 

19  Décembre. 

M.  le  professeur  Dubois  remet  ,  de  la  part 
de  M.  Dubois  ,  chirorgien  à  Fursac  (CrcuSe)» 
une  observation  sur  une  grossesse  extra-até- 
rine ,  où  le  iœtus  renfermé  dans  \iu  kyste  a 
vécu  neuf  mois  ,  et  a  été  retiré  par  la  gastroto- 
niie.  La  Société  avait  chargé  M.  le  profesuiir 
Desormeaus:  ,  de  faire  un  rapport  à  ce  sujet; 
mais  ayant  appris  depuis  que  l'observabCHi 
«lait  imprimée,  le  commissaire  a  été  invité  s 
ne  pas  s'occuper  de  ce  travail. 

M.  Arnaud  aîné,  du  Puy  ,  (Haute- Loire)» 
ancien  correspondant  de  la  Société  ïloyale  de 
Médecine  ,  ayant  témoigné  le  désir  d'obtenir  le 
titre  d'associé  national ,  la  Société  acctteîlie 
cette  demande;  et  sur  le  rapport  qui  lui  est 
lait,  ellenommeM.  ^r/zt?/^/]^,  associé  national. 

M.  Edouard  Petit ,  correspondant  de  la 
Société  à  Corbeil ,  adresse  une  observaiioasur 
une  hydropisie  faydatique  de  l'ovaire.  Ce  vaé' 
moire  est  réservé  pour  la  lecture. 

M.     Valentin.  ,  •  correspondant     à    Lyon  > 

adresse    quatre  nouvelles  observations  sur  la 

communique   quelques  dj 
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fane  épidémie  de  parotides  qu'on  lui  mande 
Avoir  régné  à  Bakimore.  C'était  l'angine  maxil- 
laire de  yifûci/ïVcj  dans  laquelle  on  a  remarqué 
communément  des  métastases  sur  les  testicules. 
A  cette  occasion ,  M.  Je  professeur  Chaussier 
rappelle  l'observation  iaite  par  Hippocrate , 
*çt  consignée  au  commencement  du  premier 
Kvre  des  Epidémies  ,  sur  laquelle  on  trouve  un 
commentaire  dans  une  Thèse  soutenue  à  la 
Faculté  ,  en  i8o3  ,  sous  le  N."  106. 

M.  Lo'wasy ,  chirurgien-major  de  l'hôpital 
milîtairede  Saint-Quentin,  adresse  un  mérnoire 
accompagné  de  dessins,  nlr  deux,  înstrumens 
qu'il  a  imaginés;  l'un,  pour  réduire  la  luxation 
de  l'humérus;  et  l'autre,  pour  obtenir  l'exten- 
.sion  continue  dans  le  cas  des  diverses  fractures 
du  fémur.  MM.  Deschamps  et  Roux  sont 
priés  d'examiner  ce  mémoire. 

M.  Chaussier  remet  à  la  Soeiété  deux  lettres 
qui  lui  ont  été  adressées  ;  l'une ,  par  M.  Gen- 
dron  j  correspondant  à  Vendôme,  contenant 
une  observation  de  passion  iliaque,  ou  iléus  , 
occasionnée  parune  concrétion  d'adipoçire  qui 
obstrpaît  le  tube  intestinal;  l'autre  I  écrite  en 
latin,  par  M.  Noël,  médecin  à  Tinchebray, 
(Orne)  ,  renlérmanl  la  description  d'.un  fœtus 
monstrueux,  dont  il  attribue  la  cause  à  unft. 
gale  répercutée. 

JI.  Loennec  présente  à  la  Société  une  pièce 
d  e.^atoinie  pathologique,  sur  laquelle  il  ^e- 
pr  '    Vc  ,"^5   V?  ua  !!s.4mDire  dans  l'une   des 
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prochaines  séances.  C'est  une  matrice  dont  li 
partie  antérieure  avait  été  extirpée  pourcaose 
de  maladie  ,  depuis  près  d'une  année,  suivant 
la  méthode  d' Oslander. 

M.  EsquirolcoxnxaBnce  la  lecture  d'un  mé- 
icoire  sur  les  diverses  terminaisons  de  la 
manie.  Il  en  fera  connaître  la  suit^  dans  l'une 
des  plus  prochaînes  séances. 


Nous  ne  pouvons  rendre  un  compte  p!iu 
circonstancié  du  concours  qui  a  eu  lieu  à  la 
Facuhé,  pourlac^ire  d'accouchemens, qu'en 
faisant  imprimer  les  deux  discours  prononcés 
par  M.  lePrésident,  en  cotte  occasion  solennelle. 

X>iscouRS  d'ouverture  et  de  clôture  dans  le 
Concours  à  la  chaire  d'accouohemens , 
prononcés  devant  l'auditoire  ,  par  M.  H^' 
jussiEU ,  Conseiller- Titulaire  Présidentda 
Concours. 


DISCOURS     D'OUVERTURE    POUR    LE 
PREMIER  ACTE  PUBUC. 

ïcMsssiBUns, 
»  Unb  des  belles  conceptions  du  Monarque 
auguste  qui  nous  gouverne  ^  a  été  la  réunion 
de  tous  les  établisscmens  d'Instruction  plBIi- 
que  en  un  seul  Corps  ;  et  son  premier  bienfait, 
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rs  cette  Institution  nouvelle,  est  le  choix 
uu  i;hef ,  auquel  il  en  a  coniîé  la  direction. 

»Le décret,  qui  a  créé  l'Université  impériale, 
€St  un  monument  durable,  élevé  en  l'honneur 
des  sciences  et  des  lettres;  il  lie  sous  un  même 
régime,  les  Collèges  autrefois  isolés  et  les  dt- 
Terses  Facultés  dont  la  plupart,  asservies  à 
d'antiques  usages ,  avaient  besoin  d'une  grande 
réforme  j  et  maintenant  la  considératio»  qui 
entoure  l'établissement  principal  ,  se  partage 
à  toutes  ses  ramïiications.  La  loi  nouvelle  a 
fixé  les  devoirs  de  chacun  des  fonctionnaires 
livrés  à  quelque  partie  de  l'instruction  ;  elle  a 
ëtahlî  desLycées  pour  les  études  de  la  première 
jeunesse ,  des  Facultés  pour  les  études  supé- 
rieures. La  sollicitude  du  Législateur  s'est 
portée  sur  le  mode  d'élection  des  Professeurs 
de  CCS  Facultés  :  plus  leurs  lonctîo;is  sont 
importantes,  plus  il  a  jugé  qu'il  était  nécessaire 
de  s'assurer  de  leur  capacité.  Le  concours  lui  a 
paru  le  moyen  le  plus  certain  de  parvenir  à  ce 
ï)ut  ;  et  le  Conseil  de  l'Université  a  été  chargé 
d'en  régler  les  formes  :  elles  sont  fixées  par 
deux  statuts  qui  doivent  aujourd'hui  diriger 
cette  marche. 

n  C'est  pour  s'y  conformer  que  Son  Excell, 
Monseigneur  le  Grand -Maître  de  l'Université, 
dans  l'intention  S  procéder  au  remplacement 
de  M.  Baudelocque  ,  de  ce  confrère  si  justement 
estimé ,  dont  nous  regrettons  vi  vement  la  perte  ^ 
a  choisi  les  juges  rassemblés  dans  celte  enceints 


I 

I 


Ï98      ButlETlK     »  B     liFÀCOtTi, 

pour  assister  aux  diverses  épreuves  auxquelles 
doivent  être  soumis  les  concurrens  à  la  {ilace 
«le  Professeur  des  accoucheioens. 

x>  Dija,  pottrsc  contorincr  aux  statuts  ,  ce% 
candidats  ont  composé,  sons  les  yeux  de  deux 
Qurvcillans,  et  dans  en  temps  déterminé ,  deux 
dissertations  sur  des  sujets  tirés  au  sort  par 
eux-mêmes  ;  d'autres  épreuves  leur  restent  i, 
subir^  La  seconde  est  une  thèse  dont  le  sujet 
pour  cliacun  ,  est  également  échu  par  le  sort. 
Dans  cet  acte  public,  le  candidat  qui  le  sou- 
tient, doit  répondre  aux  objections  qui  lai 
«ont  faites  par  ses  compétiteurs;  et  l'ancien- 
neté dans  le  doctorat  a  fixé  le  tour  d«  chacun) 
pour  entrer  dans  la  lice. 

n  C'est  aujourd'hui  que  commence  cette  lolte 
lionorablej  nous  avons  la  satisfaction  de  voir 
que  ce  concours  offre  une  réunion  de  Savans 
}Ouissant  déjà  d'une  réputation  acquise  par 
des  ouvrages  estimés,  par  des  cours  suivis  de 
beaucoup  d'élèves,  par  une  pratique  couron- 
née de  nombreux  succès  j  et  nous  ayons  la 
douce  satisfaction  que  le  concurrent  qui  ob- 
tiendra nos  suffrages ,  ne  pourra  qu'honorer 
la  place  à  laquelle  il  sera  élevé  ,  et  contribaer 
à  l'illustration  de  notre  Faculté.  Cet  auditoire 
nombreux  va  profiter  des  discussions  savante» 
élevées  entre  des  concurr^fc  qui  ,  pénétréf 
d'une  estime  réciproque  ,  '  ne  peuvent  man- 
quer de  garder  entr'eiix  les  mesures  convena* 


p  ST  Vit  x.1.  SociÉTÛ  D£  MÉi>eciNs,  eDC.  199- 

4Ars  les  jugeraens  de  cette  nature  ,  il  entre 
^plos  d'un  élément ,  et  que  le  corps  auquel  ils. 
"  désirent    être  associés  a  uu  grand  intérêt  d«' 

trouver  parmi  eux,  non -seulement  un  savant 
^  professeur,  mais  encore  un  collègue  d'un  ca- 

r^actère  éprouvé,  disposé  à  ne  jamais  troubler 
^  la  paii  et  rharmoiiie  qui  ont  toujours  existé 

entre  les  membres  de  cette  Faculté.  » 


DISCOURS    DE    CLOTURE"  APRÈS    LE 
DERNIER  ACTE  PUBIjiC, 

Me.SSieuhs, 

Les  épreuves  subies  par  sept  candidats  ,  et 
fixées  par  les  statuts  de  l'Université,  pour  le 
concours  à  la  Chaire  d'accouchemens  ^  sont 
aujourd'hui  terminées;  elles  étaiejit  de  quatre 
sortes,  dont  deux  publiques  et  deux  parti- 
culières. 

»  La  première  de  celles-ci ,  divisée  en  deux 
séances  ,  était ,  pour  chaque  jour  ,  la  réponse 
écrite  à  une  question  sur  un  point  de  la  science 
des  accoucbemens ,  question  tirée  hu  sort  par 
l'un  des  concurrens  ,  et  proposée  en  même 
temps  à  tous,  avec  l'obligation  d'y  répondre 
dans  l'espace  de  six  heure»,  sans  désemparer  , 
en  présence  de  deux  des  juges  qui  ont  s'gné,, 
paraphé  et  mis  sous  cachet  toutes  ces  réponses.. 
L'une  de  ces  questions  devait  être  traitée  en 
iîran^ais  :  elle  avait  poiu:  objet  d'e^cposar  la 
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structure  et  tes  fonctions 
traiter  de  la  délivrance.  L'autre,  à  laquelle  os 
avait  Ja  liberté  de  répi>ii(Jre  en  lalin  ,  était  h 
description  de  l'utérus  dans  l'état  de  vacuité, 
l'indication  des  changemens  que  cet  orgaae 
et  toute  l'économie  éprouvent  pendant  lagros- 
sesse,  et  l'exposition  des  phénomènes  de  l'ac- 
couchement naturel.  Parmi  les  réponses  à  celle- 
ci  ,  quatre  étaient  entièrement  latines  ,  et  deux 
ne  présentaient  que  quelques  lignes  de  cette 
langue.  Toutes  ces  dissertations  ont  été  lues 
ftltentivemelW'par  les  juges  et  les  suppléans. 
»  A  cette  épreuve  particulière  j  a  succédé  le 
premier  acte  public  qui  était  une  thèse  SDr  un 
sujet  échu  au  sort  ,  soutenue  à  deux  joun 
d'intervalle  par  chacun  des  concurrens  }  et  va. 
termes  des  statuts,  elle  devait  être  compos&i 
censurée  et  imprimée  dans  l'espace  de  douze 
jours,  à  l'expiration  desquels,  remise  dans  les 
mains  de  Monsieur  le  doyen  de  la  Faculté,  elle 
ne  pouvait  plus  subir  aucune  correction.  Les 
concurrens  avaient  la  liberté  de  l'écrire  en 
français  on  en  latin.  Quatre  ont  préféré  cette 
dernière  latigae.  Chacun ,  à  son  tour  et  ao  jonr 
qni  lui  était  assigné  ,  a  défendu  sa  th^se  contre 
les  objections  faites  successivement  pendant 
une  demi-heure  par  chacun  de  ses  compéri' 
tenrs  3  les  questions  proposées  et  dtscntéei 
étaient  : 

»  L'opération  césarienne ,  traitée  par  M, 
Flamantg 
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»  Le  toucher ,  par  M.  Gardien  ^ 

3a  L'opération  de  la  symphise ,  par  M.  Z)e- 
mangeon  ; 

»  La  fausse  grossesse  f  par  M.  Capuron  ; 

«>  L'avortenient ,  par  M.  Desormeaux ^ 

»  L'enclavement ,  par  M.  Maygrier ; 

30  L'emploi  du  forceps  ,  par  M.  Dufay. 

p  Le  public  qui  a  assisté  assidûment  à  ces 
actes,  a  pu  porter  lui  même  un  jugement  sur  lea 
attaques  et  les  défenses. 

M  Une  autre  épreuve  publique  consistait  en 
deux  leçons  fiiîies  en  des  temps  differens.  A 
un  jour  déterminé,  pour  la  premier^  de  ces 
séances  ,  les  coucurreus  se  sont  succédés  dans 
la  cbaire ,  suivant  l'ordre  précédent ,  pour  faire 
chacun^  pendant  une  demi-heure  ,  une  leçon 
sur  des  sujets  diflërens,  lires  par  eux  ïiu  sort 
Vingt-quatre  heures  auparavant,  ces  leçons  ont 
eu  pour  objet  : 

»  L'accouchement  par  les  pieds  ; 

n  Les  pertes  utérines  ; 

V  La  mort  apparente  des  nouveaux-nés  ^  et 
les  moyens  d'y  remédier', 

»  L'issue  prématurée  du  cordon  ombilical  i 

»  Le  renversement  de  la  matrice  ; 

»  La  sortie  de  la  main  et  du  bras  pendant 
le  travail  ; 

»  La  Jièvre  puerpérale. 

«  Comme  le  statut  prescrit  de  procéder  au 


« 
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i  iigement  le  jour  même  de  ladernière  éptefiTe, 
et  tlô  le  proclamer  sur  le  champ  en  prennes 
du  public  j  la  seconde  séance  des  leçons  a  êie 
réservée  pour  la  lin  ,  et  entre  ces  deux  actes, 
on  a  placé  la  seconde  épreuve  paniculièie, 
l'épreuve  sur  lapratiq^ue,  exigée  pour  la  chaire 
d'accoucheinens  ,  (jui  devait  durer  huit  jours, 
et  dont  la  forme  était  laissée  au  choix  des  ju- 
ges. On  a  réuni  dans  l'hospice  de  la  Faculté, 
des  femmes  enceintes  ou  malades  ,  qui  ontfté 
examinées  d'abord  par  quelques-uns  des  fu^es. 
'  Ensoite  ,  pendant  sept  jours  consécutifs,  l'un 
-dea  concflT'rens  ,  chacun  à  son  tour  ,  a  été  in- 
xhé  à -faire  en  présence  d'un  surveillant,  te 
'  même  examen  ,  sans  se  permettre  aucune  inter- 
'iogatîon  ,  et  à  consigner  par  écrit  ,  sur  l'état 
'des  personnes  examinées,  son  opinion,  quîa 
été  comparée  à  celle  des  juges  et  des  auUt» 
-  eoncTirxens.  Le  huitième  four  a  été"  consacré 
à  des  exercices  sur  le  maiinequîn  ,  et  cbaijuc 
candidat,  appelé  séparément  ,  a  fait,  en  pré- 
sence des  juges  ,  un  accouchement  simNléd'un 
■  £[çL»s  placé  dans  une  position  diificile  etiWter- 
xninéc-;  la  même  proposée  à  tous. 

»■  Cest  après  ces  diverses  épreuves  prélimi- 
naires ,  que  nous  venons  de  terminer  ce  con- 
.  cours  paj-  ia  seconde  séance  de  Icçod  pubiiifuc, 

sur  des  questions  également  tirées  au  sort  la 
veille.  Nous  avons  entendu  les  conouO''''' 
disserier  : 
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»  Sar  la  délivrance  ; 
^_^»  Les  soins  à  donner  ans:  femmes  nouvelle- 
fjgnt  accouchées j  et  aux  nouveaux-nés  ^ 
i  iia  rupture  de  la  malrice  ; 
•  lua  circulaéion  du  fietus  dans  le  sein  de 
■L. Bière  f  et  les  changemens   qu'elle  éprouve 
peadanî  le  travail  et  après  l' accouchement  ; 

»  Les  sains  qu'exigent  les  femmes  encein- 
^^  ,p^ndtiHt'là  gross'eiisè  ; 
^'  »  La   sécrétion   du  lait,  et  Ihs  maladies 
"îjî?*  mizmellËs  chez  ù;s  Jkmjnres  cosses' et  l^s 
'nourrices  ; 

»  Les  obliquités  de  la  matrice. 


»  Il  nous  restemain  tenant  à  remplir  le  dernier 
objet  de  notre  mission;  l'objet  le  plus  impor- 
-Jftnl.  ?our  satisfaire  à  ia  loi ,  les  Juges  vont  se 
itfi^^t  daJ^s  une  salle  voUme,  et  procéder, 
{|^fV-'M:  voie  du  sciruùn  ,  au  choix  de  l'un  des 
:00W»rren8.  lis  reviendront  ensuite  proclatuer 
4tmi  JQgs^i^nt.  Les  tenues  dans  lesquels  il  doit 
être  prononcé  ont  été  fixés  par  le  statut 
auquel  nous  nous  conlbriuerons  exactement. 
<-Iies  tnoti^  qui  aurotit  détennino  le  choix  ne 
^tftFMït  pas  ^nonces  ,  et  en  reconnaissant  un 
!=t6yérite  réel  dans  les  divers  concurrens,  nons 
^t>ws'  interdirons  le  plaisir  de  distribuer  à 
'Chaenn  le  tribut  d'éloge  qui  lui  est  dû.  L'obli- 
»gaïlon  d'HnéanCtr  les  espérances  de  six  d'entre 
!-«u-'X' seiia    très -pénible    pour  nousj  mais    i]s 
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devront  être  persuadés  que  notre  jugement 
sera  dicté  par  la  justice  la  plus  sévère  et  U 
plus  exacte  impartialité.  » 

Les  Juges  étant  rentrés  dans  la  salle  pu- 
blique ,  M.  le  Président  a  proclamé  en  ces 
termes,  le  jugement  qui  venait  d'être  donné 
par  le  scrutin. 

«  Parle  résultat  de  la  délibération  des  Jugei 
»  du  concours ,  M.  Desormeaux  a  obtenu  la 
»  chaire  de  professeur  d'acco«chemens,vaca[itc 
ï.  dans  la  Faculté  de  Médecine,  Académie  de 
»  Paris;  il  se  conformera,  pour  son  institn- 
n  tion ,  à  l'article  52  du  décret  Impéiîal  dn 
»  ly  mars  1808.  » 
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ExTRjiT  du  Rapport  fait  à  la  Société ^  sur 
un  Mémoire  intitulé  :  Observations  sur  la 
consomption  de  l'extrémité  de  la  racine  des 
Aenls  f  suivi  d'une  note  sur  la  tuméfaction 
et  l'ossification  du  périoste  alvéolo-den- 
taire  ;  pur  M.  Dur^t. 

L'objet  de  ce  Mémoire  est  d'exiposer  1m 
caractères  d'une  affection  qui,  quoiqu'elle.att 
été  (Jéja  observée ,  n'a  cependant  jamais  été 
.  bien  connue  ,  et  a  été  confondue  avec  la  carie 
-  des  dents.  Elle  en  diffère  cependant  sous  plu* 
sieurs  rapports,  et  sur-tout  en  ce  que  le  tissa 
de  lu.  dent  n'est  ni  ramolli,  ni  altéré  en  aucuflC 
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antre  manière  aux  environs  de  la  partie  dé- 
truite. Cette  maladie  a  beaucoup  plus  d'aiia- 
logieavec  l'usure  des  premières  dents  chez  les 
enfàns. 

L*auteur  distingue  deux    espèces   de  con- 
somption de  la  racine  des  dents.  La  première 
^est  caractérisée  par  de  petites   aspérités  ,  à 
l'extrémité  des  racines  des  dents,  et  accom- 
.|^agnée  d'une    déperdition   de    substance    si 
4ëgère  y  qu'il  faut  quelquefois  beaucoup  d'at- 
-tfstiôn  pour  reconnaître  cette  altération ,  lors- 
que la  dent  est  arrachée  depuis  quelque  temps 
et  sèche.  Quelque  peu  considérable  que  soit 
«cette  lésion ,  elle  est  cependant  suffisante  pour 
occasionner  des  douleurs  très-vives,  et  rendre 
nécessaire  Textraction  de  la  dent  malade. 

Qpps  la  seconde  espèce  de  consomption  de 
-Ift  racine  des  dents,  la  perte  de  substance  est 
plna  considérable*  La  partie  altérée  est  quel- 
quefois assez  lisse  dans  ime  partie  de  sa  sur- 
cfoce.  On  remarque  vers  le  centre  un  point  noir 
formé  par  le    canal  dentaire  ouvert  en  cet 
endroit.  La  partie  saine  de  la  dent  forme  ordi- 
nairement autour  de  la  partie    affectée ,   iin 
léger  bourrelet  analogue  aux  bords  calleux  des 
ulcères.    Cette  disposition  donne  à  la  lésion 
dont  il  s'agit  un  aspect  tel ,   qu*on    pourrait 
croire  qu'une  portion  en  forme  de  calotte  irré* 
gulière,  aurait  été  enlevée  de  l'extrémité  de 
la  racine  de  la  dent. 

Dans  cette  seconde  espèce  de  consomption^ 
Septième  Année •  16 
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l'ex.tr($niité  malade  de  la  racine  baigne  dans 
un  liquide  renfermé  dans  une  sorte  de  kyste 
iixé,  d'une  part,  au  bourrelet  osseux  qui  cir- 
conscrit la  surface  afFectéc  j  et  de  l'autre,  au 
ibud  de  l'alvéole*  Ce  kyste  suit  ordinairement 
la  dent  lorsqu'on  extrait  cette  dernière.  Lors- 
qu'il reste  dans  l'alvéole  ,  il  occasionne  quel- 
quefois une  suppuration  qui  persiste  asse» 
long-temps  après  l'extraction  de  la  dent.  Ces 
kystes  contiennent  un  liquide  tantôt  très-épais, 
tantôt  séreux.  Leur  surface  intérieure  est  aussi 
lisse  que  celle  des  membranes  séreuses* 

Le  Mémoire  de  M.  JDuval  est  terminé  par 
une  note  très-intéressante  sur  rossification  du 
périoste  de  Talvéole  des  dents.  Parmi  les  pièces 
jointes  au  Mémoire,  et  dont  M.  Duval  a  fait 
hommage  à  la  Faculté,  quatre  sont  relatÉfesà 
cette  affection.  On  y  voit  distinctement  les 
racines  de  ces  dents  entourées  d'une  couche 
osseuse  dure,  et  qui  fait  corps  avec  elles, 
quoique  Ton  puisse  distinguer,  dans  les  coupes, 
la  nature  des  deux  tissus. 

Ces  dernières  observations  de  M.  Duval 
nous  ont  rappelé  celle  d'une  dent  molaire  que 
nous  avons  eu  occasion  d'examiner  ,  et  qui  a 
été  également  présentée  à  M.  Tenon  ,  et  dont 
une  des  racines  était  de  même  enfermée  dans 
une  croûte  osseuse  qui  lui  donnait  la  grossenr 
et  la  forme  d'une  petite  olive. 
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[Extrait    d'une    Observation   sur   une  plaie 
'  contuse  de   la  cuisse  ;  par  31.  Dabbadie  , 

Officier  de  santé  à  Mai  sons-sur- Seine  ^  et 
L     '     d'un  Rapport  sur  cette  Observation. 

j         Un  homme  ivre  ,  âgé  de  54  ans  ,  tomba,  le 

['    ai<î  avril  1811  ,  de  la  terrasse  de  Saint-Germain , 

1     et  de  la  hauteur  de  vingt-deux  pieds  ,  sur  un 

\    ëchalas  £iché  en  terre  qui  lui  traversa  la  cuisse 

f     droite.     Ce   pieu ,    en   pénéirant    à    la   partie 

f     moyenne  antérieure  et  interne,  sortit  à  la  par- 

'     tîe  postérieure  et   supérieure.  Plus  de    deux 

pieds  de    sa    longueur    avaient    traversé    les 

chairs,  car  environ  dix-huit  pouces  paraissaient 

postérieurement  au  dehors. 

Cet  homme  élait  resté  neuf  heures  dans  cet 
état,  lorsque  M.  Dabbadie  i'nt  appelé.   Ayant 
'     vainement  essayé  d'arracher  du  sol  l'échalas  , 
I     ilse  vit  obligé  de  le  scier  de  manière  à  conser- 
ver près  de  la  cuisse  une  longueur  suffisante 
pour  lui  donner  prise  ïilin   de   l'exlraire  après 
*     avoir  préalablement  retranché,  par  un  nouveau 
trait  de  scie,  les  dix -huit  pouces  qui  excédaient 
'     postérieurement. 

Après  avoir  elïectné  ,   non  sans  peine  ,  cette 
^     extraction,  le  chirurgien  Introduisît  un  séton 
dans  la  plaie  qu'il  pansa  raoîlement  avec  de  la 
-     charpie  ,  et  le  malade  Tut  porté  chez  lui  à  Car- 
'     rières.  On  le  mit  au  lit ,  on  le  saif^na,  on  pres- 
crivit la  diète  et  une   boisson  délayante.  Une 
iïèvre  violente  et  l'inflammation  s'étant  décla- 
rées ,    la   saignée   fut  répétée  ;    on   arrosa   la 
plaie  avec  des  décoctions  émollientes.  La  fièvre 
et  l'inflammation  diminuèrent ,  la  suppuration 
l'établit  abondamiucntj  elle  entraîna  des  cail- 
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lots  de  sang  ,  quelques  escarres.  On  cm:  alors 
devoir  administrer  le  quinquina  ;  on  l'appliqua 
égalenieiitau  dehors  avec  l'eau-de-vie  camphrée. 
Cet  état  contiaua  jusqu'au  25.^  jour  après 
l'accident.  Pendant  ce  temps  ,  et  sur-tont  vers 
la  iiu ,  on  permît  un  peu  de  nourriture  pres- 
jque  toujours  liquide. 

Vers  le  26."  jour,  on  crut  devoir  cesser 
l'eiuploi  du  quinquina.  On  permit  des  alimciis 
plus  succulens  ;  mais  le  séton  resta  dans  la 
jilaie  jusqu'au  45.^  jour  ,  qu'on  le  remplaça  par 
des  mèches  molles.  Enfin,  le  blessé  i'uC  guéri 
complètement  le  20  juillet ,  trois  mois  après 
son  accident.  11  marche  aujourd'hui  presque 
sans  boiter  ;  il  peut  (aire  une  route  assez  Jon- 
guc;  cependant  il  éprouve  encore  de  la  gêne 
lorsqu'il  veut  exécuter  un  mouvement  de 
flexion  bien  prononcé. 

Telle  est  l'analyse  de  l'observation  de 
M.  Uabbadie.  Le  membre  de  la  Société  chargé 
d'en  faire  le  rapport,  observe  qu'après  l'ex- 
tractiou  du  corps  étranger,  laite  avecmélhade, 
il  aurait  été  convenable  d'en  débrider  prof<m7 
dément  l'entrée  et  la  sortie  ;  de  panser  molle- 
ment et  sans  séton  j  d'insister ,  pendant  touie 
la.  période  de  l'inlldinmation  ,  sur  les  topiques 
éifloUîens  et  les  boissons  rafraîchissantes.  Celte 
blessure  présentait  de  l'analogie  avec  celles 
qui  sont  laites  avec  des  flèches  ou  des  javelines 
restées  dans  l'épaisseur  des  membres  ,  et  les 
indications  ëtaiefit  les  mêmes. 

C.   D  U  M  É  R  1  L  ,  Secrétaire. 
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